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LE CASTOIEMENT, 
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OU 1 

INSTRUCTION 

D’UN PÈRE A SON FILS» 


Ouvrage moral , en vers , composé dans le xm e siècle ; suivi de 
plusieurs Pièces historiques et morales , aussi en vers 9 et du 
même siècle. Le tout précédé d’une Dissertation sur la langue 
des Celtes , quelques nouvelles observations sur les Étymo- 
logies ; et terminé par un Glossaire pour en faciliter PinteHi- 
gence. 

PUBLIÉ 

NOUVELLE ÉDITION, ' 

Augmentée et revue sur les Manuscrits de la Bibliothèque Impériale, 
par M. MÉON, employé à la même Bibliothèque. 


illARBAZAN. 


PAR 



A PARIS, 

Chez B. WARÉE oncle, Libraire, quai des Augustins, 

n e x3. 


DE L’IMPRIMERIE DE CRÀPELET. 

M DCCC VIII. 
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PEABOSY W3T 


A MONSEIGNEUR 

V AVOCAT GÉNÉRAL *. 

' ' / 

Monseigneur, * 

✓ 

L’Ouvrage dont je suis P Éditeur, est une des 
meilleures productions du XIII e siècle. Votre . 
illustre Père Pavoit distingué entre plusieurs 
autres que j’avois eu P honneur de lui communi- 
quer. Il avoit désiré que cette Pièce, si long-temps 
ignorée, pût se répandre par la voie de P impres- 
sion ; et ses bontés pour moi lui en avouent fait 
accepter la dédicace. A qui puis-je mieux l’offrir 
aujourd’hui. Monseigneur, qu’à un Fils, son 
successeur dans une de ses places éminentes, et 
l’héritier de ses talens et de ses Vertus ? Un Père 
qui instruit son Fils , qui lui prescrit la manière 
| de se conduire dans le monde ; qui lui indique 

I les routes qiPil doit suivre, et celles qu’il doit 

— éviter j est un sujet d’autant plüs digne de vous 
\ être présenté , qu’il est P image fidèle de l’auteur 

} de vos jours. Nous savons tous à quel degré il 
possédoit Part et le talent d’instruire ; vous en 
êtes. Monseigneur, une preuve éclatante ; mais 
ses instructions ne se bornaient point à ses seuls 
A Enfans ; ses lumières brillèrent aux yeux de 
toute la France , et de l’aujguste Sénat, dont il 

^ * Messire Orner Joly de Fleury , Chevalier, Seigneur de la 
Palette , la Mousse , Briome autres lieux , Conseiller ordi- 
naire du Roi en son Conseil d’État , premier Avocat général de 
Sa Majesté au Parlement, et Conseiller d honneur en son 
grand Conseil. 
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fut long-temps un des principaux orne mens. Il 
ainioit à se communiquer, et ceux qui le consul- 
taient i étoient aussi satisfaits de ses solutions , 
qu’enchantés de sq politesse. Orné de toutes les 
vertus morales, chrétiennes et politiques , il étoit 
bon mari , bon père , bon citoyen èt bon ami. Il 
àimoit et protégeoit la Religion , chérissait et sou- 
tenait les gens de bien autant qu’il détestait et 
faisoit punir les méchans. Rome eût fait élever 
des monumens à sa gloire ; mais il a su en graver 
lui- même dans nos cœurs , et dans les écrits 
publics qui ne s’effaceront jamais. Oui, la perte 
de ce grand homme sera toujours présente à notre 
souvenir. Si quelque chose peut contribuer à nous 
la rendre moins sensible , c’est de nous avoir 
laissé trois Fils , qui, profitant de ses solides 
leçons , marchent si exactement sur ses traces. 
Un nom comme le vôtre. Monseigneur, à la 
tête de ce petit Ouvrage , ne contribuera pas peu 
à le faire accueillir favorablement du Public. Je 
vous prie de le recevoir comme un hommage qui 
vous est dû , comme une marque sincère de la pro- 
fonde vénération que je conserverai toute ma vie 
pour la mémoire d’un de nos plus grands et de 
nos plus savons Magistrats , enfin comme une 
preuve du profond respect avec lequel je suis , 

MONSEIGNEUR , 

Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

BARBAZAN. 


X 


Digitized by Google 


PRÉFAÇE. 

L’accueil que l’on a fait aux Fabliaux et à 
l’Ordene de Chevalerie me persuade que le Recueil 
que je donne aujourd’hui , ne sera pas moins favo- 
rablement reçu du Public. 

Il contient des Poésies' morales et historiques 
pour lesquelles plusieurs personnes m’ont mar- 
qué quelqu’empressement. 

Il seroit à souhaiter que l’on pût donner les 
ouvrages de tous nos anciens Auteurs; rien ne 
nous instruirait mieux des usages et des moeurs 
de nos pères, rien aussi ne nous éclaircirait davan- 
tage sur l’origine, et sur les variations de notre 
langue. 

C’ètoit le projet de l’illustre M. Joly de Fleury, 
ancien Procureur Général, l’un des plus grands 
et des plus éclairés Magistrats que jamais la France 
ait eu. Tout le monde a connu son amour pour sa 
Patrie et pour le bien de l’État ; mais la mort nous 
l’a enlevé trop tôt. Nous' sommes redevables à ce 
grand homme des précieux manuscrits de M. Du 
Puis, qui , sans lui , nous auraient été. enlevés 
par l’étranger. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur les éloges 
qu’il mérite k tous égards , M. Le Beau l’aîné (*) , 


(*) M. Le Beau l’aîné étoit de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. 
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PRÉFACE. 

si connu par sa profonde érudition et par la jus- 
tesse de son esprit', Ta peint au vrai , et n’a rien 
laissé à desirer dans l’Épitaphe qu’il a faite T et qui 
étoit posée dans l’Église de S. André-des-Àrts(*) , 
lieu de la sépulture de cette maison , dont je joins 
une copie ci-après. 

-M. Guichard qui s’est fait connoître par quel- 
ques ouvrages de Poésie qu’il a donnés au Public , 
a voulu partager la gloire de M. Le Beau , en don- 
nant une imitation en vers de l’Épitaphe latine. 
J’espère que les sentimens de ces deux Auteurs 
seront d’autant plus agréés , qu’ils sont en cette 
partie l’écho de la façon de penser du Public sur 
ce grand homme. 

Quelques personnes m’ont reproché que j’avois 
poussé mon sentiment trop loin , dans ma Dis- 
sertation sur l’origine de la langue françoise , en 
disant qu’elle est toute latine. Je ne suis pas seul 
de ce sentiment , il est adopté par tous les savans. 
D’ailleurs je me suis exprimé, page 1 1, sanséqüi- 
voque ; j’y dis simplement que tout le fond de 
notre langue vient de celle des Latins. 

Je n’ai jamais entendu soutenir que tous les 
noms des lieux , des animaux , oiseaux , poissons, 
coquillages , plantes , vêtemens , étoffes et outils 

(*) Cette Église est du nombre de celles qui ont été détruites 
depuis 1789. 
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d’artisans, vinssent du latin, principalement ceux 
donnés. depuis environ trois siècles. 

Les Latins n’ont pu donner des noms qu’à 
ceux des lieux , des animaux , etc. qu’ils connois* 
soient; et non à ceux qu'ils ne connoissoientpas. 

La plupart des animaux , oiseaux , plantes, etc. 
ont été nommés , soit relativement à leur pro- 
priété ou figure , soit du nom des personnes qui , 
les premières , en ont pris , et enunt fait usage. 

Les étoffes pour la plupart les vêtemens et 
outils , portent les noms des inventeurs et fabri- 
cateurs. 

Mais quant au fond des langues françoise , 
italienne , espagnole et portugaise, il est constant 
qu’il est émané de la latine. 

M. le Marquis de Maffei , auteur célèbre, ne 
balance pas à soutenir affirmativement que le 
fond de la langue italienne n’est puisé que dans 
la latine. M. de San-Severino , qui joint à une 
grande justesse d’esprit une profonde érudition , 
vient de nous donner un Essai ou Dissertation 
sur l'origine de cette langue , dans son premier 
volume du Génie de la Littérature Italienne , 
dans lequel il démontre jusqu’à l’évidence qu’elle 
est pour le fond entièrement latine. 

S’il se trouve dans la langue italienne et dans 
la françoise quelques mots qui ont quelque res- 
semblance avec ceux des langues du Nord , on 

a 3 
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ne doit pas en conclure que nous les tenions de 
ces peuples ; mais il doit passer pour constant , 
que ces mêmes peuples et nous, les avons pris 
du latin. 

Je ne m’étendrai pas davantage , sur cette 
matière ; elle mérite un traité séparé soutenu 
d’exemples , que nous soumettrons incessamment 
au jugement des Savans et du Public., en lui met- 
tant sous les yepx tous nos anciens Poètes Fran- 
çois (*), jusqu’à présent ignorés , avec un extrait 
de toutes leurs productions , et dans lequel nous 
.indiquerons les manuscrits , où ils ont été con- 
servés. 

(*) On ignore ce qu’est devenu le manuscrit de cet Ouvrage. 



\ 


Digitized by Gloog 



Ylj 


ÉPITAPHE 

DE H. JOLY DE FLEURY, 

ANCIEN PROCUREUR GÉNÉRAL. 

D. O. M. 

HIC JACET 
f 

GüILLXLMUS-Fr ÀNCtSCUS JoLT DE FlIVII 
Ex nobilis Magistratùs gremio oriundus , 

Supremi Senatùs lumen et coùimna. 

Ad sublimiores Oratoris et Procuratoris Catholici gradua 
evectus , 

Utrique muneri non impar , 

Legum Minister, fuit et ipse lex loquens. 

Eloquentià , labore , doctrinâ , 

Régi, Patriæ, ordinibus omnibus, 

Æquè deditus , æquè commendatus , æquè acceptas , 
Sapientiâ , comitate , justitiâ, in âdmiratione , fuit et amore. 
Temporibus procellpsis et in negotiis intricatissimis 
Semper idem , semper sui compos ; veri et justi tenax. 
Nunquam consilio et ratione defectus est , vir prudens et 
providus. 

A publico munere spontè semotus , 

Otium ejus labor intensior. 

Ad religio8a et pacifica comitia fiduciâ Principis 
Non semel evocatus. 

Ecclôsiæ et Imperii jura inexbaustà eruditione asseruit , 
Enucleatius élucida vit. 

Uxori mente et animo addictus, liberorum et amicus et Parqns; 
Parcus yictu , habitu modestus , ayitæ tenuitatis 
Æmulator severus. 

a 4 
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viij ÉPITAPHE. 

Laborém assiduum prece intcrpungebat 
Vera in Deum Pietate eonspicuus. 

Electissimu Cowjux et libers Mâbito 

PARENTIQÜE CARISSIMO POSUBRE. 

Vixit annos 80. mensêi 4 * dies 14. 

Obiit anno reparatæ salutis. M. DCC. LYI. 

Die 25 . Martii , horâ octavà matutinê. 


IMITATION 

DE L’ÊPITAPHÈ PRÉCÉDENTE. 

_Â-Vkc nos coeurs sous ce marbre repose 
La cendre de Fleury, ce docte Magistrat , 

Colonne et soleil du Sénat, 

Dont le vaste génie embrassant toute chose 
Se jouoit à son gré des sublimes emplois. 

Et qui Ministre pur des Loix , 

* En fut lui-même une parlante. 

On le chérit autant qu’on l’admira. 

Laborieuse , éclairée , éloquente , 

Son aine à la Patrie , au Roi se consacra. 

Vrai , juste, constamment le même, 

Dans les temps les plus orageux 
Brilla sa sagesse suprême. 

Ami , Parent , Époux , il gagna tous les vœux , 

Il se montra l’imitateur sévère 
Des qualités de ses Aïeux j 
Frugal , simple au dehors , modeste an fond , pieux , 
S’il quittoit le travail , c’étoit pour la prière : 

H n’est plus ! Mais du Ciel ineffable bonté ! . 

Le Gel veut qu’il revive en sa postérité. 


Digitized by 


Google 





.ï • • ' ' 

, AVIS DU NOUVEL ÉDITEUR. 

Le Castoiement (*) d’un Père à son Fils qu’on lira 
dans cé volume ,* est , comme je l’ai dit dans l’Avis 
qui est en tête du précédent, une traduction du 
latin de Pierre Alphonse , juif, converti à la reli- 
gion chrétienne , et qui fut baptisé en 1106, à 
l’âge de 44 ans. Cet Ouvrage a été mis en vers par 
plusieurs Poètes, et celui que je donne ici, est 
tiré du manuscrit de S. Germain , n* 1 83 o ; je l’ai 
rétabli dans son entier, et ce qu’on y lira de plus 
que dans la première édition, prouvera qué c’est 
A tort que M. Le Grand d’Aussy a dit , pag. 194 
du tome I er de ses Fabliaux et Contes in- 8 a , que 
Barbazan n’avoit pas osé l’imprimer , parce que 
la morale en étoit très-malhonnête. Cependant 
l’Auteur latin en annonçant qu’il a puisé ses 
Fables et ses Contes chez les Philosophes et les 
Fabulistes arabes , dit dans son Prologue : t^itan- 
dum tamen decrevi pro possibilitate sensûs mei f 
ne quid in nostro inveniatur Traçtatu , quod nos- 
trœ credulitaii sit contrarium , vel à nostra fide 
diversum . 

J’ai pensé que le Chastiement des Dames pou- 
voit, par sa nature, être mis à la suite. Il ren- 

(*) Il y a Chastoiement dans le manuscrit ; mais j’ai cru devoir 
lui laisser, le titre que lui a donné M. Barbazan. 
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ferme l’espèce d’éducation'qu’on leur donnoit 
dans- ces siècles reculés. J’ai trouvé ce morceau 
ainsi détaché dans le manuscrit, n° 7218; mais 
j’ai découvert depuis qu’il n’étoit qu’une épisode 
du Roman de Beaudous, dont je ne sache pas 
qu’aucun littérateur ait parlé jusqu’ici. 

Les Chroniques de S. Magloire , le Dit des Rues 
de Paris > .les Crieries et les Monstiers de Paris ,, 
deux petites Pièces satiriques. sur les Moines , par 
Rutebeuf, le Dit dti Lendit rimé , sont toutes 
Pièces qui .m’ont paru . pouvoir, être réunies , 
parce qu’elles nous donnent une idée des mœurs 
et des usages de nos Pères. . 

La Bible Guiot de Provins est une satire très- 
violente du xiii* siècle. M. le Comte de Caylus en 
a donné une notice assez longue dans le tome xxi 
des Mémoires de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, in- 4 °; ainsi que de la Bible au 
Seignor de Berze. 

Dans le Yarlet qui se maria à Notre-Dame , un 
jeune homme qui craignoit de perdre , en jouant 
avec ses camarades, un anneau que sa maîtresse 
lui avoit donné , le mit au doigt d’une statue de 
la Vierge placée devant une Église pendant qu’on 
en faisoit les réparations. Il se maria quelque 
temps après, mais ne put consommer son mariage, 
et s’endormit aussitôt qu’il fut couché. La Vierge 
lui apparut en songe , et lui reprocha vivement 
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l'infidélité qu’il lui avoit faite. Le jeune homme 
effrayé , sortit de son lit , et sans rien dire à per- 
sonne, se retira dans un hennitage. 

Le Moine que Notre-Dame guérit de son lait, 
étoit très-dévot envers la Vierge. Attaqué d’un 
mal qui le mit aux portes du tombeau , il invoqua 
la Mère de Dieu qui lui apparut , et le guérit mira- 
culeusement en lui faisant sucer de son lait. 

Ml Barbazan a donné ces deux derniers Contes. 

Dans le Jugement de Salomon, un père meurt 
et laisse deux fils. L’aîné veut procéder sur-le- 
champ au partage des biens ; son cadet et tous 
les Barons de sa terre le conjurent inutilement 
d’attendre au moins que le corps soit inhumé. 
Pendant ces discussions , le Roi survient ; instruit 
de leur motif, il ordonne qu’on tire lè corps de 
la bière pour l’attacher à un fort poteau , et décide 
que celui des deux qui l’atteindra le mieux de sa 
lance, aura la meilleure portion de la terre. L’aîné 
accepte la condition sans répugnance , et va frap- 
per le corps de son père ; mais le cadet s’y refuse 
avec horreur, et dit qu’il ne le feroit pas pour 
tout l’or de Cornouaille. Salomon alors fait venir 
tous les Barons, déclare que celui-ci est vérita- 
blement le fils du mort , et chasse l’aîné comme 
un monstre dénaturé. 

Le Prêtre qui dit la Passion , prêt à officier le 
jour du Vendredi-Saint , feuillète inutilement son 
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missel jusqu’à la fête de l'Ascension , sans pou- 
voir trouver la Passion. Les paysans s’impatien- 
tent , et le Curé récite ses Vepres tantôt haut , 
tantôt bas. Ensuite il crie Barrabas , et peu de 
temps après, crucifige eum; mais son Clerc lui 
ayant observé qu’une Passion trop longue ne lui 
étoit point avantageuse, il y mit fin. 
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DISSERTATION 

SUR 

LA. LANGUE DES CELTES 

OU GAULOIS. 1 

Si l'origine des peuples, qui ont habité les premiers 
cette partie de l’Europe que nous appelons la France 9 
nous étoit connue , il ne seroit pas impossible de décou- 
vrir la langue dont ils se servoient ; mais toutes les recher- 
ches qu’on peut faire sur cette question , ne se terminent 
qu’à des incertitudes. Les uns les font venir de la Phé- 
nicie , les autres de cette partie de la Grèce, nommée 
JJoride ; ceux-ci prétendent qu’ils étoient originaires de 
la Scythie , et ceux-là veulent qu’ils fussent Phrygiens. 
Les uns* et les autres ont cherché à établir le sentiment 
auquel ils ont donné la préférence sur des témoignages de 
l’antiquité $ mais lorsqu’on vient à examiner ce qu’ils ont 
produit, on n’apperçoit que de simples allégations, ou 
tout au plus que des conjectures destituée^ de fondement. 
Tout ce qu’onpeut assurer, c’est qu’ils se noinmoient eux- 
mêmes Celtes , et qu’ils étoient ainsi appelés par les autres 
peuples. Les noms de Gaulois et de Galates, qui ont 
vrai semblablement la même origine que celui de Celtes, 
et sous lesquels ils sont connus dans les auteurs Grecs et 
Latins, ne leur ont été donnés que postérieurement (a). 

(a) Pausan. Attic. III. *04^ «u/<rovc x«t\t7<r$«u rax«<r«c t£t?ix*r«. 
XfXToi y«y x*t cl T# vp£ç , jy ir&p* rttç #xxoiç 
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3 DISSERTATION SUR LA LANGUE 

Ces Celtes a voient , comme les autres peuples de la 
terre ; une langue pour communiquer les uns avec les 
autres; mais quelle étoit cette langue? Le défaut de 
* monumens ne nous permet point de rien assurer. Étoit- 
elle la même dans toute l’étendue des Gaules , ou étoit- 
elle différente dans ses diverses parties? César semble 
dire que la langue qui se parloit dans une partie n’étoit 
pas la même que celle dont on se servoit dans une autre. 
Après avoir observé que toute la Gaule étoit divisée en 
trois parties , la Belgique , l’Aquitaine et la Celtique , il 
ajoute (b) que les loix, les usages et la langue de ces trois 
parties n’étoient pas les mêmes ; mais cette expression 
de César peut n’indiquer que différens dialectes , qui ne 
changeant rien au fqnd de la langue , différaient assez 
pour faire croire à un étranger que ce n’étoit pas la 
même langue. C’étoit assez la manière dont les anciens 
jugeoient des langues. Un tour différent, des variations 
inarquées dans la prononciation suffisoient pour leur en . 
faire conclure la diversité. La même chose arriverait 
encore aujourd’hui à un homme qui , n’ayant 'aucune 
connaissance de la langue françoise, viendrait en France. 
Si après avoir entendu parler les habitans de la Capitale 
çt ceux de l’Isle de France ? il entendoit ensuite les 
Auvergnats, fes Limosins , les Gascons, les Languedo- 
ciens et autres , ne s’imagineroit-il point qu’il y aurait 
différentes langues dans lé royaume , quoique dans le 
fond ce soit par-tout la même , et qu’elle ne soit différen- 
ciée que par ses dialectes? Ce jugement que je porte de 

(b) Cæs. de Bell, Gall. Lit. I. Gallia est omnis divisa in partes 
très, quarum unam incolunt Belgœ , aliam Aquitani , terliam qui 
ipsorum lingud Celtæ , nostrâ Galli appeüantur. Hi omnes lin - 
gud, institutis , legibus inter se différant. 
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DES CELTES OU GAULOIS. 5 

la langue des Celtes et l’interprétation que je donne ait 
texte du Capitaine Romain sont appuyés de Pafeitorité de 
Strabon. Cé géographe parlant de ces peüples s’exprime 
d’abord comme César. £1 dit , comrüç Itxi , qu’ils n’orrf 
pas tous la même langue ; niais il ajouté (c) qu’éÙfe eSt 
un peu variée dans les différentes provinces. Cette addi- 
tion restreint la première partie dè sa -proposition , ét 
prouve qu’il n’a point crû que lesr langues tftÀ èë par- 
taient chez les Celtes fussent réellement différentes; car 
de légères ou de petites variations ne changent point une 
langue ; elles ne produisent que différent dialectes , dans 
lesquels on retrouve toujours lë même fond et le mêmé 
génie. 

Cette langue, quélle qu’elle fût, a du suhir , même 
avant le temps de César , le sort dé toutes les lànguèS 
vivantes , c’est-à-dire, s’altérer où récéŸôir ,dé$ àccroiS- 
semens par le commerce avec le$ pèùples voisins. Lès 
Phocéens qui s’établirent à Marseille six centsâAs àyànt 
l’ère chrétienne, et qui y fondèrent une ^épùbfîquè ricfré 
et puissante, communiquèrent à leurs voisins plüfcfehrs 
termes de leür langue. Le séjour d’Aimtibal dans les 
Gaules , sur-tout dans la province d’Aquitaine ÿ ét éàM 
celle qui porta depuis le nom de Gatrte NarbOttnoiséf j 
introduisit aussi, dans la langue des Celtes ^divër^mbté 
Puniques. Plusieurs habitons! dé ces pfOVittCëfe y servant 
dans les armées des Carthaginois , y apprenoient leur 
langue. Pôlybe nous parle d’un Celte ou 6auîoja nommé 
Autant (cZ), qui avoit appris le Punique pendant le 

(c) Strab. Lib. IV, pag. iaii. ‘O/uoyxmr'rttç « vai t*c> Jlkk iitxt 

fMXp OV ^*fltpAXXfltTTOYTatÇ VtUÇ ^XW'TTflUC. 

(et) Polyb. Lib. I, pag. 8o. n*\*i yàf rpunui/uiiof 
f/ü ftAXiyt&Ai qtwxtrri. 

A ? 
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4 DISSERTATION SUR LA LANGUE 

temps qu’il a voit servi avec eux ; et le même auteur nous 
apprend que ceux des Gaulois qui s’étoient enrôlés dans 
leur milice aimoient à converser ensemble dans la langue 
qu’ils avoient apprise et parlée dans leur camp (e). Ces 
soldats , de retour dans leur patrie, y rapportèrent plu- 
sieurs termes qui furent incorporés dans la langue du 
pays. C’est ainsi que nos Croisés, revenant de leurs expé- 
ditions dans l’Orient, nous ont communiqué l’usage de 
plusieurs termes qu’ils avoient entendu souvent pronon- 
cer dans la Grèce , dans la Syrie et dans l’Égypte. La 
même chose est arrivée de la part des Romains , lorsqu’ils 
se furent rendus maîtres de la Provence et de l’Aqui- 
taine. Les Colonies qu’ils y établirent , environ six vingts 
ans avant l’ère chrétienne, y apportèrent l’usage de la 
langue latine , et en communiquèrent différens termes à 
leurs voisins. Tel devoit être avant César, et lors de son 
expédition dans les Gaules , l’état de la langue celtique. 
Ç’étoit l’ancien idiome du pays , mêlé de différens termes 
des langues grecque , punique et romaine. 

Quant aux lettres ou caractères, les anciens Celtes 
n’en avoient point l’usage. Leur religion , leurs loix , les 
actions célèbres de ceux qui s’étoient distingués parmi 
eux, ne se conservoient que par tradition dans des 
Carmes que leurs jeunes gens apprenoient sous la disci- 
pline des Druides (/). Cette ignorance leur étoit com- 

(e) Polyb. ibid. p. 81. T «1/79 oi fl*x* 7 <rroi d'Mceiivoy'ro <rç 
'ro p%xoç rnç irpuytywifjLtinç ro-parii*;. 

(J) Cas s. de Bell. Gall. Lib. VI. Druides à beüo abesse consueve- 
runt t neque tributa unacum reliques pendunl: militiœ vacationem 
omniutnque rerum habent immunitatem . Tantis excilaii prœmiis 
et sud sponte multi in disciplinant conveniunt , et à pamntibus 
propinquisque miuuntur . Magnum ibi numerum versuum edis - 
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DES CELTES OIT GAULOIS. 5 

mune avec d’autres peuples. Androtion, ancien histo- 
rien^ cité par Elien Qj*) , nous apprend qu’aucun ancien 
Thrace n’a voit l’usage des lettres, que tous les Bdrbarès 
qui habitoient l’Europe , dans lesquels les Celtes étoient 
compris, jugeoient qu’il étoit honteux de les coùnëftteV 
et que ceux qui demeuroient en Asie , en faisoient ^eu 
de cas. D’autres nations persévérèrent plus long-temps 
que les Celtes dans cette ignorance. Si l’on s’en rapporté 
au témoignage de l’historien Socrate (h ) , les Ooths ne 
reçurent l’usage de l’écriture qtfe trois cent soixante-dix 
ans après Jésus-Christ, d’ülfilas leur évêque. Ce fut 9 
dit-on, saint Jérôme qui, quelques années après, donna 
aux peuples delà Dalmatie les caractères dont ils se ser- 
virent depuis; et dans le siècle suivant, saint Cyrille en 
donna aussi à ceux de l’IIlyrie (ï). I-.es EsClavons ne com- 
mencèrent à les connoître que vers le^ milieu du neu- 
vième siècle , dans lequel ils adoptèrent les caractères qui 
leur furent enseignés par le philosophe Methodiûs (&). 
Les Celtes cependant avoient, du temps dé César, des 
caractères ( I) dont ils se servoient dans leurs qomptes 

cere dicuntur, Itaque nonnulli annos vicenos in disciplinâ perma- 
nent ; neque fa\ esse existimant ea litteris mandat v. > 

(g) Ælian. Var. Hist. Lib. VlII . cap. 6 . • 

(hy Socrat. Hist. Eccl. Lib. IV, cap. 33. T*r« il Jy à rmi 

roTÔ®? tîriVx o^roç ypifA/uAr* jorQuc*. 

(i) Walt. Proleg. II. 5 . i3. Hieronymum verb Hueras GrœçiS 
salis affines Dalmatis iradidisse , una cum versione Bibliorum 
* vemaculâ , alias verb à Çyrillo inventas Hliricis traditas , ipsorum 
libri isiis ckaracteribus conscripti qui ab eorum imenioribus 
ad hue Hieronymiani et Cyrilliani dicuntur, hodie lestant ur. 

(k) Ayant. Annal. Lib. IV. 

(l) Cm . de Bell. Gall. Lib. VI. Cüm in reliquis ferb rebus publicis 
privatisque rationibus G rasais litteris utantur. 

A 3 
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pgrt^iu^fÿet puhlicsjpiais comme ces caractères étoient 
gfecs, i|f pcnveiept être de la première antiquité. Les 
Ç^Jfces qje Ijîs Ipooiepl que des Phocéens} encore ne fyrent- 
ifi point^^optés dans toutes les Gaules, car ils ne péné- 
trèntttl’.ppipt dapi» 2a Septentrionale ou. la Belgique. Oa 
pepjt Je npnclupe d’qn &i( : eappprté par César. Q. Çicéron 
étant, assiégé ppf Jes peuples de Trêves, César qui vou- 
lait avpif de sesnqu vejlnset lui donner des siennes , lui 
écrivit en , caractères grecs , . da peur que ses desseins ne 
lurent découverte par ses ennemi* (m). Cette précaution 
d§fenoit inutile , ai cps ^f^çtères étoient connus et en 
naage danjt cgtte Partie ^e 1» Gaule. 

. La ré-vplution aprivée dans les Gaules par les conquêtes 
#S Bnmains , environ qoar;wUe-<iiuq aiw avant Père 
chrétienne,, en occasionna une dans la langue et les carac- 
tères dfl# Celtes» {Jn- des articles de la. politique de ces 
fiopquérans, étoiti qjie iqnp langue fût, aussi étendue que 
leur empire. Us ne traitaient qu’en latin avec tons ceux 
avec lesquels il* weieofc quelque a®ûw^ et ils nesouf- 
froient .point que 1* autiw traitassent avec et}* dans une 
antre langue (n). Cette nécessité imposée sur-tout aux 

(m) Cæs. îbitL Lib. V. lài edkaapthis C9gnpteil> qum apud 
Ciceronem gerantur, quQnlQQue, iaptribula res sis £ tuJts ouidqmejc 
fÿuiUbus QçlUU pifigffis prapmiis persuades ufftd 
epistolam perferat. Hanù. Qfaçms çotueriptam Lu&i'is mA^t-» «f 
iufeipeptfi episiold , 7ipst(a ab ho^ih^s, co/iifâ a . çQgqosçqzrty r. 

. («).Y?içr. Max.,Li^r ^. J. a. Ma&stram ve*bpgi*ei qupnt opéré 
smm popufiqufi ft&wattÂ mpti^uuosa retine*s*ss# g&smqt Â bi»c 
cog^QAçi pfHest , <puj>4 inter ccçtera ohlinandm grwiwt i 4 iuçlicia ; 
illu&qHQqxe magyd mm perseverqniid msta d iebaru -, m Qreçcis 
unquàm , nisi latinè , res po nsa darent., Qptip ftiam ip$q.Ainguae 
volubilitaie quâ plurimnm valent, exçuçsd , por interpretem loqui 
eogebant , non in urbe tantum nostra , sed etiam inQrtecid et A sia; 
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vaincus, Fendilla langue latine commune dans les Gaules, 
et y abolit insensiblement le celtique , de manière qu’il 
n’en resta rien , ou presque rien ; car on doit compter 
pour rien quelques termes de cette ancienne langue, qui 
subsistent peut-être encore dans quelques -noms de Kétcxt 
ou de villes. 

Cette proposition qu’il ne s’est rien conservé ou pres- 
que rien de la langue cehique , a contre elle de grands 
noms. Des savans distingués dons la république des 
lettres, les uns ont prétendu qu’il s’étoit transmis un 
grand nombre de mots celtiques dam la langue françoise, 
telle même qu’elle se parle«aujourd’hui , et les autres ont 
cru que le celtique subsistait encore en son entier dates la 
langue arémorique, qui est en usage dans la Basse-Bre- 
tagne. La prévention en&veur de l’ancienne langue des 
Celtes a été même portée si loin par quelques-uns , qu’ils 
l’ont regardée comme la langue primitive; et comme 
s’ils eussent connu tous les termes de cette langue , et 
qu’ils eussent été au fait de son génie particulier, ils xfont 
pas craint d’avancer que sans le* secours de ce qu’ils ont 
imaginé être l’ancien celtique , il étoit impossible d’en^ 
tendre les langues orientales. .. * 

Qu’il me soit permis de le dire , Ces différentes aasér* 
rions ne sont que des systèmes qui portent à faux et qui 
n’ont aucun fondement solide. L’aveu fait parla plupart 
des savans qu’il ne reste aucune pièce de comparaison 
pour juger de la conformité dé. ce qu’ils prétendent être 
l’ancien celtique, soit mm notre franfoss actuel, soit 
avec le b^s breton , aurait dû seul les afcrêtér et leur faire 
entrevoir que toutes leurs recherches, quelque» érudites 

♦ i 

fuè sciUcei latine* vo Ci* kùnùs pet emnes gehtes veÛeŸabiltor 
diffundtrelur . \ ' ‘ ' 

a4 
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8 DISSERTATION SUR LA LANGUE 

qu’elles fussent , ne les conduiroient à rien sur quoi ils 
pussent compter. Je ne détaillerai point ici les aveux de 
ces différens sa vans ; je ine contenterai de rapporter 
celui de l’éditeur du Dictionnaire bas breton Composé 
par D. Le Pelletier, religieux bénédictin delà congréga- 
tion de saint Maur. Ce savant éditeur remarque dans sa 
prélace, qu’il n’est pas surprenant que cette langue , 
c’est-à-dire, le bas breton , qtfe l’on confond avec l’an- 
cien celtique, soit' aujourd’hui si peu abondante , parce 
qu’il ne nous en reste presque aucun monument. Son 
expression modifiée par ce presque , sembleroit insinuer 
qu’il en a du moins découvert un que son antiquité doit 
nous rendre respectable; mais il nous ràssure en nous 
annonçant immédiatement après que ses découvertes ne 
remontent pas au-delà du milieu du quinzième siècle. 
« Le plus ancien monument , dit-il , qu’ait trouvé dom 
« Le Pelletier, est un manuscrit de i45o j qui est un 
*<. recueil de prédictions d’ûn prétendu prophète nommé 
« Gwinglaff.' Il a tiré quelques secours de la vie de saint 
« Gwénolé , premier abbé de Lande venec , écrite en vers, 
« et un petit drame dont le sujet est la prise de Jérusalem 
« par l’empereur Tite. Enfin il a trouvé un ancien livre 
« breton à l’usage des Curés, espèce de Dictionnaire des 
« Cas de Conscience. Ce qu’il y a d’étonnant , ajoute cet 
« éditeur, c’est que l’on ne trouve pas un seul acte écrit 
a en bas breton». N’avoir trouvé des mbnumens que de 
cette date , c’est n’en avoir trouvé aucun, et comment , 
sa ns aucun monument , peut-on assurer .la conformité 
dû langage bas breton* avec le celtique? 'S’il ne reste 
auëun acte de cette dernière langue, peut-on. prononcer 
avec quelque certitude qu’un mot soit véritablement de 
l’ancienne langue des Celtes? 
i ; 
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Ce qui paroît démontrer que la langue arémorique , 
ou le bas breton , ne nous représente point l’ancien cel- 
tique, c’est que l’origine des termes usités dans cette 
langue se retrouve dans le, grec , dans le latin et dans les 
autres langues actuellement existantes en Europe ; ce qui 
donne lieu de conclure qu’elle n’est qu’un jargon composé 
de différons dialectes mal entendus et mal prononcés. Je 
crois que le lecteur tirera cette même conséquence avec 
moi, lorsqu’il aura vu la comparaison que je vais lui 
mettre sous les yeux des mots bas bretons avec le latin et 
même avec leifrançois; mais auparavant je, le prie de se 
rappeler ce que j’ai dit dans ma Dissertation sur la 
langue françoise du changement des lettres voyelles en 
consonnes qui se confondent et s’emploient souvent indif- 
féremment l’une pour l’autre, dans le bas breton comme 
dans notre françois. 

Le mot bas breton Aber n’est pas plus ressemblant an 
mot latin apertura que notre mot françois havre . L’un 
et l’autre ayant la même signification , ont* aussi la même 
origine. Car un havre est-il autre chose qu’une ouver- 
ture ? Nous avons, dans notre ancien françois, le mot 
havreure , pour signifie** une ouverture, une fente, une 
plaie. 

Les bas Bretons disent abostol, ebystel et ehystil , 
pour dire apôtre , pontife. Nous avons dit anciennement 
apostole et apoetoile , en latin apostolus , qui signifie 
apôtre , envoyé, messager. 

; Altaer, qutâer .m bas breton, est notre ancien mot 
françois altier , aütier , à Bordeaux autar, et en latin 
altare , autel. 

Aclouêt, le fer d'upe aiguillette , est notre mot frait- 
çois aiguillette , et en latin aculeua . ^ 
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Arach , arched , qui , en bas breton , signifie coffre , 
cercueil , n’est-il pas le mot françois et allemand arche , 
et le latin area ? 

Armel pouf armoire , est évidemment le latin arma- 
riunu 

Asgoan est un mot bas breton, qui sert à désigner un 
repas qu’on faisoit après souper, un réveillon, ou média 
nox , en italien media noche. en basse Bretagne, 
est la particule itérative qui répond à notre re françois , 
et à Yüerùrn des Latins. Ainsi c’est iterùm cœnare . Per- 
sonne ne disconviendra que le coan bas breton ne soit le 
mot latin ccena* " 

AôDOLï, aàeulè qui signifie en bas breton adorer, 
pareil bien éloigné du latin adorare, mais il n’en vient 
pas moins. Les lettres z 9 d> et c y étoient souvent employées 
les unes pour les autres dans notre ancien françois. On 
verra, dans la suite des différences encore plus grandes. 

Le .mot bilain et bilen en bas breton , et le mot fran- 
çois vilain viennent également du latin villanus , et 
signifient dans ©es trois langues un paysan. 

iÎHANCK , en françois branche , est le brachium deè 
Latins. . 

Cael, en françois grille, clôture, tréillage, n’est-il pas 
l^'earicelli des Latins qui* a ces significations ? 

, Ga&di et Ganti pour signifier en bas breton une 
Wànchisaerie , est certaimmént relatif au candidwt des 
Latins. 

j Chnglbn, une sangle, est sansdoute te oingühtm latin. 
{.. Une syllabe retranchée du mot lutin' cathedra ,• en 
françois chaire et chaise, a formé le mot brétrin cocfoeret 
x&dior. qui ai la taverne signification* par lie changement 
du t en d. . /. : . 
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Du latin taberna , par le même changement nous 
avons fait cabaret , et les bas Bretons caborel , ou sans 
changer la lettre initiale du latin caverna dans Cicéron, 
ou de cavemacula dans Pline. Anciennement les cabarets 
ou tavernes étoient dans des cavernes ou petites maisons 
hors des villes. 

Par le changement d’une r en Z, nous avons fait du 
latin contrariu8 , notre ancien mot contralier , et les 
Bretons ont fait contrall, coniroll , résister , contrarier» 
Le mot latin est la source de notre mdt françois d’au- 
jourd’hui contrôler , qui, à la vérité, a bien changé sur 
la route, mais qui n’en est pas moins le même mot, 
quoique déguisé. Contrôler quelqu’un est le oontredire , 
le contrarier , n’être pas de son avis. 

Par le changement du p en f, les bas Bretons ont fait 
de corpus , corf, et nous corps . 

En changeant Vu en n , ils ont fait de cultellus , eon- 
telly nous disions anciennement coutel , aujourd’hui 
couteau. 

Il faut être bien prévenu en faveur du celtique pour 
dériver le piot bas hreton çroas , cross* du prétendu 
gaulois crok 7 crochet 5 n’est-ce pas notre, mot croix , et le 
latin crux? Un étranger qui ne sauroit pas parfaitement 
notre langue , à qui l’on dicteroit ces mots , . croix , bois / 
pois, roys,ne les écriroit-il pas cfoeSy boes > pose, ou 
çroas , boas, poas , roas , si on les prpnonçoit comme 
certaines gens les prononcent encore aujourd’hui? 

Les bas Bretons disent croassera % croassent, pour 
exprimer un carrefour, un endroit où aboutissent quatre 
çhemm? ou quatre rues. £e mot est formé d e cru# et de 
semita , chemin , sentier en crois. 

Dischedi eu ba$ breton , signifie so^qjqqnper. Dis est 
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une particule négative qu’ont aussi les Latins et les Fran- 
çois. Soupçonner, ou discroire , c’est ne pas ajouter foi 
à ce que dit une personne , c’est soupçonner sa fidélité. 
Un homme en discrédit est un homme à qui on ne se 
fie point. 

Direis en bas breton exprime un homme déraison- 
nable. Qu’est un homme ^déréglé ou déraisonnable, sinon 
un homme hors de raison, hors de la règle, hors de la 
fraie? Reis dans notre ancien françois signifie un rayon, 
un trait de règle, une raie. Un direis est donc un homme 
hors de sa raie , foras , extra radium , regulam. 

Distrakein , qui signifie décrotter, a trop d’analogie 
avec Je latin distrahere , pour nier qu’il n’en vienne. 

Dist la beza, ôter les taches, c’est distrahere lobes . 

Dissouch, relâcher, vient clairement de dissolvere. 

Dossen , butte de terre, chez nous dos , est le dorsum 
des Latins. 

LocetLoG, qui en bas breton signifie lieu, se tire 
sans beaucoup d’efforts du locus des Latins. 

Lorbour, est un trompeur, un homme qui amuse par 
des paroles vagues , sans fondement et sans solidité. Nous 
avons, dans notre ancien françois, le mot lobe$ , pour 
signifier des discours sans fondement ; lober , qui signifie 
aipuser. C’est donc le mot latin lobus qui exprime sans 
solidité , vague , vide. 

Louan, est une courroie. Nous avons lien du latin 
ligamen ♦ ' 

Lucha, luire, est sans contredit lux, lucere . 

Laken, un lac , un marais , est locus des Latins. ; 

Macha, sert à exprimer briser. Nousdisonsmâcher; 
il vient sûrement du latin maxilla , mâchoire. 

Maem et MaeN, pierre, ardoise et autres matériaux 
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tpie nous appelons marxien, merrien , ne peut Tenir que 
du latin materies • 

Les bas Bretons changeant la lettre /en n 9 disent nicol 
pour licol , formés l’un et l’autre du latin ligatio ou 
ligamen , et de collum , ligature du col. • 

Le changement de la lettre n en m, leur feit dire 
nemeur, et nous prononcions anciennement meneur, du 
latin minor. 

De solea , semelle de soulier, ils ont fait sol. On dit 
encore , dans bien des provinces, un soulier dessolé , pour 
exprimer que la semelle en est disjointe. 

De somnium , les bas Bretons ont fait sonch , et nous 
songe. 

Tosten , signifie chez eux une rôtie. Nous disions 
anciennement une tostèe . Ces mots viennent de tostum , 
participe de torrere , qui signifie rôtir. / 

Gadàn , est un lien pour atteler les bœufs ; c’est sûre- 
ment noire mot chaîne et le catena des Latins. 

Gafre, est notre mot françois chèvre, et le câpre a 
latin. 

Il faut convenir qu’il y a dans ce jargon bas breton, 
des mots, qui paroi6sent n’avoir aucune affinité avec les 
langues grecque et latine , ni même avec notre françois 5 
mais quand on est une fois prévenu que ces peuples , ainsi 
que nous, ont changé les lettres, on en découvre bien- 
tôt l’origine. Tel est, par exemple, le mot breuzr , qui 
signifie frère. Les habitans de Vannes disent breder 9 et 
d’autres brawdr . Le b et Vf étant la même chose dans ce 
jargon , on est bientôt convaincu que c’est le latin f rater 9 
et le françois jfren? , formé de l’ablatif fratre , d’autant 
plus que dans la Bretagne, on dit mon freuzr pour mon 
frère. 
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lien est de même du mot bruc ou brug , qui désigne 
des bruyères ou plantes infertiles. Ce n’est qu’une abré- 
viation du latin labnisca . Nous avons changé le b enf 
et nous disons fric he^ terre inculte qui ne produit que 
des bruyères. f 

Il est encore à observer que les différons auteurs des 
Dictionnaires de ce jargon , ne sont pas d’accord entre 
eux , sur la signification de certains mots. Je citerai seu- 
lement les mots dun et awen> awin ou a fwin. 

Un passage de Clitophon , historien grec , cité par Plu- 
tarque, a persuadé plusieurs sa vans que le premier étoit 
celtique , et qu’il signifioit une éminence. Cet auteur 
rapporte (o) que Momore et Atepomare voulant exé- 
cuter l’ordre qui leur avoit été donné par un oracle de 
bâtir une ville sur la colline , des corbeaux parurent à 
l’instant , et se perchèrent sur les arbres voisins } ce qui 
détermina Momore à donner à sa ville le nom d zLugdu- • 
num> parce que lug , dans la langue du pays, signifioit 
un corbeau , et dun une éminence ; mais l’autorité de 
Clitophon n’a point assujéti tous les écrivains. L’auteur 
de la vie de saint Germain adoptant la signification qu’il 
donne au mot dunum , conteste celle de lug , qu’il dérive 
du latin lux y lumière (/?). D’autres ont prétendu, que 
dun signifioit une vallée, un lieu bas. Scaliger vouloit 
que ce même mot ne signifiât autre chose chez les anciens 
Gaulois qu’une ville. Saumaise qui ne vouloit point qu’il 

(o) Apud Plutarch. de fluinin. in Arari. A«^oy yif> t» 
xi*™ «rèv *0/9*** xaxSViv , fZyùv / » tov i(t% 9 r<ret. 

(p) Vit. S. Germ. Lib. IV. 

Lugduno célébrant Gallorum famine nornen 
Impositum quondam , quàd sit mon» lucidus idem. 
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fut originairement celtique , le dérivoit du grec 
par le changement assez ordinaire du b en A / qui signifie 
une colline, une élévation ; ce mot , suivant la remarque 
d’Hésychius sur le dernier livre de l’Odyssée d’Homère, 
n’est point d’origine grecque , mais venu d’ Afriqne ; il 
avoit été adopté par les Grecs. Bochart trouve son éty- 
mologie dans ltfmot arabe thun, qui exprime une chose 
éminente entre deux qui sont égales. Cette variété de 
sentimens prouve qu’on n a point encore trouvé la véri- 
table source de ce mot. Je conviens avec Saumaisequ’il 
terminent les noms de plusieurs villes des Gaules et de 
l’Angleterre. J’accorde même que plusieurs de ces villes 
étoient situées sur des éminences, des collines bu même 
des montagnes. Noyon, ville de Picardie, Noviodu » 
num , est sur une pente douce sur la rivière de Vorse. 
Chateaudun dans le pays Chartrain, Caste Uodunum , est 
placée sur une montagne. Nevers nommée aussi Novio* 
Runum , capitale du Ni veraois sur la Loire , est bâtie eh 
amphithéâtre. Lyon même , Lugdunum , suivant les 
témoignages de Strabon (y ) , de Sénèque (r) et de Pierre 
le Vénérable, abbé de Clugny (s), étoit bâtie de la même 
manière sur une petite colline ; mais il faut aussi con- 
venir qu’il y a plusieurs villes aux noms desquelles le 
mot dun ou dunum se trouve joint, qui ne sont point 
assises sur des éminences. La ville de Tqurs, Ccesarodu - 
num , au lieu d’être sur une montagne , se trouve dans 
une vallée , entre la Loire et le Cher. Autan dans le 

(<7) Strab. Lib. IV.*At/<rofi#v fi to Aouyfayoy i*. f nrptiw wro 
Bochart et Vossius veulent qu’on lise xo<$«. 

(r)Senec. Ep. xcj. Ciçitas uni imposUa et hyie non altissimo 
niontù 

(«) Petrua Venerab. Lib. I. Ep. I. Luçdnnensium montent. 
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duché de Bourgogne, Auguatodunum , est située au 
pied de trois grandes montagnes , et non sur le sommet 
d’aucune. Verdun, dans les trois évêchés, Verodunum ou 
Virodunum , est sur la Meuse , qui partage cette ville 
en deux. Melun , dans l’Isle de France , à dix lieues de 
Paris , Melodunum , se trouve sur le bord de la Seine et 
dans une vallée. Ces situations opposées ne permettent 
point de dire absolument que ce mot dun signifie une 
colline ou une montagne , ni qu’il exprime une vallée. 

H faut encore observer qu’on ne prouve point que ce 
mot soit véritablement celtique. Les autorités qu’on pro- 
duit sont beaucoup postérieures à l’introduction de la 
langue latine dans les Gaules, et il ne seroit pas surpre- 
nant que des peuples , par la difficulté de prononcer les 
termes d’une langue à laquelle ils n’étoient pas habitués, 
et dont l’idiome étoit peut-être semblable aux plus 
anciennes langues qui n’étoient pas si polysyllabiques que 
1 ejs postérieures , aient abrégé et altéré des mots de cette 
langue latine qu’on les obligeoit de parler. Cette altéra- 
tion n’aura rien d’extraordinaire , si l’on fait attention 
qu’il y a encore dans notre langue des mots dans lesquels 
on a fait des retranchemens si considérables , qu’il ne 
paroît point au premier aspect qu’ils puissent avoir 
aucune affinité avec ceux dont ils tirent véritablement 
leur origine. Tels sont, par exemple , les mots gril et 
taxe • Du mot latin craticula , composé de neuf carac- 
tères, il n’en reste que quatre dans notre mot gril , le c 
et le g y comme je l’ai déjà remarqué, sont indistincte- 
ment l’un pour l’autre. Du mot latin laxatione , ablatif 
de taxatioj composé également de neuf caractères, il 
n’en reste de même que quatre dans notre mot taxe . On 
ne peut point douter que ces deux mots latins ne soient 

la 
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la source de ces deux mots françois si prodigieusement 
abrégés. De ce dernier mot taxations , vient aussi notre 
mot tdcHe. Qu’est en effet la tâche que Ton donne à*un 
ouvrier, sinon une taxequ’on lui impose? Un homme qm 
prend une chose à tâche \ s’impose lè devoir de lafeirë; 
c’est une taxe à laquelle il s’assujétit. Notre mot téôhèir, 
en latin conari , vient du. latin tactum , participe : dè 
fange re. Tâcher h’est autre chose que toucher y iâafiiër 1 , 
essayer, tâtonner. 1 

Le mot dun a essuyé un retranchement aussi consi^ 
dérable. Le mot latin tumulus qui ést sa véritable on* 
gine, composé de sept caractères, s’y trouve réduit à trcHsi 
Le d et le t sont indifféremment employés Vük pôifr 
l’autre ; il faut même , en les prononçant , faire 'üfiè fiïn+ 
gulière attention pour ne pas se tromper. JJn a été snfes- 
tituée à la place de P m , céla est encore très-fréquent: J 
JLe mot tumulus a deux significations qui ont beau* 
coup d’analogie. Il signifie , en premier lieu , une' mon* 
tagne , une éminence ; unie colline , un tertre , et en 
sedond lieu un tombeau , un séphlcre , un monumeàf dé 
quelque espèce que ce soit; mais il n’a jamais signifié unè 
vallée ni autre lieu bas. Virgile voulant désigner Une 
montagne qvii se trouvoit aux portesîdé Troiffc,. emploie 
ce terme (t). César s’en sert aussi pour exprimer une émi- 
nence qui se trouvoit au milieu d’une grande plaine (v) ; 
il s’en sert même pour signifier un monceau de cadavres 

(0 Virg. Ænefd. II, y. 713. 

Est urbe egressis tumulus , templumquè ’velustùm 1 
Desertœ Cereris , juxtàque antiqua cuj>ressus . . , 

(1») Cm. de Bell. GalL Lib. I. Planities erat magna , et in ea 
tumulus ter reus satis grandis . Hic locus œquo Je rè spatio ab cap- 
tris ulrisque obérât . 
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rassemblés, sur lesquels le» ennemis étaient montés pour 
otanb^iU'e avec plus d’avantage (*). . 

I^a sewttde signification de sépulcre, de tombeau et de 
ÿppmunent n’est pas mohis constante* Lesépulcve d’An- 
pibalest nommé lumnUu par Pline (y)« Suétone appelle . 

turrntlfi* u.n Cénotaphe ou un monument élevé par les | 
Soldats à la mémoire de l'empereur Claude (»), J’ajoute»- 4 
rai' à ces preuves un trait qui se fit dans 1* Roman du i 
Brut , composé l’an 1 155 , par Eustacfie , et qui contient | 
Une Chronologie des rois d’Angleterre et dm «vénériens 
les plus remarquables de ce royaume. Çet auteur rap- 
porte qu’un géant , d’une grandeur énorme , enleva utie 
jeune , fille d’Angleterre nommée Hélène r qu’il U traus- 
porUtsur une montagne située sur le bord de la mer, 
ent^e la Normandie ej la Bretagne ; qu’après la mort de 
cette fille , ce géant nomma cette montagne le Tutn 
ffélène , Tumulu» fjelsnœ. C’e»t aujourd’hui, le mont 
Sj. Michel- . 

, Il résulte de ces preuves que le mot dun ou tum tir* 
son, origine du latin tumulu» , et qu’il a également et doit ' 
avoir les deux significations , la première de montages, 
épuoence , tertre , élévation , et la seconde de tombeau , 

(x) CwS. <fer BeB. Gatt. Lib. II. Al hottes, etiam in extremd spe 
talutis , tantum virtuten præstiterant, ut, eàm prhni eorum ceci-i 
dis f eut, pfiQscimi }acenùkusinsist«rer)t , algue ex forum serpe ribu* 
pugnarent. Mis dejectis , et coacervalis cadaveribus gui superes- 
sent, ut ex tumulo tela in nostros conjicerent, pilague intercepta 
remitterent . • 

(.y ) PU». Lit- V, cap. 3*. Fuit et Lybitta oppidum , ubt nunc 
Annibalis tumulu» tantum. 

(z) Sueton. in Claud. Cœterùm exercitus honorarium ei tumu- 
tum excitavit , circà guein detncéps statuto die guolannit miles 
decutrtret , Galliarumgue ei cïviltttes public b supplïcarent. 
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sépulcre et monument. Dans sa première signification, fl 
ne peut s’adapter qu’aux lieux hautset élevés, aux dixrtéS 
ou montagnes sur le bord de la nier, en un mot à tous les 
lieux éminens , et non à des vallées , ou à des lieux pro*- 
fonds , comme l’ont prétendu quelques auteurs» Dans la 
seconde , il convient à tous les monuméns qui ont été éri- 
gés , soit sur des lieux élevés , soit dans les lieux bas ët 
profonds. Car un monument est une chose élevée r eu 
quelque lieu qu’il ait été dressé. 

Par èette raison , toutes les villes dont les noms se ter- 
minent en dunum y sont autant de monomens dressés en 
l’honUeur des grands capitaines qtii ont conquis lei 
Gaules ou autres pays. La ville de Loudun ,Jbâtie sur tttte 
montagne, nommée en latin Juliodunum , est un monu- 
ment qui a été consacré à la mémoire de Jules-César * 
Tumultes Juliû Celle d’ Autun assise ara pied de trois 
montagnes, dans un lieu bas et profond, nommée Augus* 
todunum , a été ainsi appelée pour la mémoire et eri 
l’honneur d’Auguste a , c’est Augusti tumulus i le mofiSM 
ment d’Auguste. La ville de Lyon, Lugdunum , est le 
Lucii iumulus , le monument de Luchzs Munafcius 
Plancus Proconsul qui , dans l’intervalle qui s’écoule 
entre la mort de Jules César et le Triumvirat d’Auguste, 
fonda cette ville et y établit par l’ordre du Sénat, en forme 
de Colonie Romaine, les peuples de Vienne, qui , chassés 
deleur pay spar les Allobroges, aujourd’hui lesSavcyarcby 
s’étoient réfugiés au confluent des deux rivières de ht 
Saône et du Rhône, A l’égard de» autre* villes qui oift hf 
même terminaison et qui sont en grand nombre, uaé 
étude approfondie des histoire» générales et particulières 
de ces villes, pourroit nous apprendre les noms de ceux 

b 2 
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par qui ces monumens ont été érigés , et en l’honneur de 
qui ils ont été consacrés. 

Les auteurs des Dictionnaires du prétendu celtique ou 
bas breton sont encore moins d’accord sur là signification 
d 'awen , au>in et afwin , que sur celle de dun. Dayies 
dit qu’il signifie habena , une bride ; les uns disent que 
c’est une faux , faix ; d’autres maxilla , la mâchoire. 
Enfin Dom Le Pelletier prétend que c’est une rivière, un 
fleuve j amnis . Le sentiment de ce dernier me paroît pré- 
férable. Jtffen ou awen viennent de notre ancien mot 
françois ave , eve, eau , et celui-ci d’aqua. On dit encore 
dans le Poitou eve et effe pour rivière , eau , étang , 
marais. 

Orbit, en bas breton, signifie grimace. Faire l’orbit, 
dans le Maine , c’est feindre , dissimuler, être caché , être 
hypocrite. Nous avons dans notre ancien françois le mot 
orbe , pour signifier caché. Coups orbes sont des meur- 
trissures , des plaies qui ne paroissent point au dehors , 
sinon par contusions. Un homme orbe, est un homme 
qui ne montre point au dehors ce qu’il est intérieurement. 
C’est un homme dont le caractère est caché , orbatus à 
lumine . 

Quoique je n’aie pas l’avantage de savoir les langues 
angloise et allemande , je peux dire sans témérité qu’elles 
ont beaucoup de mots latins. Tous nos mots françois en 
on , comme considération , ambition , faction , etc. sont 
dans Tanglois. Us ont le mot molher , ainsi que les Gas- 
cons , pour signifier une femme. Nous disions ancienne- 
ment moillier , qui est le mulier des Latins. 

Je tais mettre sous les yeux du lecteur plusieurs mots 
allemands dont l’origine est purement latine. 11 seroit à 


Digitized by v^ooçle 



DES CELTES OU GAULOIS. 21 

souhaiter que ceux qui possèdent ces deux langues à fond 
voulussent se donner la peine de les bien approfondir, et 
d’indiquer comment et quand ils changent les lettres , 
comment ils les transposent ou les suppriment, ainsi que 
Dom Le Pelletier l’a fait à la lête de son Dictionnaire bas 
breton , et comme je viens de le faire dans ma Disserta- 
tion sur l’origine de la langue françoise. Cet ouvrage 
nous prouveroit que toutes les langues de l’Europe ne 
sont pas aussi différentes les unes des autres qu’elles le 
paroissent, et nous convaincroit que plusieurs mots, 
quoique fort dissemblables dans toutes ces langues , ont 
cependant la même origine. Üne lettre substituée à la 
place d’une autre, ou changée de lieu; une lettre ou 
syllabe supprimée causent une grande difformité dans un 
mot. Les exemples suivans en convaincront le lecteur. 

Les bas Bretons disent banniel et bannier , le françois 
dit bannière , et l’allemand panier ; l’allemand né nous 
indique-t-il pas plus clairement que l’origine de ce mot 
vient dû latin pannus , morceau de drap, ou d’autre 
étoffe dont on fait les bannières , les étendards ? 

Si les bas Bretons disent barr , les François barre , et 
les Allemands sparre , pour signifier séparation , clôture, 
empêchement, n’est-il pas certain qu’ils viennent tous 
trois du latin. separare, separatio ? Le breton a retran- 
ché Vè initiale et Ye final. Nous avons seulement retran- 
ché l’a initiale , et nous avons l’un et l’autre changé le p 
en fi. .Une barre n’est-efle pas une séparation; barrer 
n’est-ce pas separare ? 

Le bas breton dit barw , le françois barbe, l’alle- 
mand b art. C’est le barba des Latins. 

Bourch ou Bourchis, en bas breton^ bourg et fiowr- 

B 5 
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geoie en françois, burg et burger ea allemand , ne 
dérivenb-ils point 4 a latin urba^ urbenaia. (an)? 

Le mot latin hlaspfiemu» , est l’origine du bas breton 
blam , du françoû blâma , et de l’allemand blâma. 

Ca^et , en b a* breton galle, duc en français , tait 
en allemand , ont-ils d’autre saurez que le mllm des 
Latins? Une galle n’est-ce pas çalkitiima > et boRre mot 
galleux , calloana ? 

Curune en bas breton, *o uronne en fcançoie, et 
trône en allemand, sont sûrement le corona, des Latins» 

Faust en breton , août, cernât en françois, amt en 
allemand. C’est le latin Auguatue ♦ < : 

Elstbe en breton, huître on frftttîûis, ouater et 
oeater en all e man d » viennent iownte&tAbteuftnt du latia 
osireci. 

Fl eh ut en breton, flûte en françois, et flot en alle- 
mand , ne sont que Icfistifla des Latins- 

Les bas Bretons disent frommi, les, F «niçois frémir ', 
et les Allemands brummen 4- Ces mots ne sont autre 
chose que le f réméré des Latins,. où les Allemands ont 
changé Vf en b. ..... 

Les mots cousha bas breton, coucher françois, et 
tuschen allemand, ne prennent-ils pas ^gaiement leur 
source dans le latin cübare ? . . . 

Le bas breton a le mot dont, le françois déni, l’alle- 
mand tahn. Si dans la langue allemande le d se change 
en t, comme en, françois et ejj^ breton, conjtne on doit 
le croire , ne doit-on pas plus que présumer que le. mot 
latin dens est la source de ces trois différens dialectes ? 

ri, . • ‘ " 

{ad) Voyez ma Diuettttioa Mr iWigiiie de h langue Êrançniae, 
page i 3. 
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. Bnfinailes bas {frétons , comme je l’ai déjà remarqué, 
disent croas, les François croix , lesltsUtn^cMM y les 
Allemand» crcftt* t le* Géscons crotc , les fispa gnols et 
les Portugais aru*i, n’eatrjl pas certain queleasotlàtiA 
crux est la eotuîce 4é ce mot si diversement écrit ? 

Ce seroit. fw$et le4 bdrnes d’nde Dissertation^ é- je 
rapportais un plu» grad/4 pombre de mots. JVit'aiasseS 
dit pour convaincre un lecteur judicieux , qo* ;le>b*» 
breton qu’on asm étonne .comme lié dépositaire des pré- 
cieux pestes duilangage celtique ) n’est qrfaft jargtikl cèifel 
posé, dq mots latins défiguré») qui :i »aVgré : les^divei* 
changement qu’ils ont subis , ' sont encore âssegreceai 
U|oissabj»st que fetKikane langue des Gauloif ne>*fttfeiste 
pins depuis Jnpgitemps? *ft que lé défeüt d’qot8Stac|e 
monumens de çpttp. langue met 'dam>diimpwesiMité de 
prouver qu’un mutait térittbknœmtjeaklqaew uuoi.u a 
Je, crof^ ne deypir pas nac dispenser dé rapportée ioile 
sentiment dé W* Jler.trawP aUr oette prétendue . langue 
celtique., .qui fe trouve dané une Iwodkupe. imprimée à 
Genève, en t Ga j udûnëtùt ftuiebc B^xprinio ainsi j 
page xa, ... . • V.urS «mi-v* , -W.vmco 

« Cette, langu», j, quelle qnWie Sritoptésj»** jamsftt.pu 
U, être biqn. fixe , et risle a dû d’ftf tgnkplms Siaénien* æ nqrd 
«rompre, et ê^e^uppkntéei que fiardrudlsa) i^ébiévaf» ^ 
« prêtpe& et juges fie la nation avaient pots* siglbeidBiaM 
« rien coucher; gw. • écrit, Qu&itVüljataea diffimaacn» 
« devoitr^pgs.ÿ ayoijf pfie» un pettplei i blstmjt ttouti att 
«j>lu»p«:,jgjrad^wp:? ' • iv;**jtapy.rii; -no ■J.b-Ji 

« Sbrahonet C^^.pfiservent.tîiêiôt quetousdostfielm» 
« ne parloient pas la même langue, pe-fà np deveo^-pops 
« pas inférer , qu’il est fort difficile de prononcer quelque 
« chose de bien certain sur l’origine et la nature de cette 

»4 ' 
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9i DISSERTATION SÜR LA LANGUE, etc. 
«langue. Dès le sixième siècle , elle fut entièrement 
« oubliée partout». .. , . 

* . Je finis en observant que la recherfche des étymolo- 
gies, îétade souvent. méprisse j ést néanmoins necessaire 
pour s’as^ùrer de la TéHtable * signification des mots et 
pour oonnoître une langue à fond. ! M. Faljcdnnet, dans 
$& dissertation sur ‘le mot dun (bb) ,apptiie bette nécessité 
de'c&paa^age de Platon u Qui 'c&nnàttHblëë Mots, con- 
jUdtr&'ie# .choses ) e . t Üe f autorité de Cic&bü qui rend à 
J^detl^e le mot grec y éty^nOlogie, parle latin verilo- 
-én «effet* ne pèmnneux^dé&iontrer la véri-> 
taye signification d’un mot , qu’une jattf* étymologie } 
^ést^pourqùoiude eélèbi^ iabadémitii^i Wé téut point 
«gu ku* ^méprisé « l?ëbb éfymqlogîque.^%^ dit-il 5 ; malgré 
Vjsckii Secours^ nbwsMie JpOfcVOtts qüdqtiéfoid parvenir à 
« aucun degré doprobab&fité f il nOtte AëtVil^ du moins à 
«i faire >^s honté Fa^eii:di notre ignorance ; et si cette 


a ignorance, quoicprôrooaée , » est encore ; ünreproche à / 
i ncmvfaire / ie safvant Viarron * vër \fa*a : £our nourf 
« défendre wp Qaiide nriginibuv Hsçtfàr&ni hàila dixerit 
commode , potius boni consulendum , quàrn qui edi 
quid neqùiverd'tfyttâeHdânddm* U défclàéè^uite cette 
leçons 4c L’art? étyikplogiqnè est celui de débrirtiillér ce 7 


« aqut dé^ttisefesmolfe , d £ les dépouiller dé cè qiil ^our 
ieu*: est étranger , et pûrxé ; &ÿô^en de les 
«Taneener à la sim jÜiéité ! qu^ils^ ont' tôusi d&ïri Porigine ». 
Pour fende cedébrofaplement avec frttft} de^^sli pis assez 
de découvrir ce qui peut avoir été àjéU^ ètïà falots, 1 il Faut 
enéorbcoheroher £k rétablir ce- qüi eh fr été Retranché. 


^ ‘(Ü^fâini. ie fAcaJ^^des Inscript. in-b°, tqi». XX. ^ 


• tf 


‘\ 
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SUR LA LANGUE DES SUISSES. 

J’ai dit précédemment dans ma Dissertation sur la 
prétendue langue celtique , que l’anglois et l’allemand' 
ont conservé plusieurs mots latins ; je crois même pou- 
voir assurer sans témérité , que presque tous les différend 
idiomes , ou langues de l’Ëurope ne sont composés que 
de différens dialectes , qu de différentes langues , et plus 
particulièrement de la latine. ' 

M. Bertrand , dont je viens de parler , nous a d ans 
ses Recherches , démontré que la langue , ou idiome des 
Suisses , est composée du latin , du grée ,"dë Ktafièn et 
du françois; mais il dit en même temps , qu’il y a plu- 
sieurs mots qui ont une origine étrangère , tels sont par 
exemple , écoffier, cordonnier; taffîon\ punaise; berna, 
pelle à feu ; charopa, paresseux ; etc. r 

Mots venant du grec , pierraeset 9 persil, herbe pota- 
gère , petrostlion. * 

OURA, vent, Quroè . • •*'« - 

<3oRtï, jardin , eourtil ? cliortoa *. 1 

Mais voibides mots dont l’origineesff purement latiné. 
Mÿèouva y balai. On dît en plùSiëfef princes dé France 
escouvelte , c’est le aeopœ dés Làtmgé -Gotèr, assemblée , 
nous disons en françois coterie , c’est le coïtus des Latins, 
du verbe cotre* 

Arenà , sable , anciennement arène. 

Clioure la porta , nous disions clore la porte , clau- 
dere portant . , 

Tra, poutre, nous disions anciennement tref 9 c’est le 
trabs latin. 
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*6 SUR LA LANGUE DBS 8UISSBS. 

Etala, bûche , morceau de bois , nous dâaÀQn&jiatelle , 
haata , haateVa . 

Trontze , tronch, trontze , bûche, tronc , truncus. 

Eigue, eau, nous avons dit âge, aige, aigue, eige , 
effe j eve , aqua. 

Gougouon, chgrçQçon , calendre; eu Julien gorgo- 
îione y gorgolir ■: le cwculio des Latins on gurgulio . 
Yirg, Georg.i. 

CpUrze ,',son de farine , en italien cruaca , c’est le 
latin crusta ,* le son est la croûte du bled. Yirg. Georg. 5, 
ver« '3bo , appelle la glace une croûte. 

'"'si. * . • '/I « 

; i Ççpcrçscura subite* $un*fn# fpust*. 

Je le répété ici x il n’y auroit rien de plus utile que 
d’approfondir chaque langue en particulier ; on connoî- 
troit quelles né sont pas aussi éloignées les unes des 
autres r qu’elles le p^roissent au premier coup-d’ceil. 

Je compte donner incessamment un recueil considé- 
rable des mots bas bretons , dont l’oFigiçç Wt purement 
latine 5 j’y joindrai plusieurs mots gasç ws , provençaux 
^gFÆPobJkns , qui senddent fort éloignés du. latin , et 
dçimots, 

yieiuientdelai»4n^wuEc^ .. A J ». 

« ' 1 * • * * . ) ^ ' * t • * 

-*v T . ■ * . » ! . ■ \ a ' 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 

SUR LES ÉTYMOLOGIES, 

Pour servir de réponse à l’auteur de Y fartée lit- 
téraire, et à la lettre de M« le Baron des Esearts , 
insérée dans le Mercure de novembre 1759* 

Les étymologies que j’ai proposées à la suite de ma 
dissertation suj: la langue française , ont déplu à quel- 
ques critiques. S’ils étoient plus familiers avec notre 
ancien langage , et qp’iU connussent mieux les variæ- 
tions que chaque mpt en particulier a essuyées , leur 
surprise ceseeroit. Il m,’a paru sur-tout que odle .de 
i Baron, qui vient 4 e vir, les a singulièrement étonnés 
je vais donc leur exposer les raisons qui m’ont déterminé 
à la proposer. 

Premièrement, lorsque je vois que tout le monde cco®- 
vieut , qqe du jatia dit » on a fait diurriua -, et de celui-ci 
jour, et l’italien djorno ; que l’tfn ne fait aucune diffi*- 
cullé de convenir que, notre molnuit tient' de mur ., j’hi 
pensé que celui de Baron n’étoit pas plu» éloigné du 
mot latin Vir, à l’ablatif Vira, que le de jowt de 
çelui de 4 ^ s , et cplui de nuit de/le*. ■ ■ ■ * 

En second lien, tons les savons que j’ai consultés, 
l’ont trouvée juste 5 je me contenterai- de rapporter ici 
ce que tn’en a écrit nu savant hénédiçtij*, qui possède à 
fond nos anciennes charte» et nos vieuxjnannaerits, et 
jk^r conséquent notre langage ancien. , 

«jSevr et, E^rq/î,, dit-il, est le, mot de * ^7/rconfompn, 
q çieja e$t certain* ... i ~.V; 
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« i°. Parce qûe le mot Ber ou Baron ne se trouve 
v dans les titres françois, que pour signifier homme , et 
a que dans tous les titres latins du même temps , on y 
« lit , nobilis , illustris vir, 

« 2 °. Varon signifie encore un homme en Espagne, 
ic IV et le fi a voient autrefois la même valeur. 

«5°. Le commun des femmes de Picardie se sér- 
ie voient , il n’y a pas cent ans , du terme de mon Baron , 
« pour dire mon homme, mon mari, cette expression 
m est plus rare aujourd'hui; 

: On a dit premièrement Varon ôu Baron et 

a ensuite Baron^ On en trouve la preuve dans l’histoire 
a de Predegaire^ Farones vero, tàm Episcopi, quàm 
mcbeteri) etc . et ailleurs, anno 3 4, regni Chlotarii , 
'ivWamacharium majorem domwr , cum universis 
:« poTvtifieibus Burgundiœ et Faronibus ad se venire 
prœcepit ». ... 

En troisième lieu , rien de si commun dans notre làn- 
-gage^que d’y voir les lettres fi , f> p etv } employées 
indistinctement les unes pour les antres, il en est de 
même des voyelles ; ainsi je ne vôis pas qu’il y ait eu 
id'impossibîlité de former notre mot Baron de Viro $ 
lablàtifd eVir. à [ ‘ 

Mais comme tout ce que je viens de dire pourroit être 
envisagé comme de 'simples conjecturés , ‘je vais mettre 
Æüiies yeux du lecteur des citations que j’ai regardées , 
iei que je juge encore être des autorités. 

/; oBaroft, beir, ber y bers , dans tous les anciens auteurs , 
tant signifié également, un homme èn général , un mari , 
un homme fiiit , et ce que nous entendons aujourd’hui 
par ' Baron , qualité'. On trouve dans VHle-Hardcfuin 
qu’Étienne de Bethunes , reprochant au comté de Blans- 
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SUR LES ÉTYMOLOGIES. 29 

dras, sa révolté contre l’empereur Henri, lui dit : «îai 
« avant apporter la chartre 1 * que li Marchis ot * de l’em- 
« pereour Baudoin , qui fu fete par le commun assen- 
« tement 3 des hauts Barons , qui pour cet atiiment 4 
« lurent esleu ». Cet auteur s’est servi des termes de hauts 
Barons , comme les autres se sont servi de hauts hommes , 
pour signifier des hommes distingués, piri incliti , alti 
piri. 

Saint Bernard dans son troisième Sermon sur la Cir- 
concision de Notre Seigneur , fol. 75 , dit : « Or me sam-> 
« blet ke mestiers t’est ke tu en cest leu soies voisous de 
« ti awardeir del vice d’orgoil ; car molt est granz cho^e, 
« certes si lu ensi pues vencre ti meismes. Miex valt , ce 
« dist Salemons, li pacienz del fort Baron , et cil ki 
« signerie at sor son cuer, ke cil ne facet ki les citez 
« prent ». Porro in hoc loco jam cavendum tibi arbi- 
trer à superbia . Magnum ept enim omnino sic pin- 
cere semetipsum ; melior est , ait Salomon , patiens 
viro forti , et qui dominatur animo suo , expugnatore 
urbium . 

Beir , bers et ber a toujours signifié un homme en 
général. Cuvelier, poète du quatorzième siècle , a com- 
posé la vie du fameux connétable du Guesclin , dans 
laquelle il le qualifie continuellement de gentil ber , 
gentilhome , gentille pir • Aimes de Varentines, poète 
du même siècle, auteur du Roman de Floiremont, ne 
qualifie pas autrement son héros. Un ancien et très- 
ancien traducteur des Dialogues de saint Grégoire 3 au 

1 Chartre, diplôme, charta ; — 4 ot , eut , habuit ; — 9 assen- 

tement , assensus ; — 4 attiiment , accord , traité , convention ; — 

5 voyez ma Dissertation sur la langue français© , page 6. y 
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50 NOUVELLES OBSERVATIONS 
l er # Livre , chap. 1 er , dit : « Quidons nos cils si nobles beir 
u ot il premiers maistre , ke il en après fat njaistre de dis- 
« ciples ». Puiamus , hic tant egregius vir, ut post mcigia- 
ier discipulorum Jieret , priùs ha huit magUtrum . 

Saint Bernard, dans son premier Sermon sur l’Épi- 
phanie, fol. 77 , dit : « Hui tinrent li troi Roi por querre 
a lo soloil de justice , ki neiz estoit , de cui il est escrit. Ey 
« ke vos uns bers vient , et Oriânz est ses nons ». Hodiè 
enim magi ab oriente venerunt, ortum solem justitiœ 
requirentes 3 eum de quo legitur : ecce vir , . oriens 
nomenilli *. Le même Saint y au fol* i 35 , dit : « Daniel , 
« qui apeleiz est bers de desiers , ki abstmens fut et 
« chastes , il est li ordenes des penanz et des continanz , 
«c ki entendent solement à Deu ». Daniel vir desiderio - 
rum , abstinentiœ et continentiæ dediius y ipse est , 
soli Deo vacans , et continentium ordo . Que l’on ouvre 
le manuscrit des Cordeliers , qui contient la traduction 
des quatre Livres des Rois f du meme temps que les Dia- 
logues de saint Grégoire , on verra qu’il commence ainsi : 
«Uns bers fu ja en l’antif pople ». Fuit vir, etc. 

Les citations suivantes ne laisseront rien à desirer sur 
cette étymologie. La basse latinité, du nrot vir et de notre 
mot Baron , a formé varo r parus et baro. La loi saK- 
que, manuscrit de l’Église de Pari», tit. 53 , 1 , porte: 

51 quis Baroni viam obstaveril , aut eum impinxerit 9 
6 oo deners qui fajciùnt sol . iô , culpabilis judicetur . 
Lex^Ripuariorum , tit. 58 , §. 1 2. Quod si quis hominem 
regium tabularium , tam Baronem quant fœminam , 
de mundeburde Regis abstulerit , sexaginta solidis 
culpabilis judicetur. Et dans la loi des Allemands, tit.76. 

1 Zacharie , 6 , sa. 
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sur les étymologies* Si 

Si guis mortaudit barum vel faeminam , quai s fuerii, 
secundum Isgitimum IV çregeldutn , nçno geldo sol- 
vatur \ Et enfin dans la loi des Lombards , liv. 1 , tit. 9, 
J* 5 .'Si Bar us fuerit qui faeminam perçussent , cul- 
pabilis est, etc. 

Les preuves que le mot Baron signifioit mari , vir , ne 
sont pas moins concluantes* On peut d’abord voir celle 
que j’ai déjà rapportée du traduoteur de saint Grégoire , 
dans le Glossaire de l’Ordene de Chevalerie , au mot 
Baron. J’en joiiis ici deux autres qui ne sont pas moins 
fortes. On trouve dans une traduction de la Bible, Deoté- 
ron. chap. 26 , vers* y* «Et s’il ne eit velu prendre la 
a femme de son frere , laquele est à ly due par loi , la 
« femme irra al porte de la citée, et apéllera les greindres 
« de nessaunce , et dirra : le frere de moun Baroun ne 
« volt pas susciter le semoil de son frere en Israël , ne ^ 
« moy prendre en mariage ». Sin àutem noluerit acci- 
pere uxorem fratrie sui , quœ ei legs debeiur, per* 
get mulier ad portam civitatis > et interpellabit 
majores natu y dicetque : non vult f rater viri mei 
suscitare nomen fratris eui in Israël , ne c me in con - 
jugem sumere . 

Je me dispenserai de citer ici vingt endroits de la 
Coutume de Beauvoisis , rédigée par Philippe de Beau- 
manoir, en 1 280, manuscrit de l’Église de Paris v je me 
contenterai de rapporter ce passage tiré du chapitre i 3 *. 

« La femme enporte eu doaire la moitié de tout l’hiretage 
« que ses Barons avoit de son droit au jor que il Fes- 
« posa m 9 se il n’est einsinc que ses barons ait eu autre 

* Qui est page yS de l'imprimé. 
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. « famé de laquelle il ait enfans $ car adoncques ne enporte- 
• « elle por son doaire que le quart de l’hiretage son 
« baron ». 

Saint Bernard , dans ses Sermons , a-t-il voulu rendre 
en françois le mot latin virilis , il s’est servi du mot bar- 
nia et bernil , courageux , viril. On trouve , dans son 
second Sermon sur l’Épiphanie, page 81 : «Donkes, 
« ceu disimes nos à vos , filles de Syon , nos enhortons 
« vos ainrmes seculers ke vos forsisseiz , fleves et deli- 
« ciouses filles, çt ne mies fil , ki n’en aviez niant de 
a force, ne de bernil coraige ». V obis ergo dicimus , 
jiliœ Sion, animas sœculares , debiles , delicalœ filiœ y 
et nonfilii , in quibus nihïl est fortitudinis , nihïl est 
virilis animi . Dans un Sermon sur la Purification , 
page io6. «Soit assi en la nostre offrande, li barnis stau- 
« letez, li continence delà char, et li conscience humle»; 
Sit ergo et in oblaiione nostra constantia virilis , ait 
continentia carnis , sit conscientia humilia . 

Ce même Docteur de l’Eglise s’est aussi servi, fol. i 3 o , 
V°., de l’adverbe bernilement , pour exprimer le latin 
viriliter . «Mais si nos bernilment restons en la bataille, 
« apermemes naist en nos une pie tranquilleteiz, et uns 
« deleitaules repos ». Si viriliter resistimus , quœdam 
pia tranquïllitas de conscientia bona nascitur . 

Après toutes ces citations, et une infinité d’autres que 
je pourrois rapporter, et que je regarde, je le répète , 
comme autaut d’autorités, j’ai cru ne de voir point balan- 
cer à proposer cette étymologie : je ne l’ai fait d’ailleurs 
qu’après avoir examiné , et scrupuleusement pesé les sen- 
timens de tous nos auteurs sur ce mot , sentimens que je 
crois être obligé de mettre sous les yeux dp lecteur judi- 
cieux, 
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cieux, et de les soumettre à son jugement, auquel je 
souscrirai aveuglément. 

M. de Marca , dans son histoire d’£spagne, liv. m> 
chap. 8 , J. 6, le fait venir du grec baros , qui , suivant 
lui, signifie poids , charge , ennui pesant. , 

Les auteurs des racines grecques sont du même avis , 
en ajoutant que baros signifie aussi puissance et auto- 
rité, signification que ce mot u’a point*, ou bien , ajou- 
tent-ils, du mot latin baro 9 qui signifie, suivant eux , 
homme vaillant, ou même brutal et féroce. Saint Isidore, 
suivant les mêmes auteurs , le fait dériver de barus , qui 
en grec signifie gravis ; mais je demande quel rapport 
direct peuvent avoir , poids , charge , ennui pesant , 
brutal , féroce , avec notre mot Baron? 

Ragueau et autres prétendent qu’il vient du grec aner, 
qui signifie homme de courage ; le même Ragueau le veut 
dériver aussi de l’allemand graf , origine que M. de 
Lauriere réfute et rejette avec mépris. 

Besoldus, dans son Trésor, page 269 , n° 52 , prétend 
qu’il vient de bar en , mot allemand , dit-il , quod sumi- 
tur pro liberia seu filiis. Ce qu’il justifie par les cita- 
tions des loix que j’ai rapportées ci-devant , et dans les- 
quelles il n’a d’autre signification que celle d’homme, vir. 
Enfin Borel veut qu’il viene du latin barrus , qui signifie 
un éléphant *, à cause, ajoute-t-il, que les Barons ont 
du pouvoir. Je m’en rapporte au lecteur judicieux sur, 
ces découvertes. 

Dira-t-on encore qu’il vient du Syriaque et Chaldéen 
bar? Ce mot, en cette langue, ne signifie autre chose 
que fils , tous ceux qui savent cette langue m’ont assuré 

1 Uoguâ Sabinorum , Barrus Elephas dicitur. Basil. Fab. Thés. 

Ç 
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qu’il n’avoit point d’autre signification \ on trouve dans 
le Nouveau Testament , le mot bar-jona , qui est inter- 
prété en latin, filius columbœ , le fils de la colombe. 

Voudroit-on prétendre qu’il vient de la langue des 
anciens Celtes? Que l’on m’indique un monument de 
cetfe prétendue langue , où on le puisse trouver. Je l’ai 
/cherché en vain dans les Dictionnaires du jargon de la 
basse Bretagne. 

Basile le Fevre, dans son Trésor, décide formellement 
qu’il ne peut venir du latin baro, et je ne crois pas que 
personne au monde le puisse penser avec raison. Baro 
dans Cicéron , liv. 2 , de finïbus , c. s3 , et ailleurs , 
signifie stupide, hébété, sot, niais, étourdi, imperti- 
nent. Hæc cum loqueris , nos Barones stupemus. Dana 
Perse , sat. 5 , il est employé pour valet, goujat. 

« . . . . Eheu 

Baro, regustatum digito terebrare salinum 
Contentus perages y si vivere cum Jove tendis . 

- Il faut cependant qu’il ait une origine , je le répète, il 
n’en a point de plus juste que celle de vit\ Le même le 
Fevre le décide sans réplique légitime. Baro , inquit , 
magna tes inferiores comitibus , digrdtas est apud 
Bohemos ; sed in hac significations non invenitur 
apud probatos auctores . Ineptè nonnulli originem 
pocis ex Pharao ducunt , quo hominem multis privi- 
legiis et immunitatibus gaudentem , jureque com- 
muni exemplum intelligi volunt . J Est enim originis 
- Prancicœ , sive Germanicœ , ex vocabulo ber, vel var , 

quod virum , et hominem liber um signifie abat. 11 

est encore constant que les habitans de la Bohême , les 
Allemands et les François ont formé ce mot du latin 
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vir* On pétit encore, pour s’affermir, consulter l'an- 
cienne édition du Dictionnaire de Trévoux , où ce mot 
est amplement discuté. * ’ " ~ 

Je ne crois pas que l’on puisse pousser uné démons- 
tration plus loih ; au resté, si on trotitoit une autre' éty- 
mologie encore plus juste, que celle-d , je serai le 4 pre- 
mier à l'adopter. j 

Je n’eiitreprendrai point de justifier ici les aütrfes h. y-* 
mologies critiquées par ces auteurs , elles le seront toutes,' 
dans mon Glossaire, par des citations ét des autorités âU 
moins aussi claires ét aussi justes que celles que je tiens 
de rapporter* Je me contenterai de rendre Compte de ce 
qui m'a déterminé à dire dans ma Disserta tiod sur la 
langue Françoise (*) , qué qiielques-UUs de nos mots frân- 
çois se formoient de l'infinitif, et d’autres du participe dtt 
verbe : deux exemples suffiront pour appuyer mon sen- 
timent , qui ést aussi celui de plusieurs Satdns. 

Opprimer vient immédiatement de l’infinitif oppri- 
merez mais celui de presser ne vient que médiatemént, 
et est formé de pressum , participe de ptemëre . 

Les mots françois décerner et décréter, ont bien tous 
deux leur origine, du verbe latin dtàertiere; mais décer- 
ner vient immédiatement dé Pinfinftif , et décrétée du 
participe , ou si on l'aime mieux du substantif dèeretum . 

L'auteur de Y Année littéraire 1 me permettra de lui 
redire encore une fois, qué pour bien juger “ (Ttme 
langue , il faut l’avoir suivie dès son berceau , et en bleu 
connoître l'origine, les variations ét les progrès $ sa cri- 

1 Voyez r Année lilièraire , tome V, page Ji S. 17 S 9 . 

(*} À la tété dé 1 ’Ordene de Chevalerie , dont la reOotide éditroii 
vient de paroi tre , de métté format et même caractère qtié lé pis- 
tent ouvrage, à Paria , chez W*»u, oncle , Libraire , qnêi de» 
Augusiins , n c i3. 

c a 
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tique, faute de ces connoissances, a paru tout au moins 

trop précipitée. 

A l’égard de M. le Baron des Ecarte, je n’ai plus, 
autre chose à répondre à sa plaisanterie , sinon qu’il 
trouvera des éclaircissemens à ses doutes , et des réponses 
à ses objections dans le Glossaire que j’ai tout prêt, et 
qui \ 6 t ou tard sera soumis à l’examen du public , à qui 
je promets d’avance , que je ne proposerai rien , qui ne 
soit démontré par de justes citations , ou qui ne soit tout 
au moins très-probable. 

Une très-courte satyre composée contre lesBeguines, 
par Rutebeufy l’un des plus renommés portes du treizième, 
siècle, ne servira pas peu à confirmer cette étymologie , 
je crois que le lecteur me saura gré de la mettre sous 
ses yeux. 

Je ne dirai rien ici de cet auteur ; je donnerai inces- 
samment sa vie avec celles des autres poètes françois, 
dont les ouvrages n’ont point été imprimés , et une liste 
de leurs productions. Rutebeuf a composé un grand 
nombre de pièces dans tous les genres , quelques vies de 
Saintes, des complaintes sur la mort de plusieurs Princes 
et Seigneurs qui ont péri aux croisades , des satyres , des 
fabliaux , et plusieurs pièces historiques , qui se trouvent 
réunies dans un manuscrit de la Bibliothèque Impériale , 
sous le n° 7635. 

Anciennement en Flandre et en Lorraine , on appe- 
loit béguines , des femmes et des filles , qui , par dévotion, 
et pour exercer les oeuvres de miséricorde et de béni- 
gnité , vivoient en communauté , sans cependant faire 
de voeux , et qui par conséquent pouvoient se marier 
quand elles le jugeoient à propos. 

Il y a différentes opinions sur l’étymologie de ce mot : 


Digitized by 


Google 



SUR LÈS ÉTYMOEodïES. 3^ 

on peut voir ce qu’en disent Ménage , Borel , iu fcange , et 
autres ; les uns la tirent de Begga , sœur de sainte Ger- 
trude qui vi voit dans le septième siècle ; d’âultes de Louis 
le Bègue , fils de Charles-le-Chauve , qui^régnoit à la fin 
du neuvième siècle ; d’autres de Lamb^t dfe S. Chris- 
tophe, surnommé le Bègue , quia balbüé étàé ; d’autres 
comme Scaliger, de leur côiffiire /‘appelée biguin , et 
celui-ci du toulousain begui\qvA signifie un bôîinet. Plu- 
sieurs de ces auteurs sont mémè incertains ,* si c’est le 
bonnet, lebegui qui a donné le nom à ces femmes, ou si ce 
sont ces femmes qui ont donné le nom au bonnet , au 
begui. Je laisse aux lecteurs à juger de çes découvertes. 

Ces femmes et/fill^* qUise; retifoiemtj > ainsiidclns des 
communautés , y .exerçoient des œutîree dé charité et de 
bénignité ; aussi^quelques auteurs sont-ils d’avii qüe les 
mots béguineç et; biguenetes , sont le mot lâtin cor^ 
rompu benigna. t - * ' ] <\ 

Je donne ici r à la suite del’originaL, une .tradactiono 
littérale de cette satyre , on verra combien il festi difficile 
d’approcher de la beauté ;de l’originaL. Elle esü intitulée 
dans le manuscrit : . . '•* i 

DES BEGÜTNÈS. 1 

. ; , • • ■ * ' f ' i * * J ** ' " ' V 

En vias 1 quebeguinediei, • ‘ » /> ' i! > - o. 

Tôt est religiou,,^ . ut ; 0 ;; •,! . :;b 

Quanqne -* hon trueve en sa vie. ./% 

Sa parole est prophétie ; 

' ‘S’eïe* 5 rit, c f est côrapaignie ~ •“ 3 - : - lr ‘- 

; ’S*el ; pleUté , tfest devbcibn ; 1 1 f ‘ 1 ‘ ' '" r r 

S’ele dort , ele est ravie ; ‘ ' ’ 1 

1 Riens, res , chose ; — * tuit , tons , uni; — 9 sinon que du bien; 

— 4 quanque , tout ce que ; — * si elle. 

c 5 
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$8 Nouyattes (^««ifttVATiQNS, etc. 

! . . . »«|B$Pv c’«t Tisioj» f 

3’ele me^ non " créé»? wiç. 

. r.-.Sé bagnWw/se mtfrk),; ‘ J 

i.:ï ..I /: :! fitort a*. fopfn^oioHi t •• ' ' 

. ••,.! ■ . ft»TOHlf., 4 ftpr+pfceclcms* • vf - '• ' 1 

f p**\* y»*': •,[ ' ii tu. .11*1. .•>. 

. • . * . . V • : 

, , .Or 5 e«t JVÎarthe^ ?> 

Or se garde , 6 , or se. marie \ • x \ \ 

’TWf^îs n’en âites pç bien, non 9 

c • »• Î'MÎÎÜJ* J.* •• 1 ' ‘m " l ' » *' . ' ■ ',* '’ ,,î 

Li Roix no sofferroit mie, 1 

. 4 . r «7 i;«, / * ; » V> ;.î , Ï - •* ’ ,,r | 

En: tdufc ce qw»i dit 1 béguine 1 iiy entende* autre 

©hase qtirdu, hitud'ifotrt ce) que l 'on troüt e r en sa 1 vlë , est 
relatif à lâ.Teligïeni ; ses parties sont antl^déqn'ophëties. 

Si ellertit, -c’est lai<o<mi{»gtiîe qui* Py extoîte; si elle 
pleure, c’est par dé votion ; si elle dort, eUéeatën extase ; 
si elle grève:, c’est, dn Unë inspiration; si elle 

w(enïv'^^icroj 4 a*pasv.tVi 7 ru- * *>• 7 ‘ “ 

“ Si Ane béguinô s#J c’&t sétos ôôÀs^ùëtiëe , c’est 

pour avoir compagnie ; ses vœux , sa profession ne sont 
pas pour toute sa* viaj qll^ pleure pendant un an : elle 
prie pendant un autre , et enfin elle prend un mari , un 
Baron ; elle est tantôt Marthe tantôt Md*ié , tantôt elle 
est chaste et continente étW Sé Watfe îtlais n’en 

dites que du bien, le Roi ne sotfffHrbit j&sTqüë'Pon en dît 
du mal. •'"' n* r»cnO 

; oi \.f * olo'iKq 

1 Nou , ne le ; — 4 profe§iia^;rTr- A à » pou? £ dfcû&n , mari , 

virum ; — * or, une heure ,, ^tWPt ®ff, e^#rtqt4rt>t î — * «e 
garder, s’abstenir, être chastp,, , ..,j, . 
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LE CAS T OIEMENT 

D’UN PÈRE A SON FILS.- 

Je ne m’étendrai point ici sur le mérite de nos anciens 
poètes , ni sur celui de leurs ouvrages ; je crois n’avoir 
rien laissé à desirer sur cet article dans la préfacfe des 
Fabliaux. S’il y en a eu de trop libres dans leu?* produo?* 
fions , il y en a eu qui n’avoient pour objet que d’inspirer 
la religion , les bonnes mœurs , la bonne conduite , la sou- 
mission et le respect pour les personnes constituées en 
dignité , et placées par Dieu pour nous gouverner et 
nous protéger. 

Tel est l’auteur anonyme , dont je donne l’ouvrage au 
public. * r 

Il est intitulé dans le manuscrit de Saint-Germain des 
Prés , n° i85o , connu sous le titre de Fabliaux 2 

Ci commence le Côtoiement (ou Chatoiement con- 
formément au manuscrit ) que li Peree enseigne à son 
Fils . , - 

Ces mots castojement , et casloier, dans le# siècles recu- 
^ lés , n’avoient pas encore la signification, qu’ils ont 
aujourd’hui : nous entendons , par châtiment châtier , 
punition et punir ; et on entendoit alors , par castoie- 
ment , instruction , avi$ B çpirection de npçeuss. 

Ce manuscrit .a, été écrjt daps Je treizième siècle ; il fai- 
soit partie de ceux légués à cetye abbaye par M,* te duc de 
Coislin , évêque .de Metz * dont Je nom sera immortel. 

L’auteur de ce Castoiement nous représente un père 
qui donne des leçons de morale à son fils , et des précepte» 
pour se conduire sagement et. prudemment, dans le 

c 4 
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monde, où il étoit près d’entrer 5 il loi raconte plusieurs 

aventures , qui sont autant de Contes ou Fabliaux , que 

Bocace , Molière, et nos conteurs modernes n’ont pas 

négligés. 

Nota. M. Barbazan ayant retranché plusieurs morceaux de ces 
Contes , on a cru devoir les rétablir tels qu’ils sont dans le 
manuscrit'. 

Le père débute par dire à son fils, qu’ilfaut, avant 
toutes èhoses, craindre, aimer Dieu, et observer ses 
commandemens ; que ce n’est pas assez de lTionorer des 
lèvres , mais qu’il faut l’honorer de cœur ; parce que 
Dieu a en horreur l’hypocrisie. 

Liperessonfiirchastioit, 

Sen 1 et savoir li aprenoit. 

Beax filz, dit-il, à moi t’entent. 

Ne laisse pas coler au vent 
Ce que ton pere te dira : 

Se tu l’entènz, il le vaudra. 

Beax filz , enten sen et savoir 
Qui molt valt * mielx que nul avoir. 
Qufcrquant ton aVoir te faudra, 

10 La SapienCe remaindra , * “ *' 

Par qoi en terre Recevras * i,ii ' 
Jamais égard nè seras’. ' • ' l> 

Beax filz , gafrdè toi tôï aVarit f ' 1 1 

: Que àervës Diéu tôt le 1 puissant ; * ! ,n 

.> Gardes que èrierties DUéu le voir 5 , 

• 1 G’ëst conatoèïîcetnènt de saVoir 5 ‘ 1 ' 

1 Sens; — .* qui vaut beaucoup mieux, valçt; — 9 ojtafrve dç 
craindre le vrai Dieu c’est le commencement de la sagesse. Ini* 
iium sapiemicc timor Domini. Ps. nb, vers. 9. 
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Si criemes Dieu 1 , tu l’ameras , 

Et serviras et honorras : 

En terré auras à grant plenté , 

20 Jamais ne seras esgaré. 

Forte Dieu heunor et servise, 

Gar * que soit ta marchéandise, : 

Dont auras-tu sanz travailler 
Quanque tu vorras devisier. 

Se tu criens Dieu et toi crienbront 
Totes les choses de cest mont. 

Et se tu ne criens r tu crienbras 
Totes les riens que tu verras. 

Beax Glz , ge te pri et cornent 3 
3o Que n’aimes pas Dieu faintement 

, Ne li lais semblant à nul fuer 5 y i 

Si tu ne l’aimes de bon cuer ; ' 

Ne seroies pas por tant quijtes 6 , 

Quar tu seroies ypocrites. 

Ypocrites est de-fors bel , s . 

De l’aignel a vestu la pel, r , , , / 

Mais dedens.est lou ravisant 7 Àn 
De Dieu amer fait un semblant s. • . . . 

Il vait volentiers àu mostier < ,L / 

4o v *<•. b -J . ‘ 

Ilueques fait ses oroisons ^ ; 

Sovent se courbe a genoillons , 

; *Si? ta crains piçq ^ * g^r* fqh attention ; -rr ? je te prie et Com- 
mande;— 4 :que tp pas, pieu feju^inentj , Jictè ; *— 5 ne fais 

semblant de l’airrçer eu aucune occasion , situ , etc. — 6 cela ne t’ac» 
quitterait pas envers lui ; — 7 attendrie à fais is prophétie , qui 
\ veniunt ad vos in vestimentis ovium, intrinsèque autem sunt lupi 
rapaces . Matth. cbiap. 7, vers. 1 5 ; — 8 il manque un vers dans le 
manuscrit qui peut être suppléé par celui-ci : PouV aourer et pour 
prier. 
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Et son pis Tait molt debatant , 

Et sa bouche muet en ourant *, 

Mais ses cuers est de Dieu molt loing, 

Diex li faudra au grant besoing. 

De Diex amer fait un senblant , 

Mais il ne P aime tant ne quant ; . 

Ice fait-il veraiement 
5 o Por estre honorez entre gent , 

Et Diëx lor dit, si com g’entent, 

Cist pueuples m’aime faintement , 

De bouche me Tait henorant, 

Dehors méfait molt bel senblant; 

Mais lor cuérs est molt loin g de moi , 

Si seront -il ; si com ge croi, 

Molt loing de Dieu veraiement 
Au jor du tremblant jugement. 

Et Diex. nos doint si l’avenir 
60 Que nos puissions sa voiz oïr , : 

La parole que il dira 
A toz ceus que il amera* 

Benéoiz filz de Dame-Dé * , 

Recevez le.xüche raigilé 3 

Qui airiz vos fa apareillié 

Que cist siècles fust commencié# ... * n 

Encore dist le pere au fite- 

Que bien entendist à ses ftiz» - > 

^ It lui recommande ensuite d’imiter la fourmi , et dé se 
piféihunirpdtirPaveiiir : d’ëlre tigitant commele coq, qui, 
dès le matin, va chercher sa vie et celle âe ses poulçs. 

* P oputus hic îabiis me honorât , cor autem^eorum longé est à 
me. 'Matth. cKap. vers. 8; — ‘Seignéùr Dieu; — ^royaume , 
* regnum . * " 
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D’UN PÈRE A SON FILS. 

Beax fil z, por Dé te.pri le voir, 

70 A la fornue. apren savoir 1 ; 

Qui en esté va pourchaçant 
Dont el puisse vivre en avant ; 

En esté quant el fait que sage , 

Dont puisse vivre en l’iveroage* 

Beax fil z , et de coq te cornant ? 

Que ne soit de toi plus vaillant *, 

Qui s’esveille à l’aj ornant , 

Et vait sa garison querant. 

Beax filz , quant vient & Fenj orner, 

80 Donc ne doiz-tu pas reposer : 

Au mostier doiz donques aler 
Por Dieu proiér et aouref J 
Qu’il te deffende à icel jor 
De pechié par sa grant douçor. 

Li cox si fait tôt (*) 

Ses cinq femes el. 

Mais se tu ne. 

Uime seul*. r 

Donc est li cox 

90 Plus fors de toi. 

Beax filz, prens. 

N’obiie pas qui si fait^ . • •’> 

S’aucuns par bien. . « • * » 1 »! •> * 

Se tu oublies le. .. .• p )• 

1 Savoir, fais-toi sage enimitantJa fonvmi ^ pour vieux dire 
rends-toi savant; — 1 vaillant , ne signifie, point ici valeureux , 
valent, mais vigilant, vigilant. L’auteur côfis^filë d’être aussi 
vigilant que le coq^ qui , au point du jour , va chercher sa garisçn , 
•a provision y suam quœrent curationem. Voyez le oçabulaire à 
ce mot. f . * 

ii. 1,» 

(*) Le manuscrit est défectueux en cet endroit. 

. .. . » . 
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Donc auras en 

Li chien plus que toi de. . • • 

Beax filz , un autre 

Ne te soit poi de un ami. 

Ne trop ne te soit & ayis 
100 D’avoir ou cent ou plus amis. 

Le père recommande au fils de ne point regarder un 
homme comme son ami avant de l’avoir bien éprouvé. 

* Beax filz, ne loe ton ami, 

Ainsque tu saches bien de fi. 

S’il t’aime bien veraiement, 

Tu sauras à l’esprovement. 

Un essample te vueil conter , 

106 Et tu, penses de l’escouter. 


CONTE r. 

DU PREUDOME QUI AVOIT DEMI AMI. 

Un Preudons -estoit-en Àrabbe * , 

Si avoit à non Lucinabe , 1 « 

Il estoit du siecle-moult s aïjgp •- 
Et si estoit de grant aaige» 

A vint si qu’il amaladi,. . 

Morir quida trestot de fi 3 ; ^ 

Â son fill'â donc demandé : 
i;/ . . Quanz amis as tu conquesté * , 

f *11 y avoit en Arabie un père de famille \ un homme sage , expé- 
rimenté ; — 1 sàige sapiens , connoisseur , savant , expérimenté 9 
qui connoissoit le monde ; — * il crut , présuma mourir très-certai- 
nement j — 4 quanz, quantum , combien as-tu acquis d’amis ? 
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Tant com as vescu entre gent 1 * * ? 

10 Le filz li a dit, plus de cent» 

Li peres entendi assez 
Que nés 8 a pas bien esproyez» 

Moult as , dit-il , bien esploitié , 

Se tu i as tant porchacié ; 

Mais tu ne .te dois mie venter 
Ains que viegnes à l’esprover K 
Beax filz, moult a 4 que ge soi né, 

Et si n’ai-ge pas tant erré 5 * 
Que ge me soie porchacié 
uo Fors d’un seul ami la moitié : 

Va tost, esprueve tes amis 
Dementre que ge sui vis , 

6 bes veraiement 

aime parfitement 

li bachelers, 

se vos volez , 

les doi esprover, 

erai sanz demorer» 

Et li peres li ensaigna 
5o Cornent il les esprovera» 

Va , dit-il , ocirre un véel , 

Et puis le met en un sachel , 

D'aucun home qu’aies ocis 7 ; 

Fui t’en de nuiz à tes amis, 

1 Depuis que tu es au monde ; — 1 que nés , qu'il ne lesavoit pas 

mis à l'épreuve ; — * avant d'en être venu à l’épreuve ; — 4 moult 

a , il y a long-temps ; — * je n’ai pas tant travaillé , si efficacement ; 

- — * il y a six vers déchirés dans le manuscrit , mais cette lacune 

n'interrompt point le sens du conte. Le fils assure à son père qu’il 

éprouvera ses prétendus amis ; — 7 comme quelqu'honqae que tu 

aurois tué. 
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Et lor prie por Dieu merci, 

Et di qu’as un home murdri , 

Prie lor en totes amors 1 * 
Qu’il te facent aucun secors ; 

‘Par tant sauras versement, 

4o Se nus t’aime parfitement. 

Et li filz pas ne souplia â , 

Ains fist ce qu’il li commanda 5 
Il ala ocirre un veel , 

Et puis el mist en un sachel, 

Et si l’ensanglenta de-fors , 

Et puis le porta com un cors 
D’aucun home qu’éust ocis , 

Et vint à un de ses amis , 

Et vint à l’us , si apela , 

5o Et cil dedenz 3 li demanda , * • 

Qui est-ce là, qui velt entrer?- 
Quant il l’entçpdi au parler 
Que ce estoit son bon ami , 

Forment au cuer s’en esjoï. 

Moult isnelement sailli sus *, 

Et vint corant jusques à l’us ; 

H méisme 5 le fist entrer, 

Gentement le fist apeler, 

Et il sitost com il ientra 
6o Son sachel desrrier soi gita» 

Li Preudom li fist beau semblant 9 , 

Et si ï’ala moult losangent , 

1 * Prie-les par tous les droits de l’amitié, de l’amour; — * il y a 

souplia dans l’original , c’est une faute , il faut lire s’oublia ; — 

* celui qui étoit dans îa maison ; — 4 il se leva très-promptement , 

igniler; — * lui-méme; — 6 Preudom, signifie ici le maître de la 

maison , qui lui fit bonne mine , une bonne réception. 
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De sa véüe ert moult liez , 

Moult gentement Fa arresniez : 

Que vos soiez li bien venuz, 

Si m’aïst Diex et sa vertuz, 

Ne se ja Diex me benéie 1 , 

Ge vos aim tant corne ma vie , 

11 n’a soz Ciel itele rien * , 

70 Que ne féisse à vostre bien , 

Si m’aïst Diex et sa pitiez ; 

Se g’en cuidasse estre dannez , 

Ge ne vos faudroie à nul fuer 3 : 

Tant vos aim-ge dedenz mon cuer. 

Et li autres li respondi , 

Beax amis, la vostre merci 
Or ai mestier que vos m’aidiez, 

Or i parra que vos ferez 5 : 

Mon pechié m’a encombré, 

80 Que ge ai un home tué. 

Et se ge en sui encusez , / 

Dont serai-ge à mort livrez. 

Or vos pri-ge por Dieu amor, 

Gitez moi de ceste paor , 

Çaienz , où que soit le metez 6 , 

Que jamais n’en soie restez ; 

Issi m’en porroiz délivrer \ 

Sanz doute de cest ancombrier : 

* Que jamais Dieu ne me bénisse ; — x 3 n’y a sous le Ciel nulle 
chose, quelle qu’elle fût , que je ne fisse pour votre bien ; — 3 quand 
je présumerais être damné , je ne vous manquerais en nulle occa- 
sion ; — 4 je vous remercie; — f votre amitié paraîtra par ce que 
vous ferez ; — 6 mettez-le en quelque lieu que ce puisse être ici 
dedans , dans votre maison. 
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Ge l’ai ci o moi aporté , 

90 Derrières cel us l’ai -gîté. 

Et quant li autres Pentendi , 
Estrangement fu esbahi , 

Quida que déist vérité 
Quant voi le sac ensanglenté. 

Sainte Marie , mere Dé 1 , 

Me dis-tu doqques vérité , 

Que tu aies un home ocis , 

Et en ma meson l’as-tu mis? 

Et vels-tu donc , por amor Dé 
loo Que je soie déshérité , 

Vels-tu que je soie pendu ? 

Por Dieu , et por sa grant vertu, 

Or \e repren, s’el porte tost 
Ainz que le saiche le Prévost , 

Quar se le savoit la justise 3 
Ne m’auroit nul mestier joïse * 
Quant li cors seroit ci trovez , 

Que ne fusse déshéritez , 

/ Ou des membre? toz essilliez , 

110 Ou du pais toz fors chaciez 3 . 

Porte l’en * tost, por Dieu le grant, 
Ainz que les genz Paillent querant , 
1 Par la foi que doi 5 saint Tomas , 

* Çaienz ne remaindra-il pas. 

Beax Sire , d’autre chose assez 
Vos puis-ge mostrer amistiez 6 , 


1 Mère de Dieu; — % nul jugement ne me seroit favorable ; — 
* ou je serois au moins banni de la patrie ; — 4 emporte-le , ôte-le 
d’ici ; — 5 que je dois à saint Thomas ; — je peux vous montrer , 
vous faire connoître mon amitié en toute autre occasion. 

De 
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De mes chiens et de mes pisegx ^ f »j 

De mes dras et de mes çbjeva;*. , 

Ge ne me vueil pas encombrer^ 

^.20 Quar Fan sielt dire en f^provier 
Qui le pendu despenderg , 

De sor son col le fais fÿarra %; 

Li bachelers 3 s’en est taraé* 

Quant son ami otesprov^; , 

Encor ne yolt-il pas laisser*, i 
Les autres yoloit arçsner. 

N’en trovanul qu’elçonseillast*, 

Ne nul bon conseil li donast § 

Ainz li distrent qu’il s’en alast* , 
i5o Son mort arriéré reportast , , 

Et si soflrkt le penéance 6 ; 

Ice affiert à tel enfance. 

Cil s’en toraa, ne pot faireelf , 

Et si revint à son ostel 
Si a à son pere conté 
Comment il en a voit erré. 

Va , dit le Pere, ge te pri, 

S’el * porte à mon demi ami 
Et si li di qtie ge li mant 9 
ilo Qu’il te conselt de mainteiiaiit; 

Li Filz fiat son commendement , 

Si s’en torna isnelement, 

1 Car on a coutume de dire en proverbe ; — 1 * le fardeau toxd- 

berà sur son col; — * un bachelier en général un jeune homme; 

— 4 il ne voulut pas s'en tenir-là ; — * conseiller est employé non* 

seulement pour donner conseil, mais pour aider ; — 4 * la pénitence, 

enfance est là pour faute ; — 9 ne put faire autrement ; — 1 et le 

porte; — 9 que je lui mande de t’aider. 
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Et vînt à fltemi ami , 

Et cil Ta ndfbltHbél rejailli 1 * 
For le pereqWmolt àma , 

Et coitoiséittfenfc Papela , 

Et demanda de son ami *• 

Sire, il esfrataalIa^B, ' ‘ 

il m’a crà / itàs i tramis 3 , 
i 5 o For ce que g’âi nn hom bcis, 

Si en cuit estime moult detort *, 

Si la justise la parcort. 

Por Dieu vos pri , ét po t ses dons , 

Ceanz, où qne soit le maçons*} : 1 
Tant estes tems à loial • , 

Ja n’en seroia resté por mal 7 ,* ’ 

Et mes peres môlt vos en prie; 

Que sans faintie en vos se fie* 

Beax filz t ceadiLli Preudons, 

160 Se Diex plaist, très bien le ferons* 

Sa feme est trestoz ses serganz 
Envoia hors, et sep en £*nz : 

Quant tuit s’en furent fors alé r : 

Puis a très bien lés us fermé , 

Puis vait la chambre defiermer , 

Il i entre, et fi bacheler , 

Desoz son lit la terre fuet , 

Une fosse i fist com esluet 
A mettre dedenz aucun cors , 

47Q Puis comanda à métré fors, 

1 V® très-bien reçu ; — * demanda des nouvelles de son ami ; — 

K m’a envoyé à vous , transmisit ; r*- 4 * et je pense que j’en serai 

tpjirmenté , si la justice examine ce fait; — s cachons-le en quel- 

qu’endroit que ce soit ; — 4 vous êtes connu si fidèle ; — 7 je ne 

serai point réputé pour être méchant. 
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D’UN PERIS À SON FILS. l\ 

Ilueques le vortentVrata^ 

C’on ne le puisse pas trouver î 

Et cil quant vit apareiDier 

Quanqtfil estuël à tel inèstiér, 

Tèt li a tionut Vétfté * , 

Et si l’en a molt mercié ; 

A Dame-Dieu l’a commandé. 

Si est à l’ostel retorné. 

Et quant li Perete IVnfeenfll 

180 Qu’avoit fait son demi ami : 

Son fill apele , si U dèt s 

Beax fil z , ce dit l’on en respit : 

Itel ami doit on amer. 

. *■ * 

Et en ce 1 * * * se doit l’en fier 

Qui vos secort, et qui vos valt 8 . 

Quant trestoz li mondes vos fait. 

Beau pere, dist le Jovencel, 

Garni * m’avez et bien et bel; 

Mais talent ai de plus oïr 5 * ; 

190 Por Dieu, se vos vient à plaisir % 

Dites moi, s’il vos puet membrer 7 , 

S’avez 8 oi d’aucun conter 

Qui eüst un antier ami , 

Volentiers en vorroie eïrw 

Oïl , par foi * li Pere dit , 

Si vos dirai sans Contredit. 

1 II lui a avoué , il a confessé la vérité ; — 1 et eu celui-là ; — 

9 qui vous secourt et vous protège , valt , de vatere , valet ; — 4 vous 

m’avez instruit , prémuni ; — f mais j’ai envie et grande volonté 

d’en écôùter davantage ; — * si c’étoit votre plaisir ; — 7 s’il vous 

souvient ; — 8 si vous avez. 

D * 
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LE CAS T OIE KENT 
Jadis furent dui marchéaat , 

198 Qui estaient verai amant. 

Le Père, pour satisfaire son Fils, lui raconte le Fabliau 
suivant. On le trouve dans Bocace , X e journée , nou- 
velle 8. 

CONTE II. 

DES DEUX BONS AMIS LOIAX. 

J adis furent deux marchéant, 

Qui s’entr’amoient loialment , 

Onques l’un d’ax 1 * l’autre ne vit 
Fors par mesaige et par escrit. 

Et connurent veraiement. 

Et molt furent verai amant. 

Li uns en Egipte menoit • , 

Li autres à Baudas estoit : 

Quant li uns à l’autre envoioit, 

10 Par son mesaige li mandoit 3 ; 

Et li autres li envoioit 
Quanque ses amis desirroit* 

Ainsi le firent longuement , 

Puis avint issi nequedent 4 , 

Que cil qui en Baudas estoit. 

En Egipte aler s'en voloitj 

1 Jamais l’un d’eux n’avoit tu l’autre ; — pour manoit , dameu* 

roit, manebat ; — 1 mander, signifie .là envoyer; — 4 il arrive 

ainsi cependant. ^ 
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D'UN PÈRE A SON FIAS* 

Talent l’en priât trestot de fi * 

Qu’il iroit véoir son ami 5 
Apareille soi, si s’en va, 

30 Donc en Egipte ne fina \ 

Quant l’Egiptien entendi 
La venue de son ami , 

En contre vait à molt grant gent 3 , 

Sel’ reçut molt joieusement. 

A son ostel l’a amené , 

Puis si li a assez mostré , 

Or et argent à grant chevax , 

Ses franchises * , et ses oiseax, 

Mostre li 5 sa possession , 

5o Quanqu’il a li met à bandon l . 

De ses amis a fait mander 
Por son bon ami honorer ; 

Deduistrent soi molt liéement 7 
Ensanhle huit jors plenement : 

Et quant i furent acompü , 

Cil de Baudas enmaladi. 

Ses amis en fu molt dolent, 

11 a mandé hastivement 
D’Egipte les Fuisiciens 3 , 

4o Et cil i vindrent de toz sens 9 , 

Il lai en prit envie et résolution déterminée ; — 4 c'est ane 
faute dans l'originel, il faut lire dusques , jusqu es , il ne cessa jus- 
qu’en Égypte , il sous-entend de marchèr ; — 1 il va au-devant dé 
lui avec beaucoup de gens, avec grande compagnie ; — 4 ses immu- 
nités ; — * il lui montre tout ce qu'il possède; — * il le raid maître 
de tout ce qu'il a ; — 7 ils se divertirent très-joyeusement ; — 1 Fiai- 
cien , Fuisicien , Physicien , c'étoit un médecin ‘pour k consulta- 
tion. Les Mires étoient aussi médecins , ™»»« ils travailloient de k 
main , c'étoient proprement les chirurgiens ; — * et ceux-là , les 
médecins ,. vinrent de tous côtés. 

0 3 
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Et le malade mit regardé 
Sovent b* ont le pox tasté * j 
Ne ^ i’orine , ne aa çjox 

# • 

Ne truevent pas qu’il ao i% \ 

Quant «mtencfcm Ve^fy^e/hi , 

D’amors quident qu’il aoÿ grevé* 

Ses amis 4 l’a molfc conjuré 
Qu’il li die la vérité. 

Dont li soit Venu la dolor, 

Se li est venu par amor, 

Molt l’en quidq bien consoler, , - . . 

Parquoi 5 en laçui^ tyoyer , , { 

En un leu, par tôt çi^qufë, r . v . 

Par qui eçt si d’amok sorpris. , . , 

Et li autre lji respondi : 

, Beax amis, la yostre mçrci, - ^ 

Ge vos dirai la vérité^ 

Mon pensé ne vos ert, celé : ; 

6o Vraiement sui espris d’arpor,,; , 

De ce m’est venez . la. dolor;, , 

Vis jn’est le, c\^ç me doit p^tk, ; . 

Se cele n’ai , c^ue tant désir , 

To^.ï morfrai en vérité , 

$ wL’ai. 

ÎKeXtgl^ptw^fli'QR qyq^ , v 6 , 

Qué'getantfakpecji. . 

• *®efcypoot», puku*ï — 1 % fti»*nqtie uj^riW‘da«alfriiVUH^ 
<irto; qui poQiroît^ti» suppléée pàr ce vers. t N3a.se» discours., ufa 
ses pTopbs; — * il» ue trouvent pas qu’il'estjpyeii* ; ~ 4 sopjuuL; 
— - 5 pourvu que ; — * le manuscrit eke£bcé'4ii.cit endfsitk 
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Chose doqt jjtqle. • . » * .* . u .„ ; > • 

Fors seul itant vraie. ... . v ... 

70 Ge ne sai ças biçn qpi sk, est,. < 

Ne dont el est,. ne qne,çç esty.j i:_ j 
Nesaiore^sisai^parfoi^ : m : ta • • / 

Quar nuit et jor ducuet la y<*£j: li ; 

Du cuer la voi, noient de *y ^ ! 

De loinz lavai* partant > 

Et merveille ( est, ..ç$ m?est.(rri*, • 

Que mes cuers est por M sorpris,. 

Et si la cqyoit par amor, . 

Si est o. lui et nuit et jor •. 

80 Quant riens ne sai de son coyinp *, 

Se el est Dame ne meschine 
Por qui est 1 * * 4 mi&pa. tel erros*. : 

Et por qui suefEre grant dolor; 

Que est or ce 5 * ? Par Dieu ne sai;, . . l 

Mais ngar la vis, mar Façointaî 8 „ 

Je sai très bien par lui morrai, 

Ja par el 7 .n’en eschaperai. 

A ses paroles se torna , 

Li cuers li failli , si pasma. 
go Ses amis qui ce a esgardé. 

De sor lui chaï tôt pasmè 
Cil qui erent tuit environ * 

Sus et jus par cele maison, 

1 Non pas de l’œil; — * il y a une faute", il faut Ere : Sisuio 

lui , et je suis arec elle; — 9 quand je ne sais* rien dé son état ; — 4 il 

y a faute dans l’original , il faut line : Pou» qui' je suis mis ; — f que 

signifie cela ? — * à la maleheure je la; vife, et à la maleheure je la 

fréquentai. Cependant ce n’étoit qu’en idée , puisqu’il ne l’ayoit 

pas vue ; — 7 jamais par autre chose ; — 8 ceux qui étoient autour 

de lui , et ceux qui étoient haut et bas dans cette maison. « 

D 4 
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Si fait duel vont tuit demenant. 

Pleurent li vieil eflr enfant , 1 ; ‘ : * 

N’a soz Cieltiam en terre nt ^ ■ ! ' y ,r: '' J 
Qui n’en pédst ïvoiripHié. 1 * ' **'• 

Quant il revint <te i pàsttidiâoà > ' J ' ' ïj< t,y 
Cil esgatid* pat la maison, ■ *' 9 

ioo Cuide véoftf fcë qu’ilama : ' 7 J ,: ' c 1 1 
Quant ï^ làf ^t/si contmè^^^ * ' ' ’ } 

Son duel à déméàër forment. 1,4 ’ r f ’ 

He, Dietfy VràisRois omnipotent ; J 
Verrai jamais œ quej’aim* tàtitî iA 

Nenil, quar n’en sai tant hé * 

De lui , né de sôh parenté, ' Jl ' ' ^ 

Ne tant ne salage en vérité ' " * 

Que ge la saîche nés homér * : r ’:' 

Mais se la pooie aviser, 

iio La confréistr&e , ce m’est Vi&‘-° ’ 

Quant ce entehdisès amis , f 1 ‘ { ‘ * 

Si fait amehèr Damoiseles ■ ' ‘ 

Molt avenantes ëtmolt beles j 
Mais n’i fu pas cel amènëe 
Que il a voit tàtjrtdésirrée : ‘ j - 

Si lor dist quant il ne la voit ?'/ 

N’i est cele qiie ge covoit 3 . 

En la chambre ot une meschinë*. 

Qui molt ert de gentili orine* 

130. Li Preudoip norrir la fesoit,. 

A mollier pënre la voloit: 

Au deerain li amena. 

Quant li mcdades I’esgarda , 

1 Si fait , de telle façon ; — % que je le sache seulement 9 même 

nommer ; — ‘ 9 convoite , desire. 
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D’UN PÈRE A SON FtLS. 

Du cuer soupira tenrrement 
Et dist molt escordeement : 

En cest est ma vie u 1 ma mort* 

D’autre ne puis avoir confort : 

Qui de ceste saisi m’aroit * , 

De toz mes ma us gari m’auroit. 
i5o Quant l’entendi l’Egiptien , 

Ne se volt targier nule rien , 

Donée li a volentiers , 

Ensanble o lui dras et deniers*. 

Et banement li otroia 
Quanqu’il o lui panre cuida, 

Nés le doere li laissa , : 

Com à son ods la maria 
Firent les noces richement, - 
Assez i firent venir gent, 
l4o Assez i ot chanté de geste 5 ; • - 

Et moult i firent bele feste. 

Chascun s’efforce à sa maniéré., > n. • > > 

De faire ilueques bele chiete • 

Et quant trestot fu acompli, , . , 

Li Preudom vient à son ami, ; ■ • •. ; f 

I 

Congié prent, ai *’en volt aley* . , 

Ne voit iluec plu&demorer ; _ „ 

A joie et à déduit s'en va 
A sa moillier 6 qu’il tant ama. 

* Ou , vel; — % qui mettrait cette fille en ma possession ; — * il 
donna à son ami , avec sa femme prétendue 9 ‘habits et sommes d'ar- 
gent ; — 4 il la maria comme pour lui , il lui fit les mêmes avantages 
comme s'il l'avoit épousée lui-même ; — 9 il y eut des ménestrels 9 
qui chantèrent et récitèrent des Romans contenant les gestes et 
actions des grands hommes 9 et des aventures : ces sortes de récits 
rendoient les fêtes célèbres et complètes ; — * avec sa femme» 
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i 5 o Quant est venu» en son paiis* 

Grant joie en tfiren* « amis , 

Et les noces, recommencèrent , 

Très qu’à qntaamoe ne finirent. 

En joie et en granfc derërie * 

V esquirent treatate. lor vie* 

Et moult bonement s’entramerent, 

■ Ainz de riens» ne sa deacofcdertïrt» 

Puis après si avint ainsi 
Que cil d’Egipte enpovri *•; 

1 60 Trestot perdi quanque il o t M 

Que il mais, aidier ne sepot b . . 

Porpense soi qu’il s?e* irà » ri 
Son bon ami espwuera . •: i- , 

A qui il ot fait tant de bien . 

Savoir mon 3 , s’il: liferoit m* 

Povre desnuéVentorna 
Jusques à Bandas ne fina t " i,,,\ , 

Si com rasttiutnvcntnœ^ 

Venuz i eat'tfe'uuia oscuve, 

170 Esgarez tu etepgoisseusy 

Et dist : beats Sire glovieus y 
Verais Jhtttfô omnipotent, ? 

Fai de moi Son commandement * \ 

Diex , tant sui povres et dtetis , 1 * 
Mielx voiïoie estre rttoiz que vie, 

Molt ai esté de riche ator , 

Molt crt pr gçaiudre ma dolor , 

i 11 y a, devurie dans IV^ginab» c’est une faute , il fout lire drué- 

rie ,, qui aiguille plaisir * caresses , et deyerie signifie extra* 

uegfnee , fureur. ; ; ^ d’Égypte tomba dans la pauvreté; 

— 1 saopcÛR latin; 7— 4 fois de moi ta volonté. 
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D'UN PÈRE A SON FILS, 

Quant de riens ne me puis aidier 
Ne ne me sai qui conseiller*. 

180 Se ge vois tresqu’à mon ami , 

Ne me conoistra pas , ce qui , 

N’i seroie pas recéüz 
Quant n’î seroie connéiiz. 

Porpense soi qu’il enterroit 
En un temple qui près estoit , 

Et ilueques se muceroit ? 

Tresqu’au jour cler i demorroit ; 

Tôt à loisir , et de jor cler 
Iroit à son ami parler. 

190 Si le fist com ot devisé , 

Et com il fu el temple entré , 

Uns hom qui of un autrè ocis 

. / s '• » 

Vers le temple s’en vet fuîânt , + 

Li citoian le vont chaçant ; 

Dedenz te temple sont entré , 

L’Egiptien i ont trové 
Et ont demandé et enquds 
Où 'cil est qui a Fome ocis. ' 1 “ 

200 I/Egitisien ter à dît , ’ 

Qui sa vie prisa petit , ' 

Ge Fai ocis , n’en quïer' mentir , 

Faites de moï voktre plaisir , 

Quar par mort Cttida definëri 

* ./.'.Ai 

1 Quand je n’ai plus rieupoti? aqbeiste», qu* foufcm* manque ; 

— * ni ne sais de qui j^gfufi, prepdi^^owB , , àiqwiiiFoi* recours ; 

— * il manque un yejrs da&» «Çpléé par 

celui-ci : Qui pour èschiyer (*) d’éfre pria. 

< • *- • 

(*) Pour éTÎter. 
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I-B CAS TOIE MENT 
Sa povreté , son encombrier. 

Cil le saisirent et lièrent , 

Et en la chartre li giterent , 

Et au matin le ramenèrent, 

A la justice le livrèrent, 
âio Jugiez fu, quar nel’ volt def&ndre. 

Et as forches fu menez pendre. 

Plusors genz i sont acoru, 

O les autres i est venu 
Son bon ami qu’il tant ama, 

Por qui est venuz jusques la ; 

Si l’esgarde ententivement , 

Connust le bien eslitement, 1 . 

N’a pas en oubliance mis, 

Ce qu’il li fist en son pais. 

320 Quant autrement nel’ puet deffendre, 

Por lui se volent feire pendre j 

A haute vois lore s’escrie , f 
Que faites vos ? nel’ pendez mie. 

A grant tort avez celui pris* u 
V ez-moi ci qui J’orne ai oqi^ f 
Si le saisirent et lièrent „ 

Et l’autre tantost délivrerez. 

Li omecide iluec estpit 

Qui la folie feit avok* ... 1 ; ^ : • 

23 o U se commença à porpenser , 

Quant le Preudojn^ep vitmener. . 

Icist est por moi travaillé a , 

; oiipiîBriîEt ge qui ai fet le pechië ij - * . i- 
; ; ->•> Sui sàins,, delivres > ce est tdrz, fs > 

* Se il est pat mon pechiémôrz* 

* . • / i > * • . . i 

1 II le connut bien distinctement ; — * celui-ci est pour »oo i 
tourmenté, puni. 
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D’UN PÈRE A SON FILS» 

Et Dame Dieu l’a bien véu 
Ou ci , ou ailiers m’ert rendu 1 , 

Qù toz biens ert guerredonez , 

Et chascun mal ert comparez» 
s 4 o Ja , se Dieu plaist ne sofferray 

Qu’il por moi muire, ainz i môrrai, 

Et mon pechié descoverrai ; 

La vérité en conoistrai , 

Mielz vueil soffrir à la justise ", 

Que renduz me fust à juise, 

Où chascun son œvre verra "" 

Selonc ice que fait aura» 

Son pechié connust s , si fu pris, 

' Et fu liez com uns chaitis. 
s 5 o Les jostices qui ilueq erent * 

Moult durement s’en mer veilleront; 

Ne porent entr’ax à fin traire 5 
Quel jugement en puissent faire : 

Tos trois les tinrent et lièrent. 

Et au Roi si les présentèrent 
Et il li ont tôt connéu 
Cornent il lor est avenu. 

Et li Rois molt se merveilla , 

La vérité lor demanda , 

260 Commanda lors qu’il ne celaissent 
Et la vérité lui contaissent ; 

Déïssent li la vérité , 

Trestot lor seroit pardoné. 

1 J’en serai puni ici ou ailleurs ; — x j’aime mieux souffrir la jus- 
tice des hommes , que d’être puni lors du jugement de Dieu ; — 
* connoître, c’est avouer , confesser, déclarer j — 4 les juges qui 
étojent là ; — * ne purent entre eux terminer, décider cette affaire. 
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I*B CASTOIEJËEKT 
Et cil li ont tôt «coûté 
Cornent la chose avoit alé. 

Quant ot oï cornent ala, 

Toz quîtes akr les laissa. 

Li Preudotn qui d’iluec ert né, 

Quant son ami ot recovré, 

370 A joie et à procession 

L’en a mené en sa maison» 

Servir le fait moult genteanent» 

Et puis li a dit bonement , 

Se tu vels o moi remanoir. 

Ce saiche Dame Dieu le voir , 

Que ja nul jor ne te faudrai , 

Tant comme ge nul bien aurai : 

Soies Seignor de quanque g’ai , 

Ja s6r toi riens ne retenrrai 1 : 

280 Et se tu vels miels retornet 
Que en cest pais demorer, 

De trestos les biens que ge ai , 

La moitié , ou plus te donrai. 
L’Egitisiens respondi , 

Beax amis /la vostre merci. 

Talent me prent de retorner. 

En mon pais m’en vueil aler. 

Molt par fu Preudom ses amis, 

Tôt son avoir li a pramis 5 
390 L’Egitisien s’en est alez; 

A molt grant joie est retornefc : 

Donc , dist li Filz , si com g’entent , 
Molt s’entr’amerent loiaument ; 

1 Je ne réserverai rien pour moi. Je t’abandonne tout. 
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D’Uft PàRB X 6 O» frÏL S. 

Or ae pottroit l’en pa* trouver 
Home qui si sens! aviser \ ' ' 

El ees Pares lirespondi : 

Tu es dit voir , ce m’est avis. 

Ià siècles vait molt déclinant y 
De jor en jor vait empirant $ 

5oo Et chascun jor empirera , 

Jamais nul jor n’amendera; 

Et por ce qui trover péust 
Nul bon ami où que ce fust * , 

Molt le devroit l’en bien garder , 

Et Dame Diex molt mercier. 

Tant i a des fains et des fax , 

Et tant i a pou des loiax , 

Que nul ne sauroit pas de fi , 

Qui est amez, ne qui ami. 

3io Por ce te garnis-ge, beax Filz. 

Se tu as cure de mes diz 3 , 

Mil foiz te porvoi de l’ami , 

Et une foiz de l’enemi : 

Quar cil qui premiers fu enmis r 
Par aventure ert anemis ; 

Dont te porra-il plus grever 
5 x 7 Quant il saura le tien pensser. 

Le Fils frappé de ces traits de générosité, prie son 
Père de continuer ses instructions : le Père , charmé de 
voir que ces leçons lui font impression , lui conseille de 
prendre garde aux gens avec qui il liera société ; il lui 
recommande d’éviter la compagnie des trompeurs , des 

* Homme qui sf it agir ainsi quelque lieu que ee fàt ; 

1 si tu fais cas de. mes discours. 
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plaideurs , et des méchans ; il lui recommande spéciale- 
ment de ne point s’allier avec son ennemi ,-et de ne pus 
dire facilement sa pensée. Il faut, dit- il, fuir les ingrats, 
qui sont des monstres horribles. Pour lui rendre cette 
vérité plus sensible, il lui raconte la Fable suivante. 


CONTE III. 

CI CONTE D’UN VILEIN TIGNEUS ET BOÇU (*). 

Beàx Filz, encor te vueil prover, 

Se ta vels nului conséillier. 

Conseil li done à ^on pooir 
Tel que mestier li puisse avoir ; 

Encor ne te vueille-il croire , 

Por ce ne te vels-tu retraire. 

Encor te vaeil amonester, 

Ne di mie tôt ton pensser 
Ainz que tu aies entendu 
10 Se mielz est dit que retenu 1 $ 

Ou ce tel chose rediras 
Dont tu molt te repentiras. 

Biax Filz \ ne pren pas compaignie 
O celui qui ne t’aime mie , 

Quar tes mefiaiz bien noncera •, 

Et ton bien fait mestornera. 

Ne t’acompaigne à trichéor. 

Qu’il ne te prengne àu laz corsor : 

1 Sil y a plus d’avantage pour toi de dire ta pensée que de la 
-faire ; — % publiera , nuntiabit. 

(*) Ce préambule n’est point dans Barbazan. 

Ne 
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»’ÜN PÈRE A SON FILS, 
Ne pren garde de son plaider ^ 

Ne de son mauvais losanger, 

Qu’il feroit tost par sa favele 
Que tu cherras en sa ruele. 

Qe vi jà un saige hom ester 
Et à un bricon si parler ; 

Di leur ce que j’oi en coraige , 

Le foi au fol, le saige au saige : 
Et il dit dont, nel’ volt celer. 
Que gel’ vosisse resanbler* 

Et ge li dis par quel aflaire 
So Te voi-ge dont à li atraire ? 

Cil ne fu esgarcz de rien, 

Ainz me respondi assez bien 
Aucune fbiz por faire saige 
Entre le preudom en privaige. 
Beax Filz, ne pris un henneton 
Losange n’amor de bricon» 

Or me fera molt bel sanblant , 

• Or ne m’amera taht ne quant* 

La soe 1 amor ne puet durer, 

4o Por ce ne fait pas à loej\ 

De l’autre part te vueil garnir 
Que tuVapreignes à mentir : 
Quar nos le trovons en escrit, 

La bouche qui ment, Pâme ocit. 
Beax Filz, por amor Dieu le voir 
Apren que est sen et savoir , 

Et si porchaces à raison 
Que tu aies ta garison. 

* Sienne 5 — * pour l’amour du vrai Dieu. 



66 LE CASTOISHENT 

Far ton sen n’ert gaires loez, 

5 o Por que tu soies esgarez; 

Dont un versefierres 1 dist. 

En icest sen ses vers escrit: 

O tu qui dépars & la geat 
Dras et chevax , or et argent , 

For qoi ne m’a&-tu regardé ? 

For qoi sui-ge si esgaré ? 

Tu m’as doné assez savoir. 

Mais d’autre part me &U avoir * , 

Certes poi me valt ma dergie 3 
6a Quant de richece n’i a mie* 

Tolz * moi partie de savoir, 

Si me done de mon avoir 
Que moi n’estuisse 5 par soffrete 
Soflrir de mauvais hom a traire, 

Quar molt li puet au cuer peser. 

Qui doit soffi:ir mauvais dangier. 

Beax Sire, dist le Filz au Pere , 

Quar me dites en quel maniéré 
Ge devrai estre contenant, 

70 C’on ne me tiegne & non-saichant. 

Respontli Peres, volentiers: 

Or garde donc trestoz premiers 
Que tu te puisses reposer, 

Dès que il soit tens de parler. 

Silance te covient avoir, 

Silance est signe de savoir; 

Et de autre part genglerie 
Selt estre signe de folie. 

1 Un poète ; — 1 des biens , des richesses; — 9 science ; — 4 ôte , 
retire-moi , toile; — * qu’il ne me faille. 
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Porvoies ta parole ayant , 

80 . Et ton cueur ya molt démentant > 

Ou ce non tel chose diras 
Dont très bien te repentiras» 

Et d'autre part ne respon ntie 
Ainz que la raison soit fcnie j 
Ne question faite ne soit; 

Nul saîges hom faire nel* doit , 

Por qu’il voie en la compagnie 
Plus saige de filosofie. 

Ne ge respondre pas ne doi . 

90 Se l’en ne parole ret* min 5 
Ne cointe ne se doit nul faire * 

De ce dont ne sait à chief traite : 

Quar quant venra à l’eaprover. 

Ne se sauront pas delitref , 

Dont molt grant honte avoir détroit 
Quant par tôt gaber se tetrofc. 

Tel doit estre contenement • 

De celui qui savoir entent, 

Qu’en tel endroit se contettdra , 

100 Plus saige tenir se fera : 

Quar preudom ne doit pas mentir* 

Quant vérité velt regehir, 

Ne se doit pas glorefier 
Par droit en son saige parler. 

Encore te coviewt penser 
En travaillier, en bien penar 
Que ne soies trop encombre^ , 

Ne ne chiées en povreiez. 

* Et personne ne doit se vanter ; — 1 le maintien, la conduite. 

Z3 
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Qaar l’en dit qu’en petit avoir 
iio N’a mie granment de savoir. 

Tant as, tant valz , tex est li sens, 
En tenve mantel tenve sens. 
Encore te vueil-ge deflèndre 
Que tu n’aies honte d’aprendre; 
Quar qui d’aprendre honte aura,. 
De non-savoir te pesera $ 

Et se tu n’ies ne preuz ne saiges. 
Foi te vaudra tes granz lignaiges. 
Or me di que atient à moi 
120 Se mon pere fu Conte ou Roi, 
Quant ge nule riens ne valrai. 
Respont li Filz , certes ne sai , 
Quant il est mauvais son lignaige , 
Ne li tome fors & domaige. 
Connéuz est par parentez, 

Et plus despiz et plus gabez : 

Si revoit-on molt henoré 
Tel qui est de basse gent né. 

Tu as dit voir, «ce dit li Peres, 
t3o Si com dit li Versefierres 

Qui au Roi ses vers présenta. 

Et le Roi gentementloa, 

Et li Rois molt l’onora, 

Quar en ses vers se délita. 

Li Clerc au Roi, qui là estoient, 
Qui de lui grant envie a voient , 
Et dient au Roi par envie , 

Que tenir ne se porent mie , 

Se cestui ne connéussiez , 
i 4 o J à si bien ne l’enorissiez. 
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Vos avez tort, ce dit le Roi, 

Et si vos dirai bien por qoi. . 

Vos le cuidiez avoir blasmé, 

Et si l’avez molt hennoré. 

Ne li doit-on savoir bon gré 
8e il ept de bas parenté. 

Quant il vos passe par proece , 

Et vos et vostre gentillece ; 

Qui vosist à raison garder, 
i 5 o L’en ne devroit nului loer, 

Mais que l’engendrast Conte ou Roi, 

Qu’il n’éust proéce endroit soi. 

Téu avdns ça en arriéré 1 
Tel qui ert mauvais et trichSere, 

Qui estoit filz de vaillant pere, 

Et si estoit de bone mere, 

Et molt povre hom a engendré 
Tel filz où ot molt de bonté ; 

Et après ce li Çlers a dit 
160 A ceux qui Forent en despit : 

La rose de Fespine naist , 

Et ne porquant assez vos plaist. 

Li Rois rist et bon li sembla. 

Et de riches dras Fennora. 

Respont li Filz, cist fu cortois, 

Et si dut molt bien estre Rois. 

Li Peres après commença , 

Sa parole continua 
Et dist, uns autres Clers estoit 
170 Qui gaires de bien ne savoit, 

1 Nous jwons gardé le silence jusqu'à présent* 

E 3 
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Mais il ert de grant parenté, 

Por tant quida astre honoré. 

Vers fist, au Roi Jq* présenta * 

Et devant lui 1^ raoonta; 

Mais molt vUment fiiin les avait* 
Quar molt bien faire le eavoit* 

Li Rois molt petite prisa, 

Ne nule riens ne Ji duo*. 

Lors dist li Clers, beax Sires Rois 
180 Se vos ne in’onorcjz por moi, 
Beau, Sire, faire le devez* 

Quar ge soi gentix bom 
Li Rois donque» li deouisds 
Qui fu celui qui l’engeodra î 
E t cil mie ne li cela , 

Son pere et sa mer. noma. 

La cesmance eu toi forsligua , 
Dist li Rois, quant connéu l’a. 

Et dist li Rois c’avient savent 
» 9 <> Que vesce çraist en.baq forment , 
Et tantost aler le , 

Et nule riqpa'net.li'dona. 

Et dist li Fila, en maie foi, ‘ 
Molt par fo comtois ici! Roi. 
Encore ce «a dist li Peres, 

I vint li tiers Versefienres, . . . 
Gentix hom fo de par son pere, • 
Mais il n’ert pas de par aa tnere 
Si com il sot du Roi esc rit , 

300 Mauvais fo . et mauvais vers fiat. .. 

Li Rois gaires ne l’enora , 

Quar ses vers gâîres ne prisa : 
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Qui filz il ert li demanda , 

Et cil son oncle li noma. 

Li Rois en rist, et si privé 1 < 

Por qoi rist li ont demandé: 

El li Rois lor a connéu * 

Ce que il a apârcéu* 

Un Conte li Rois lor a dit , 
aïo En un livre le trueve escrit 
Où Ta trouvé apertement. 

Si vos dirai com faitement 
Li goupiz 3 un mul encontre , 
Quel chose fu li demanda. 

Li mul li respondi adroit, 

Dist que faiture Dieu estoit. 

Dist li goupilz, ce sai-ge bien, 
Meis ge déniant un autre rien : 

Ge vueil savoir qui fu ton pere,. 
220 Et si me di qui fu ta mere. 

Li muls respondi au goupill , 

Mes oncles fu cheval gentill. 

Ne volt pas dire vérité , 

Que l’asne l’éust engenrté. 

Et trestot en ceste maniéré 
Parole cist Versefierre, 

Et puis c’ez* vers le Clerc torné. 
Si li a puis donc demandé : 

Or me di que ton pere fu, 

25 o Et cil li a reconnéu; 

Et de sa mere demanda , 

Et cil vérité li conta. 


1 Ses courtisans, ses amis; * leur a confessé, avoué; 
renard , vulpet; — 4 il s’est tourné. 
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Dont a bien .entendu li Rois 
Qu’il ert mauvais en toz endrois. 

Et dist, bien li devons doner, * 

Quar il ne volt pas forsligner. 

De mauvais arbre malvais fruit* 

Tuit en rient , si ont déduit. 

Et li Filz redit à son Pere , 
üio Cil Rois fu de bone maniéré, 

, Encor me pleroit à oir , 

Se il vos venoit à plaisir» 

Respont li Peres, si ferai, 

Sens et savoir t’ensaignerai. 

Beax Filz , de ce te vueil garnir 
Que tu n’aprenges à mentir, 

Quar plus plaist mençonge à bricon 
Qu’à femeilleus 1 char de paon. 

Se criens que que soit à doner 
s 5 o Dont après te doive peser. • 

Muez te vient dire non qu’ensi. 

Mais que te soit nés bon n’anui ; 

Et d’autre part preudom ne doit * 
Deux fois pràmetre que que soit , 
Quant il le velt et puet doner. 
îïe sai que valt si demorer, 

Que aler ainsi termoiant : 

11 norrit le don del donant, 

Et si l’ai sovent oï dire, 

260 Que c’est cointise d’escondire. 

Beax Filz, ne rent pas mal por mal 
Por estre au mauvais par igal * : 

1 Affamé; — ‘semblable. 
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Quar ne puet bien por mal remaindre, 

Ne que fa 1 puet eve* estaindre. 

Mais li maus por le bien remaint. 

Si com Faive le feu estaint. 

Beax Filz, ne t’entr’estre mie 
De bricon qui, par sa folie , 

Est chéuz en encombrement, 

370 Tost t’en avenroit. malement : 

Quar qui le pendu despendça, 

Le fais 3 desur son col cberra. 

Un essample te vueil monstrer 
374 Que ge oï Fautrier conter* 


CONTE IV. 

DE L’HOMME ET DU SERPENT (*). 

Un Preudom en un bois entra , 

Et une serpent y trouva 
Lié à un tronc fermement ; 

Et pitiez Fen prist durement . 

Vint avant , si la destia 9 
Mist Fen son sain, si Feschaufa* 

Li serpenz par Feschauféure 
Est revenuz à sa nature ; 

Entor le Preudome se çaint, 

10 Et angoisseusement l’estraint 5 * 

* Feu; — * eau; — * le fardeau \ — 4 il,en eut grande pitié ; — * 
s et le serre avec douleur ; ce mot angoisseusement est très-expres- 
sif , il a été supprimé de notre langue sans raison , angustè en latin. 

(*) Quoique ce Conte , avec le précédent et le suivant, n'en fas- 
sent qu'un seul dans le manuscrit, on a cru devoir conserveries titres 
ajoutés par Barfeazan , pour ne pas intervertir l'ordre qu'il a suivi. 
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Lii Preadom dût : cornent ce vait, . 

Tu me faiz mai por mon bienfait ? 

Li serpenz respont, si li dist \ • 

Ge faz ma nature, ce quist \ 

A tant vint un goupiz errant . 

Et les oï contraliant , 

Demanda lor que ce estoit*, 

Porqoi li Preudons se pieignoit ; 

Et cil li a tôt coûneü 
30 Cornent il li est avenu. 

Et dit li goupilz, ge ne sçi 
Quel jugement faire en devrai, 

~ Por chose que vous me diez , 

Se vos à Fueill ne me monstres. 

Li serpenz relier se fist ; 

Et li goupilz donques li dist : * 

Serpenz , se tu puez deslier. 

Pense c’or en as-tu mestier. 

Et tu Preudom, ne te haster * 

5o De ton anemi descombrer ; 

Tu ne doiz pas desencombrer 
Celui qui te velt mal mener. 

Le Père après cette Fable récitée , conseille à son Fils, 
que lorsqu’il sera dans l’embarras , il doit faire tous ses 
efforts pour en sortir ,‘et.è quelque prix que ce soit. Que 
si on, l’imppse à des charges publiques, il doit satisfaire 
.et payer la somme à . laquelle il aura été. imposé, de 
•crainte que les délais ne doublent la somme. Pour lui 

• 1 J’agis snivant mon naturel, je pense ; — * il leur demande de 

. quoi U étoit question-; — ’ façon dç parler fort usitée dans les 
siècles reculés,' de se tenir de l'infinitif pour l'impératif. 
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rendre cette vérité plus sensible, il lui raconte l’aventure 
d’un Poète et d’un Bossu, qui est précédée d’un petit 
trait de morale qui n’est pas à négliger. 

Beax Fils , se tu puez eschaper 
Legierement d’un encombrier; 

Mais qu’il te doive auques coster * 

Delivre t’en sanZ demorer. 

Petit domaige molt sovent 
Escuse * grant encombrement. 

Maint hom porroient eschapper, 

4o Aucune foiz por beau parler $ v 

Mais il vont itant barétant, 

Que plus li covient métré avant s 9 
Si com au Boçu avint ja. 

Qui por un denier , cinq paia. 

Et ge dirai bien coument, 

46 Bon fait oïr , or i entent. 

CONTE V. 

D’UN VERSEFIERRES ET D’UN BOÇU. 

Uns Versefierres jadis estoit, 

Qui bons vers, et bons dis feaoit, 

C’un bons vers faite se petn , 

Et à un Roi tes présenta. 

Li Rois les oï bonement, 

Quar fait li furent à talent 

1 Qnoi qu’il t’en doive coûter «Ion ; — *eacu«ér , pour Wtw, 
empêcher ; — * qu’il lui convient payer davantage ; — 4 à »On gré. . 
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Et puis dist au Versefieur 
Moult bonement , et par doceur : 

Demande ce que tu vorras , 

10 'Et ge te di que tu l’auras. 

Et li Clers donc lî respondi , 

Beax Sîre Rois, rostre merci. 

Or vos vieg-ge dont demander 
Que ge puisse estre un an portier > 

Se ros plaist, en ceste cité , 

Ice me venroît moult à gré 1 , 

Si com ge porrai deviser*, 

Que je puisse avoir un denier, 

De tegnox , de boçu derrier, 

210 Et de monongle, et d’erengier. 

Et cil qui le braz tort aura , 

Sanz un denier n’èschapera s . 

Et li Rois bien li otroia. 

De son séel li conferma. , 

Cil ala la porte garder , 

Et fist si com il dust aler*. 

Par aventure i est venuz 
Un enchapé vileins Boçuz, 

Li Clers l’a tentost aresnié 5 . 

3 o Et li demanda un denier, 

Et cilt ne li volt pas douer; 

Li Clers nel’ laissa pas aler, 

Ainz a veü et esgardé 
Que il avoit un oeil crevé , 

r Cela me seroit fort agréable ; — 1 ainsi comme je le pourrai 
arranger * 9 — * ne passera pas sans payer un denier; — 4 il fit ce à 
quoi il s'étoit résolu ; — * Clerfc signifioit en général un homme 
lettré , ce Clerc porte la parole au Bossu. 
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Un autre denier demanda; 

Nel’ volt doner , cil le saicha , 

Le Chapel li a abatu , 

Que tigneus ert , bien Fa veü ; 

Nel’ laira pas à tant passer, 

4 o Trois deniers li covient doner ; 

Li vilains nel 9 volt pas paier , 

Par foïr quida eschaper 1 ; 

Mais li Clers encontre li vint , 

Et tôt par force le retint. 

Li vileins se prist à deffendre. 

Quant il volt avant le braz tendre , 

' Li Gères moult bien s’en aperçoit 
Que les braz andels torz aroit *. 

Or est veaaz à l’empirier 3 , 

5o Paier covient le quart denier. 

Li Gers la chape li toli , 

A tant li vileniajç chaï 4 , 

La teste à val , les piez à mont : 

Bien voient tuit cil qui i sont , 

Que hergneus estoit li vilains , , 

Cil n’estoit mie du tôt sains, 

Cinq deniers li covient paier. 

Ne s’en puet par el eschaper K 
Primes , se pot-il aquiter, 

6o Se il vosist, por un denier, 

Puis paia cinq par sa folie. 

Et si refust grant vilenie, 

f H s’imagina s’échapper par la fuite , mais le Clerc s’opposa à 
son passage ; — 1 qu’il avoit les deux bras tors , andels r ambo ; 
' — 9 il a empiré son affaire ; — 4 alota le vilain tomba la tête en bas , 
les pieds en haut ; — f ne s’en peut échapper, par el , c’est-à-dire , 
autrement. 
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Très bien batuz et desachiez 
Et comme mastins fu huiez. 

Et dist li Filz , bien sui garni 
Par la folie de cestui. 

Encor me plairoit à oïr 
Se il vos venoit à plaisir. 

Volantiers, li Peres a dit, 

70 Mais que nel’ metes en oubli. 

Le Fils charmé de ces leçons amusantes , engage son 
Père à continuer; ce que ce bon Père fait, en lui con- 
seillant d’éviter la mauvaise compagnie , et de s’en retirer 
promptement , s’il avoit le malheur de s’y trouver. 

Beax Fils, ne passes-tu noient 
Là où tu verras male gent. ^ 

Se tu i passes, n’ester pas *, 

Se tu estoiz, mar i seras *• 

Se tu i siez, n’i demeur pas, 

Se demeures, que fox feras , 

Si com à un Clerc ;a avint, 

3 

Qui en mauvais leu s’enbati, 

80 Por ce le te comment et pri. 

Et dit li Filz , Peres, comment? 

82 Gel’ te dirai, or i entent. 

Et pour le convaincre de cette vérité , il lui récite le 
Conte suivant. 

1 Voilà encore nn infinitif pour un subjonctif, ne reste pas , ne 
stes; — 1 si tu restois , tu y serois mal , si stares, le verbe être n’est 
* point te latin esse, mais stare, il est à la porte, stat ad ostium ; — 
’ il manque un vers dans le manuscrit , mais le sens n’est point 
interrompu. 
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CONTE VI. 

DE DEUX CLERS. 

Dui Clerc alerent contre nuit * 

À une cité à déduit : 

Près d’une maison aprocherent, 

Où beveor en déduit erenU 
Dist li uns * à «on compaignon , 

N’alon pas à cele maison , 

Où beveor sont assanblé , 

Que nos n’i soions encombré ; 

Quar li Filosofes nos dit , 

10 Si com nos trovons en escrit , 

Que nos ne passons par la'gent* 

Qui se contienent folement : 

Et li autres li respondi , 1 

Ja mal n’aurons por passer ci. 

Ne saiz que diz , passon avant 4 N 
Nos n’i demorrons tant ne quant. 

Quant vindrent endroit la maison , 

La voiz oent d’une chançon ; 

L’un s’arrestut, si escouta; 
ao L’autre d’aler Famonesta , 

Ne pot partir de la maison , 

Tant li délita la chançon $ 

{ * Deux Clercs allèrent aux approches de la nuit , à une ville pour 
se dissiper; — 1 dit l’un des Clercs ; — 9 passer est ici pour fré* 
queuter, on dit encore passer son temps avec quelqu’un ; — 4 tu ne 
sais ce que tu dis , passons outre. 
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Mais ii autre s’en départi , 

Et son compaignon déguerpi ; 

Et cil qui là remés estoit 
Quant ses compainz guerpi l’avoit, 

II, entra en une maison. 

Tant aenvia cele chançon. 

Entra , si fu moult henorez , 

5o De totes parz fu apelez. 

Tant, qu’entre leg autres s’asist , 

Et en la folie se mist 
Atant vint li bedeax corant 
Qui aloit un larron querant, 

Si çntra en cele maison > 

Iluec a trouvé le larron , 

Et dit tuit cil sont compaignon*. 

Et ci est l’ostel au larron. 

De leans ist, si repaira 3 , 

46 Trestoz sont pris quanqu’il i a , 

A la justise sont mené , 

Et au deffaire sont livré 

Dont dit li Clers , quant il entent , 

Qu’il avoit erré folemçnt. 

Qui se mest entre foie gent, 

Voirement vail sa mort querant. 

Et dist li Filz, legierement 
Cbaï cil en encombrement. 

Tant com ge vos oi plus conter , 

5o Tant me plaist plus à escouter. 

Et dist li Peres bonement, 

Te dirai plus, or i entent. 

1 II s’enivra , et fit comme les autres ; — * tous ceux-là sont com- 
plices ; — * il sortit de là , et s’en retourna ; — 4 sont livres à mort. 

Le 
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Le Père en continuant de donner des instructions à 
son Fils, lui fait un portrait affreux des mauvaises 
femmes , il l’exhorte fortement à ne les pas croire ^ et 
i ne pas les suivre. * ' 

Beax Fils, sui 1 lion et dragon, ' 

Ors, liepart, et escorpion ; 

La male feme ne sui mie 
Por losenge que l’en te die. 

Frie Dieu molt devoltement 

Le gloriox omnipotent. 

Qu’il te deflende de lor art, 

60 Et tu te gardes de ta part 

Et dit li Fil z, molt me plairoit 
Oïr de femes que que soit : 

Quar eom plus ge les cotmoistroie, 

De tant mielz garder m’en porroie. 

Filfc, dist le Pere, or escoutez , 

66 Et ge vos conterai assez. 

Il lui raconte les trois aventures suivantes a pour lui 
faire connoître de quelles r lises elles sont capables. 


CONTE VII. 

DS LA MALE FEME. 

Or oï ja * d’un Preudome dire. 

Qui aloit vendenger sa vigne 3 . 

Et la feme quant l’entendi. 

Envoie tost por son ami , 

1 Stquere ; — 1 j’ai oui dire anciennement d'un homme ; — * la 
rime n’est ni léonine, ni consonante, elle est telle dans le manuscrit. 
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Qnida que peüst par loisir 
Son ami avoir et )ôit \ 

Li sûres devint erranmeut , 

Quar bleciez fu fort malement 
En un des elz , que point n’en vit, 

10 Bleciez estoit d’un raim petit 1 * . 

Si que 3 de cel oeil rien ne vit* 

Vint k l’ostel > hurta. Du lit 
La Dame moult tost sus saillit* 

5 

En son lit mist le lecheor 6 ; 

Puis ovri Tins à son Seignor. 

Le Preudom se volt reposer , 

Son lit comande à atorner , 

Blecié se senti malement, 

30 De l’ueil ne cuide veoir nient. 

Mais la Dame ot moult grant paor 
Qu’il ne trovast le lecheor* 

Beax Sire , dites moi porqoi 
Q&e venez- vos par tel eflroi? 

Quat me dites par amitiez. 

Se vos pkûsfej ains que vos cou c hi ez . 

Et li Preudona li a mostré 
Cornent il a* l’ùeil mal mené. 

La Dame forment se demente 7 , 

5o Com s’ele fust au cuer dolente : 

1 Elle s'imagina , eîte présuma qu'efle auroit fe temps d'avoir son 

galant et d'en jouir ; 1 iï étoit Wessé par uiüè petite branche ; 

— 9 de manière que ; — 4 * là femme sfc lèlr* toiettfft de son Kt ; — 9 il 

manque une sixième rime en il, mais h se*» à’y est pà moins; 

— 6 lecheor, galant , luxuriosus g — 7 se lamente, pleure for- 

tement. 
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Beax Sire ^ dist el, etttëndei. 

Le sain oeil me laissez chariiiëi*' * , 

Qu’à l’autre auttëtèf tfatvtegïfé * / • 

Que Diex yosirfe Vie maitftfegtiè. ' 

Cil cuida qu’ele débit Vdié, 

Si li acompli soil roîé'iï' 5 r 
Sor le banc motif! sbèf Fàsüt , 

Et sa bouche à sôn hùeil tùîst , J ' 

Et pria que cl<Jà le tëttfct ' ' 

4o Jusques à tant qû’ef lî déïst. 

Tant le truiHà et lë éhârtàà , . . . . . j 

Que li lecheiW é*ëà tria. 

Et dist li fils s beau fSèbè; V 

Ceste fu de nlâfé iùâtûètë. 

Encor me plaiCOit â 6ït ” 1 

De lor éngings p'or iüiëlsi gârkif : 

Contez moi , se vos plaîst , àvarit , 

Quar d’o'ir ai talent molt gràfit. 

Voleutiers li Pérès â dit,* 

5o Quant tu i as 'sî gràût d£lit. 

- UM «m-anin « 

CONTE VlII. 

AUTRE DE LA MALE DAME O- 

Uns boni, dit-fi, tifgràiïi àtiMig# 

D’aler en un peleririaîgé t . 

* fi faùt lîrè , charmer mé bûssiétf ; — * iÈif cfu*il À 4 eh 
autant qfcfi l’autre ; — * h fît ce qù’efté èxigèd ië lui. 

(*) Il est sans intervalle dans le manuscrit. 

F 3 
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Aler volt requerra saint Pere 
Sa feme bailla à sa merè, 

Que la gardast et chastoiast , 
Qa’el eatre-tant ne foloiast. 

La feme un sien ami a voit, 

A qui déduire se soloit *. 
Mander le fist priv&ment 
10 Mengier et boivre o lui sovent , 
La mere bien le consentait 
O ax menjoit, o ax bevoit. 

Com ensanble furent nn jor, 
Estes-ros à l’us le Seignor* ; 
Hnrta à l’us, si apela , 

Et ceus dedenz moult effirea. 
Primes mucent le lecheor , 

Puis Tinrent à l’uis au Seignor. 
là preudons estait moult lassez 
ao Quar moult avoit de jorz errez *. 
Son lit comande à atomer , 

Quar mestier ot de reposa*. 

La famé moult esbahie 
Que conseillier ne se sot mie 
Et la mere se porpensa 
Com faitement l’en gîtera : 

Sa fille apele, ri li dist. 

Quant si esbahie la vit : 


1 11 voulut aller prier saint P ierre-; — 1 * * avec qui elle avoit cou- 

tume de se divertir ; — 9 voici le maître à la porte ; — 4 * * car il avoit 

marché pendant plusieurs jours ; — f la femme fut extrêmement 

étonnée 9 surprise car elle , ne sut quel parti prendre , elle ne 

sut s’aviser des moyens dt sa tirer d'affaire; — 9 comme ello le 

fera sortir adroitement. 
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Por amor Dieu le glorioax 1 
5o Que est devenus le reloux 
Que fis à lui apareiliier? 

Mostre li ains qu’il aut couchier ' , 

Ja déis-lu qu’il le verrait 
Si tost com en l’us enterrait. 

La vielle cort aporter, 

Et vint à l’uis com por monstrer, 

L’une des corneras leva 3 , 

Et l’autre à sa fille bailla. 

Tant l’ont devant lui estendu, 

4o Que U lecherras est issus. ' 

Et dist li Fils, par seint Denis, 

Geste ot assez de mal apris. 

Encor vos co vient pins conter. 

Que moult m’est bon à escouter ; 

Et ses Pères li otroia , 

46 Un autre Conte li conta. 


CONTE IX. 

AUTRE DE LA MALE FEME. 

Si dit : d’un autre oï conter 

Qui en oraison volt aler ; 

Sa moülier qu’il avoit moult chiera. 

Laissa en la garde sa mère*, . , 

* Il y a gloriox dans le manuscrit ; — % montre-le lui avant qu’il 
aille coucher , tu avois dit que tu le lui ferois voir aussitôt qu’il 
auroit passé la porte , qu’il serait entré en la maison ; — 1 la mère 
leva un coin de la pièce de velours , et la femme l’autre ; — 4 de sa 
mère. . 

F 5 
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Et ele 1 un jouveace] araa , 

Et à sa mere 1$ aj#çtra * , 

La mere pas ne }i ve*,, 

Mais Ji «*r<Mfe, 

Un jor le jovenpel mendepeo* , . 

10 Et un beau, dagner «prestenmt, 

Deduistrent soi prjvéesoofet 
An boa via ete* et au pûaeai , 

S’il autre esbat^maot i ntsnt ^ , 

Cil qui i furent bien le acravU 
Atant estait» le Seigeor, 

Il huche, et celas oat poort 

Trestot lq? ^hamoiement 
Lor est tomé i iq«meN»eitf, 

N’i ot liu où celui boutassent 4 
20 Ne si eq faaste le minçassenl. 

La vielle pas ne s’qubln,. 

Derrier l’uis le vadsal touffe. 

Bailla li 5 une nue espée , 

La vielle n’ert pas es^arée®, 

Loa li 7 que ifaofc ne èonast 

Se 4 Sires.J’afqs^as^ 

Mais ü li féist tel semblant, 

Com s'il éuç}, ppcr mou|t gjrçqt j 
Puis s’en ala Pus (çjflFetTflfip, 

5o Et laiçsa )p.8f}gffîr 

1 Et la jeune femme ; — 1 * * et le fit connoltre k sa mère ; — * s’ils 

cuisent Vautres plaisirs , d’autres attiusemens, tètt± qui y itôient 

Pont su ; — 4 n’y avoît pdiht dé'Rëû éü le mettré-et promptement 
le cacher ; — * fui donna ;<— * h^toit point trouMée, déconcertée ; 

— * lui conseilla de ne diretaot * s? lè maître kd partait. 
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Si tost com entra le Seignor, 

Garda 1 , si vit le ledheor, 

St demanda qui est-ce là? 

Et cil nul met ne 14 sona , 

Si estoit com hom esbahî. 

%â Preudons moult s'en espenK â . 

Sire , dist la vielle au Seignor : 

Sire, merci , par Dieu amer * 

Dui home vinrent ai corant , 

4o Cest home devant asc ehaçant , 

Tôt le voloient desmèmbrer, 

Çaiens le laissâmes entra:; 

Partant li rendismes la vie , 

Se ce ne fust, n’en éust rtiie*. ' 

Quant il vos oï à cel hus , 

Eflraez fu, si sailli sus , 

Grant poor ot, ce lui fa vis * 

Que fussiez de ses anemis. 

Et li preudom molt liez se fist , 

5o Quida vérité ç li déist , 

Et dist la Dame , Dieu merci 7 9 
Que vos de mort l’avez gari. 

Puis li dist que venist avant, 

Mar éust poor tant ne quant • , 

Ensaçble burent et roengereut, 

A la nuit aler le laissèrent* 

. 4 

■ Regarda ; — % le mari fut tout surpris , étonné ; — * pour 
l’amour de Dieu ; — 4 si nous ne l’ayions retiré, c’étoit fait de lui , 
fï seroit sans Tié ; — 1 il lui sembla , il lui fut avis ; ■ — 6 crut qu’elle 
lui ayoit dit la vérité ; — 7 et dit à sa femme qu’il falloit remercier 
Dieu de ce qu’elle l’avoit garanti de la mort ; — *îl n’eut alors 
aucuns peun * ' * 

f4 
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Ice vint sa fille à talent l , 

Plus li plaist que nul esturment. 

Beax Peres , dit-il , or ayant , 

60 Des femes ne laissiez à tant ; 

Déduit i a, et ensement * 

Ci a molt grant ensaignement. 

Or li fait li Peres dangier 
Por ce qu’il en ait desirrer 3 . 

Diva, fait-il, por Sèint Orner, 

Quant me lairas-tu reposer ? 

Des femes t’ai assez conté. 

Trois aventures t’ai mostré. 

Et dist li Filz, certes , beau Pere , 

70 Les quantes sont de tel matere , 

Com plus en oi, plus en voldroie. 

Jamais anuiez n’en seroie. 

Or m’en dites un qui soit grant. 

Et ge vos laisrai à itant. 

Dist li Peres, en moie foi , 

Faire me coyenra, ce croi. 

Ce que fist ja le fabléor 
A une foire à son Seignon 
Et dist li Filz, comment le fist? 

80 Li Peres commença et dist. 

Le Fils, comme on le voit par les derniers vers de 
ce Conte , prenoit plaisir à entendre raconter les ruses 
et fourberies des femmes, il excite son Père à continuer 

V 1 Ce que fit la mère plut à la fille, elle prit plu» de plaisir à cette 
tricherie qu’à nulle autre instruction ; — ne cessez pas de me 
raconter les tours des femmes , il y a plaisir à le» entendre » et on 
en peut profiter; — 1 pour lui faire desirer davantage. 
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sur cette matière; mais le Père qui étoit fatigué par ces 
longues instructions , et par le récit des neuf Contes, lui 
demande un peu de répit; il se justifie ingénieusement 
par le Conte qui suit. 


CONTE X. 

\ 

DU FABLEOR (*). 

Un Roi un Fableor a voit, 

A qui déduire se souloit *• 

Une nuit aroit molt conté , 

Si que tôt % en estoit lassé, 

Requist le Roy qu’il puist dormir, 

Maisdi Rois nel’ volt pas soffrir: 

Commanda li que plus contast 3 , 

Et d’un grant Conte s’aquitast. 

Et puis le lairoit reposer , 

10 Plus ne li querroit demander. 

Quant el ne pot 4 , si li conta , 

Et si faitement 5 commença. 

1 Avec lequel il aroit coutume de se dissiper ; — * de manière 
qu'il étoit très-las ; — 9 il lui commanda de continuer à raconter ; 
— 4 quand il rit qu’il ne pouroit faire autrement ; — 1 et com- 
mença de cette façon. 

(*) Fableor étoit un raconteur, fabulatçr, Fabloier étoit raconter, 
non-seulement des Fables, mais toutes Histoires en général ; fabu* 
lari, aroit cette signification, de réciter proprement. On leroit 
dans S. Luc, Évangéliste , chap. a4 , ▼ers. i4- Deux Disciples ront à 
Emmaüs. Et ipsi loquebanturad inyicem de his omnibus quœ acci m 
derant, et factum est , dum fabularentur > etsecum qumrtrenu Ils 
fabloioient delà mort de J. C. Les Princes ayoient' des raconteur* , 
cpmxne aujourd’hui des lecteurs. 
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Un» hom estoft qui cent sois ot, 

Et berbiz acheter en volt : 

Deu* cens berbiz en acheta, 

Chascune six deniers coûta. 

Ses berbiz chaça y ers moisson 1 y 
Si estoit en cele saison , 

Que les eve* «ont auques lees », 

*° ^ P ar croissance desrivées : 

Quant il ne pot nul pont trover. 

Ne sait par où il puist passer. 

Atant truevé unè nacelete 
Qui molt ert foible et petitete , 

Ne pot que deqx berbiz porter 
Et celui qui les dut passer V 
là vileins deus berbiz i mist ? 

Il méisme au gouvernai sist* 

Molt soavet s’en vait nagant 5 . 

5o Li Fablierrès se tust atant 6 . 

Li Rois Pala molt semonant 7 ÿ 
Quar conte tost, ç(i$t il avant 8 . 

Sire , dist-il , la nacelete 
Est molt foible et petitete 
li’aive est molt grant outre à passer 
Berbiz i a molt à porter $ 

Il faut lire maison ; — 1 que les rivières étaient larges alors , et 
étoient débordées par les crues d'eau. Eve, aive, eau, aqua. Ce 
mot ainsi diversement écrit , ne signifiait pas seulement l’eau en 
général , mais la rijdère , l’eau , l<eve * l’aive de la Seine , le fleuve 
de Seine , et en latin aqua Sequanae % aqua Ligeris ; — * avec celui 
qni les devoit passer; — 4 lui-même s’assit att gouvernail ; — » fl 
en va naviguant très^lpacement , soavet , tiuwiter; — * le racon- 
f leur ae. tnt alors ; ? æmenant-, de semondre , inviter; * conti- 

nuez à raconter ; — 9 la rivière est très gr ande è passer. 
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Or laissons les berbia passer. 

Et puis pomma assez conter. 

En tel maniéré, disk li Feras, 

4o Se délivra li flaboiere? ; 

Et ainsi me daliverrai 

Quant ge majs avant n’en porrai *• 

Et dit li Filz, oértea, beau Pece, 

Nel’ devez foire en tel manière ) 

El i a entre vos et moi * 

Qu’il n’ot entre loi et le Roi; 

Quar vos m’engendnastas, ce «roi. 

Si commande raison et loi 
Que vos bouement m’amendez 
5o Par tôt, et foire le devez, 

Ne m’en devez foire dangfer 
Se vos me savez ensaignfer. 

Li Fablierres ama le Roi, 

Mais devez plus amer moi » 

Quar cil cfeservi son lofer 
Par son conter et son plaidier, 

Ce m’est avis, ne U chaut paie 
Que il die , sens ou folie , v 

Mais que tel chose li contast 
60 Où li Rois molt se «jfehtast» 

Vos devez avoir per raison 
Vers moi meilleur eutencion ; . 

Conter we deve# P** 1 doctrine 
Et por anjor çfedecepline , 

Que bien me pufese epffedwo* 

Et. de bele science estrufee. 

* Lorsque AAi h Win j« serai fctigoS ,• qM Je W peatîsi pies 
raconter; — * il y a an motif entra voua «t moi. 
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Vostre filz soi, sel’ devez, faire 
For que m’en voaisse retraire 
Quant ge i met tote m’entente : 

70 Or fiâtes tant que ge m’en sente* 

Ge volentiers, ce dit le Pere , 

Volen tiers orrai ta proiere , 

Mais garde -que ge bien l’enplie , 

Qu’en rain ne me travaille mie. 

Respont li Filz , Sire , par foi 
Non fèroiz-TOs pas endroit moi. 

Ii Perea donc recommença , 

78 Et si faitement li monstre. 

Le Père se reposa ainsi : mais le Fils , toujours désireux 
de s’instruira , après quelques momens , engagea son 
Père à continuer; le Père céda aux empressemens du 
Fils , et lui raconta l’Histoire suivante. 


CONTE XI. 

De la male vielle qui concilia la preude Feme. 

u„. Preudons c’ai oï conter 1 , 

Voloit en oroisons aler; 

Feme ot 1 bone, et molt onorée, 

Si fu de chastée provëe *. 
là Preudons la tenoit molt chiere , 

Quar el ert de bone-maniere * : 

En sa beauté se fia bien, 

1 Que j’ai ooï raconter, dont j’ai ouï raconter ; — 1 ii avoit une 
femme; — 1 elle étoitchute à tonte épreuve ; — 4 car elle étoitde 
bonne oonduite. 
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Ne l’a mescreüe de rien 1 ; 

Conue l’ot en tel mesure ■ 

10 Que de lui garder ne priât cure ; 

Que il quida que son coraige 
Ne li laissast pas faire ostraige* 

Cil s’en ala en son voiaige ; 

Cele remaint qui molt fu saige, . 

Et de bien faire s’entremist , 

Et que ele grant paine i mist 
Assez se contint chastement , 

De fbloier n’ot nul talent \ 

Un jor la vit un jovenceax , 

20 Qui molt ert avenant et beax; 

Si l’esgarda , que molt ert bele, 

Gent ot le cors, color novele , 

S’emprès i tome son coraige * , 

Tantost est entrez en la raige. 

Par mesaige , par mandement * 

Li fist entendre son talent 6 $ 

Molt la requist , molt li pramist, 

Cele nule garde n’en prist 7 \ 

Ne pot nule riens esploitier , 

5 o Por riens que il sëust proier. 

* Il ne se méfioit nullement d’elle ; — * il la connoissoit si réglée 
dans sa conduite, qu’il ne s’étoit jamais embarrassé de l'observer, il 
pensoit bien que son cceur ne la porteroit jamais à faire aucun 
outrage , c’est-à-dire , à passer les bornes prescrites par la probité ; 
*— 9 elle n'eut aucune envie , aucune volonté de s’écarter du droit 
chemin ; — 4 après l'avoir vue » il y met toute son affection , et 
bientôt il en devint éperdùment amoureux , amoureux à la rage ; 
— 1 par lettres ; — * son dessein , sa volonté ; — 7 n’y fit aucune 
attention. 
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CÜ devint morues et pendis , 

' Forment en est atnaladis $ 

Et ne porquaM où l’ot veine* 

Sovent vait parmi cèle rtie; 

Molt se délité ert esgatdet 
Quant il la poofft eneontifeV; 

Mais atant li fo si pdtpefls 1 
poi ne li failkrît le sens *. 

Com il aloit si eoùiplmgnànt , 

4o Et de ses ela forment plorant , 

Une vielle a encont tée 
En guise de NoùCiü VêWe 5 i 
Demanda K pritëèfment * 

Dont li veüoit cel marfemetat 5 . 

Cil ne li osa péls gehiV f , 

Ne son coraige desCcfvrir U ' 

Diva, fait ele , beax étais , 

Tu n’es pas aàîgé ,- té m’est vis, 

Com plus longuement celeras , 

5o Ta malage , plus tard garras ; 

Se ge t’enferme té s^Voie, 

Ge quit molt iàst te garreroSé K 
Conu li a cil ett tèqdi* 

Dont li est venuz tel effroi. 

Quant ta Vielle a efnféttdll 
Dont si grant mal li est venu , 

1 Ses réflexion* furent poussées si loin ; — % qu’il pensa en perdre 
l’esprit ; — * en manière d’une Religieuse voilée ; — * elle lui 
demanda en particulier ; — * d’oÀ lui venoit cette tristesse ; — * le 
jeune homme n’osa fui avouer ; — 7 ni lui découvrir le fond de 
•on cœur, sa pensée; — 1 je pente que je te guénrois bientôt ; 
— 9 0 lui a avoué en secret. 
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Dkt li , ne t’esrtiaier de rien- * f 
Ge te conseillerai mélt bien. 

Cel à son ostel tepAira > 

Co Et li jovenceax s'en tonteu 

Molt ert la viellcté oointestè • : 

Nom a voit une lissette , 

Trois jors la fist si geüsner , 

Que riens ne li laissa goûtera 
Au tierz jor quanqu’ele menga * 

En senevé trestot moilla s * 

Li senevez qui forz estoit. 

Les elz li fait cuire à esploit K 
La pute vielle s'en torna , 

70 Et ouvec soi son chien mena * 

A la maison s’en tome droit 

Où la preude feme menoit 5 • . 

Que cil jovenceax tant ama f 
Por qui cefct œvre commença. 

Qant él en la maison entra , 

La Dame molt bel l*apela , 

N’i pensa point dé trahison , 

Por ce qtf’ërt de religion ®. 

Quant vit les elz Au ôhién lérmèr, 

80 Dont li commente à demander : 

1 Esmaier pour l’impératif, ne t’étonne de rien ; — 1 * * la vieille 
étoit très-adroite , fine , rusée : corruption du mot «ointe qui t Ses 
significations, pour rimer à lissette , qui est une pente chacbne* 

diirfmutif de liée ou lisse , femelle de quelqu’ammal que «te soét , 
d'où notre mot lisette , une petite lisse 4 une petite «hiennfe eHe 
£i tremper dans du senevé, tout ce qu’elle mangea * — * 4 lui causes» 

£ propos des démangeaisons aux yeux ; — 1 manmt * demeureilf 

r * parce qu’elle étoit une Nonain. 
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Dame, dist de , par quel rien 1 
Lieraient tant lr oill à oel chien ? 

La vielle commence d plorer, 

Et tendrement à soupirer : 

Dame , dist la vielle, laissiez *, 

For amor Dieu, ne m’aresniez 3 ; 

Se vos l’achoison saviez , 

Certes grant duel en auriez. 

Donc à primes fo covoitose * 

$o La bone feme, et desirrose 
Qu’ele Fachoison li déist , 

Dont cel marrement li venist. 

La vielle n’est pas esgarée 5 , 

La truille li a tost trovée : 

Dist la vidle mal enartée 6 $ 

Ceste lisse est de ma char née , 

Meschine estoit et bel et saige , 

N’ot plus bel en tôt mon lignaige : 

Un bacbelers la covoita, 
ioo Et znolt durement la ama ; 

Molt la requist, molt li pramist. 

Mais ele du tôt le despit 7 : 

Cil devint mornes et pensis , 

Et durement enmaladis , 

1 Rien, chose, rts, quart, par quelle raison; — a cessez vos 
soupirs ; — 9 pour l’amour de Dieu ne me parlez pas de cela ; — 
4 dans le moment la bonne femme fut convoi tense , desira ardem- 
ment ; — 5 ne fut point embarrassée ; — * qui avoit un mauvais 
esprit , qui étoit subtile , rusée , trompeuse ; — 7 mais elle la 
méprisa entièrement. 

Por 
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Por angoisse l’estüt morir 1 
Ne pot par antre fin garîr; 

Mais Dame-Diex bien le venga, 

Que ma fille en lisse mua *• 

Quant la preude feme l’entent , 

1 îo Au cuer en ot grant marement , 

Et poor a d’estre afolée 3 
De celui qui l’avoit amée. 

Dame, dit-ele, que ferai ? 

Certes, s’aucun conseil n’en ai, 

Ge criem molt estre desjoglée * , * 

Et par tel achoison muée V 
Uns hom est si por moi mari, 

Ge criem qu’il soit amaladi $ 

Que se il pert por moi la vie , 

120 Ge criem molt estre mal baillie 6 . 

Ce dit la vielle, qu’avez fait ? 

Si l’avez mis en tel deshait 7 , 

Certes s’il pert par vos la vie , 

Vos en seroiz enfin honie : 

Se ge séusse la druerie 8 
Ainz que ma fille fust honie 9 , 

Entre le bacheler et li , 

Certes nul d’ax ne fust honi 10 « 

1 U lui convint mourir par les peines qu'il souffiSoit. Que ce mot 
angoisse est énergiquë I Que l’on m'en cite un de tous ceux qui 
nous restent qui le puisse remplacer, pour exprimer celui des 
Latins , angustia ; — * Dieu changea ma fille en chienne ; — 1 et 
elle a peur d'étre troublée; — 4 je crains beaucoup d’étre raillée ; 
— 5 et pour un tel sujet être changée en chienne ; - € je crains d’étre 
tourmentée ; — 7 en tel déplaisir, chagrin ; — 8 si j'avois su l'amour 
qui étoit entre ma fille et le jeune homme ; — 9 ayant que ma fille 
eût été détruite , changée ; — 10 certes aucun d’eux. 

ç 


Digitized by 


Google 



98 LB CASTOIEMENT 

Quant la bone feme l’entent , 

\5o Merci li crie durement : 

Ha, Dame, quar.me conseilliez 
For amor 1 Dieu le Roi du Ciel *• 

Cela respont molt simplement , 

Ge volentiers et bonement , 

Ce soit par tel entencion. 

Que Diex me doint remission , 

Se li plaist, de toz mes pecbiez. 

Et l’autre l’en chai as piez 3 , 

Le baceler li amena , 
i4o Privëement les assçnbla *• 

Tant fist la vielle mal artouse 5 , 

Que putain fist de bone espouse ; 

Ne se travailla pas en vain , 

De preude famé fist putain. 

Et dit li Filz , par seint Elaire 6 , 

Ceste fu molt de mal affaire 7 
Et dit li Peres, nul gaitier 8 
i48 N’i porroit valoir un denier. 

/ 

1 Pour l'amour de Dieu ; — 1 mauvaise rime , un autre auroit mis 
Ciez pour Ciel ; — 1 se mit à ses pieds , tomba à ses pieds ; — 4 les 
mit ensemble , en particulier ; — *la vieille , fourbe , rusée ; — 
* Saint Hilaire ; — 7 de mauvaises moeurs , de mauvaise conduite , 
de mauvais, conseil ; — • la garde des femmes est inutile. 
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CONTE XII. 

DE CELUI QUI ENFERMA S A FEME EN UNE TOR (*). 

D’un bacheler. oï conter, 

Qui sa feme voloit garder ; 

Tôt sonsavoir, et tôt sonsens. 

Tôt son estuide, et son porpena *, 

Voloit savoir l’estracion * 

Des femes, et l’engigtfoison s . 

Quant sot quanqn-’U on pot entendre , 

Adonques voloit feme prendre. 

Primes enquist la renomée * 

10 Des plussaiges dé la contrée ; 

A l’un ala , et si requist 
Qu’aucun bon conseil li déïst 
Cornent pëust feme gaitier , 

Qu’ele nel’ péuçt. engignier; 

1 II faut sousnentendre qu’il y mit tout son sens, son «avoir, son 
étude , et qu’il y réfléchit beaucoup* -r- 1 la nature , l’extraction ; 

— 1 ruses, tromperies , tours d'adresse; 777 f il s’informa d’abord 
de la réputation et renommée des plus sages du pays. 

(*) Voyez les 8 , 9 et 10' scènes* de l’acte 3 de Georges Dandin de 
Molière. 

- Ce Conte est. en prose dans le Roman des sept Sages de Rome , 
avec une circonstance de plus. Suivant l'ai^eu^ , il y pvoit une loi 
établie à Rome , à laquelle en aucun cas on ne pouvoit déroger, qui 
étoit telle , que tous ceux qui étoient trouvés dans les rues , après le 
cuevre-fus (couvre-feu) sonné, étoient menés eu prison par le* 
guetes (sentinelles) , et le lendemain estaient fustez à val la vüle. Le 
mari de cette femme fut trouvé après U couvre-feu sonné, et fut 
fustigé le lendemain» 

/ Q 2 





100 LE C ASTOIEME NT 

Et l’autre li dist sa raison. 

Faites, dist-il , une maison , 

Si que 1 nus hom n’i puist monter 
Par defors por laienz entrer, . 

De pierre fort et de mortier, 

20 Et fiâtes les murs hait drecier : 

Un huis i faites seulehlent , 

Et une fenestre ensement ; 

Estroite la faites assez , 

Que vos ne soyez engennez ; 

La feme dedenz enfermez, * 

Vos méisme la clef portez. 

Tant li faites avoir conroi • , 

Que ele n’ait né fain ne soi. 

Soyent la faites visiter, 

3 o Ensanble o lui vos embatez 5 . 

Cil s’en ala, et feme prist, 

Le conseil au saige home fist 5 
Une bien fort ufaison leva, 

Sa feme deden2 enferma. 

Quant il couchoit, son huis fermoit. 

Les clés desoz son chief metoit * ; 

Au matin quant il s’en aloit, 

L’us à fermer pas n’oblioit : 

Ainsi la quida bien gaitier, 

Ao Mais ne li pot avoir mestier *• 

La Dame soloit chascun jor. 

Quant isspz estoit son Seignor, 

a : 

1 De manière que ; — 1 faites-lui avoir tout ce qui est nécessaire 
pour la vie ; — ’ divertissez-vous avec elle ; — 4 sous le chevet de 
* sôn lit ; — * 5 mais tout cela ne lui servit de rien. 
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A la fenestre reposer 
Et les tcespassanz regarder. 

Uns jor i vint uns damoiaeax , 

Qui molt ert arenanz et beax; 

La Dame molt bien l’avisa, 

Et son cuer molt bien i toraa 1 ; 

Signe li fistde druerie , 

So Et cil ne la refusa mie. 

^ant font par signe et par senblant , 

Qu’il sont aün de maintenant * ; 

Se la Dame puet exploiter 3 , 

El en aura son desirrer , 

S’emprèa commence 4 deviser 
Cornait ele porra ovrer ; 

Se ele puet, 4 cele nuit 
Aura sa joie et son délit. 

Quant li Sires en maison vint , 

6o La Dame auques morne se tint , 

Ses Sires ne la mescrut mie *, 

Cuida qu’el fust amaladie; v 
Li Preudons en fu molt dolent , 

Qnar il l’amoit molt durement. 

Ainsi se contint tote jor $ 

Au soir abaissa sa dolor; 

Li maus li est afebloiez , 

Et ses Sires en fu molt liez , 

1 Ayant apperçu le Damoisel , son coeur en fut épris, etlui fit de* 
signes de galanterie et d’amour } — 1 qu’ils sont à l’i n sta n t d’intelli- 
gence , qu’ils s’entendent, aun, aüner , adunare ; — * si la Dame 
q>eut en Venir i bout, elle en jouira , elle satisfera ses désirs ; — 4 son 
mari ne se définit point d’elle. 

G 3 
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Et molt l’efforça de inengier $ 

70 Mais el en fist molt grant dangier * 

Et pais vait sa chere amendant *, 

Et son Seignor moltrehaitant s . 

Tant s’entremist, tant s’efforça 
Que son Seignor tôt enivta. 

Quant fu couchiez, tost s’endortni , 

Ele ne se mist en oubli. 

Gele nuit soef se leva ■ 

Les clés à son Seignor embla , 

Defferma Fus , si s’en issi , 

80 Hueques trova son ami r 
Sont à joie et à loisir, 

Font quanque lor vint à plaisir* 

Ainsi asenblerent sovent 
A lor joie privéemerit. 

Là Dame acostumé Favoit , 

Quant à son dru 5 parler voloit, , 

Qu’ele son Sèignor enÿvrôit. 

Et puis molt sôef le couchait s 
Et quant il estoit endormi , 

90 Si s’en aloit à son ami. 

Li Sire à tart sepdrpènsa > 

Et durement se merveilla 
Porqoi el avoit en talent 6 
De lui enyvrer si soveot , 

A une nuit yvre r se? fist 7 , 

Soi coucha et fist Fendormi ; 

z Elle fit beaucoup de difficulté de manger J * ensuite elle 

commença à. faire meilleure mine , être de bonne . humeur ; — - 
9 égayant son mari ; — 4 se leva doucement , suaçiier / — * galant; 
— * pourquoi elle avoit volonté , envie» désir, dessein ; — 7 il con- 
trefit l’ivre. 
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Cele molt soef se leva , 

Et à son ami s’en ala. 

Li Preudom tantost s’est levez, ' 

100 Si a Pus par dedenz fermez $ «. 

Et quant la Dame retoma , 

Vint à l’os , fermé le trova. 

Ele requist à son Seignor 
Qu'il ovrist l’us por Dieu amor*. 

Cil fistaanblant qu’il s’esveilla, •" 1 

Et demanda qui Puis bouta *. 

Cele s’esmaia malement , - 
Et crie merci bonement , 

Et dit que si se contendroit, 
no Que jamais ne li mefiEeroit s j 

Proia et plora tendrement , 

•Mais ce ne li valut noient. 
i Por son proier et son plofer , ■ 

Ne li laissa-il pas entrer, 

Ainçois dist qu’il le monsterroit * 

A ses parenz, et lor diroit, < 

Et cornent ele le servoit, , 

Jamais de lui part n’en aurait» '■ - 
Cele plus et plus li requist ■' 

îso Qu’il la laissast entrer , et dist, 

S’il ne li venoit l’us ovrir , 

Que él puis se lairoit chair 5 
Qui près de la maison estoii. 

Et ainsi son duel fmeroit ; 

•Pour l’amour de Dieu;— % qui heurtoit, qui poussoit la porte ; 
r— * qu’elle se conduirait de façon qu’aie n te ferait plus de faute; 
— 4 qu’il en instruirait, qu’il le ferait connottre à ses parens; — 
qu’elle se laisserait tomber dans le puits. 

°4 
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Sa mort li seroit demandée 1 , 

Ne porroit pas estre celée: 

Si parent l’en apelerôient •, . 

Et sa mort ^demanderaient. 

Por proier, ne amonester , 
i3o Ne la laissa-Q pas entrer. 

La feme ert plaine de hoisdie \ 

Jà fera.estrange voisdie : 

Une grosse pierreleva , 

Dedenz le puis la tresbuscha V 
Com s’ele méisme.i chaïst ? , 

Et puis derrières l’us se mist. 

Li Preudons quani la noise 6 oï 
De la pierre qu’el puis chaï, 

Quida sa feme el puis chaïst, 
i4o N’entendi pas ce qu’ele fisfc* 

Effréement s’en sailli sus/ , 

Prist les clés, e( deffmna l’us. 

Vers le puias’en .Tait sanz targier , 

Por savoir s’il li puet aidier. 

La feme pas neypublia, . 

Entra ded&tz» lus referma : 

A la fenestre s’âpfHa, 

Son Seignor. par iluec gaita. 

Et quant li Preûdom rentendi v . - 
t5o Cornent sa feme Pot servi , * 

1 On le rendroit respônsabledé sa mort , qu’il en sèroft inquiété ; 

1 le traduiroient, l’accusétoient 'én jnstide'; — ^ 9 ruse , superche- 
rie : voisdie répété au vers suivant , signifie la même chose , le Poète 
manquoit de rime - j — 4 précipita , laissa tomber ; — s comme si 
elle étoit chuté , tombée elle-même ; — 6 noise ne signifioit pas seu- 
lement querelle , dispute , mais quelque bhiit que cè fût j — 7 il se 
leva avec effroi. ’ . ' 
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Proia lui que l’us defiermast, 

Bonement entrer le laisaçt , 

Et il trestbt li pardorroit 
Quanqu’ele méfiait li avoit. 

Ele nel’ laissa pas entrer , 

Ainz le commence à ramposner ‘ : 

Haï, dit ele, mal lechieres * , 

Com te ferai muer la chiere ! 

Demain mes parenz manderai , 

160 Et belemént lor monsterrai 

Com feitemeiit m’avez honie 3 . 
4 • 

Si com le dist, ainsi le fist , 

Ses parenz mande , si lor dist 
Que son Seignor en tel androit 
Vers sa feme se contenoit; 

S’ele n’en éust meillor droit 6 , 

Jamais en son lit n'enterroit. 

Et cil 6 l’en ont assez blasmé 
170 Et de paroles chastié : 

Ainsi fist el de son tort droit, , 

Que molt bien faire le savoit. 

Cil homs se voloit molt pener 
De la seue 7 feme garder; 

Mais tôt ce riens ne li valut 
A la par fin , ainçois li nut 1 , 

1 Injurier, railler , insulter; — * mauvais libertin ; — - * de quelle 
façon vous m’avez méprisée , maltraitée ; — 4 il manque un vers 
dans le manuscrit , qui ponrroit être suppléé par celui-ci : Et vili- 
pendée et trahie ; — * si on ne lui rendoit justice , s’il ne se com* 
portoit mieux; — * les paréos de la femme; — 7 tienne, sua; — 
• pour la rime , nuisit , nocuit. 
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Et li greva molt durement; 

Quar plus viels en fu entre gent, 

Et mains créuz, et mains amez, 

180 Et par tôt fil mains hennorez. 

Dont, dist li Filz, gariz seroit , 

Qui ainsi garir se porroit 5 
Mais nus n’i porroit tant entendre 
' Que gaire s’en pëost deflendre ; 

Tant a en femes tricherie , 

Cil est plus fox , qui plus s’i fie. 

Beax Filz, li Peres li respont. 

Les auqijantes 1 iteles sont. 

Mais ne sont mie totes males, 

190 Aucunes .en i a loiales. 

Quant fème velt tomer & bien. 

Ne la puet contreyaloir rien. 

Et Salemons granz biens en dist 
Es Proverbes que il escrit. 

Mais s’ele velt à mal tomer. 

Nus hom ne l’en porroit garder : 
Quar cil qui la quide meillor, 

Plus tost en a au cuer- tnstor. 

Et dist li Filz , por Dieu , beau Sire , 
200 Avez-vos de nul oï dire 

Qui fust de bone renommée. 

Et ne fust de mal enartée*? 

OA , dit li Peres , assez. 

Hé , beax doz Pere , or m’en contez 
D’ancune bone que que soit, 
Novelerie 3 sanbleroit. 

* La plupart ; — 1 portée au mal; — 9 nouveauté. 
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Et ses Peres li ostroia , 

308 Et si feitement commença. 

Le Fils ayant demandé à son Père, ainsi qu*on vient 
de le voir, s’il ne savoit pas quelques traits de générosité 
des femmes , et s’il n’en avoit pas connu de loyales et 
fidèles , le Père lui récite le Conte qui suit. 

CONTE XIII. 

D’un home qui comanda 1 son avoir * , et cil à 
qui il le comanda li nia (*). 

D'un Espaignol oï conter 
Qui vers Meque voloit alerj • 

Par Egypte l’estut 3 aler 
Et parmi les deserz passer. ~ 

Quant en Egypte est parvenu, * 

Il a très bien aparceü 
Que ne serait mie savoir * 

Par les deserz porter avoir. 

Ainz qu’es deserz poïst entrer l , 

10 De son avoir volt comander 
En Egypte une partie) 

Du tôt porter serait folie. 

D’un loial home a demandé *5 
Et la gent cel li ont mostré 

t Confia , donna en garde; — ‘'bien en.génlral , ici argent ; — 
* lui convint; — * prndence, sagesse ; — * avant qn’il pût paaaer 
ces déserta;— * t’est informé d'un honnête , d’on fidèle homme. 
(*) Voyex la dixtème-NonveUede k huitième journée deBocace. 
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Uns hom qui ert de grant aage, 

Et qui estoit leal et sage. 

LEspaignol de lui s’acointa , 

Deux mile besaoz 1 * li bailla , 

En son voiage s’en ala , 
üo Si tost com il pot repaira * , 

Sa commandise demanda 
A celui qui il les bailla. 

Cil rendre nel’ volt, ainz li dit 
Que il onques mais ne le vit. 

L’autres a sa plainte monstrée 3 
As Preudomês de sa contrée. > , 

Ne troya nul qu’il le créist 
De chose nule qu’il déist, 

Tant estoit li autres loez , 

So Et de si grant bonté proyez ; 

Nel’ porent croire en nule fin 
Que vosist faire larrecin. 

IA Espaignox jure soyent. 

Et reqneroit molt bonement 
A la justise , qu’el féist 
Que cil son ayoir li rendis t. 

Tant ala et tant eschaufa. 

Que li autres le menaça. 

Et dist que mar i venist mais * , 

4o Bien li laisast ayoir sa pais $ 

» Et s’il ne se voloit retraire , 

I li feroit grant anui faire. / 

1 Valant mille livres , qui étaient alors une somme considérable; 

— 1 il revint le plutôt qu’il put, et demanda son dépôt; — 9 il a 

porté sa plainte devant les juges ; — 4 et dit que mal-âq>ropo§ il 

s'adresserait davantage à lui , qu’il le laissât en paix. : 
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Li Èspaignox quant ce oï, 

Mas et marris 1 se départi : 

Une bone feme encontra 
1 Qui de par Diex ie salua ; 

Un baston en sa mein tenoit, 

Foible estoit , si s’en sostenoit. 

Quant ele vit celui dolent, 

5o Demanda lui privëement 

Dont il ert • , et que il avoit , 

Que si mate chiere faisoit *. 

Et cil li a tôt connéu 
Cornent il li est avenu. 

El le comence à conforter , 

Et dit, amis, laissiez ester * ; 

Ne soyez mie si dolent , 

Quar s’il plaist Diex omnipotent 5 f 
Aucun bon conseil te dirai , 

6o Porqoi ton avoir te rendrai. 

Dame , dit-il , et vos cornent ? 

Cele li dit molt bonement : 

Va t’en, dit-el, en ton pais. 

Si ameine de tes amis 
Trois ou quatre hastivement 
Qui sanblent estre bone gent $ 

Dix coffres faites aporter , 

Qui soient bien bendé de fer ; 

De gravele 6 les fai enplir, 

70 Et pense tost du revenir. 

1 S’en alla triste et abattu ; — 1 d’ou il étoit ; — 9 et pourquoi il 
avoit une mine si abattue , si triste ; — 4 cessez d’étre triste; — * s’il 
plaît à Dieu tout-puissant ; — 4 sable de mer et de rivière. 


Digitiæd by 


Google. 



110 IB CÀStOIEMENT 

Et cil de rien ne s’atarja 1 , 

Tôt fiat quanqu’ele comanda ; 

Et quant il ot tôt apresté , 

Si com el avoit devisé % 

Dix homes a fait aprester 
Qui les coffres puissent porter : 

Vers la maison s’en yet tôt droit } 

Où li avoirs dedenz estoit; 

La bone feme li monstra 
80 Com faitement se cdntendra. 

Les coffres fist donques porter, 

L’un après l’autre et aroter $ 

Puis l’apela , si le garni 
Que belement se contenist. 

Va t’en , dist-ele , pas por pas , 

Et quant un coffre entré verras , 

Tantost après lui enterras , 

Et tes besanz demanderas. 

Quant ele l’ot bien devisé , 

90 Adonc s’en sont avant alé. 

A la maison sont aresté , 

Où li avoirs fu comandé * 

La bone feme î est entrée. 

Sa compaignie i a menée. 

Li vielz hom molt bel l’apela , 

Cele sa raison li conta : 

Ci a, dist-ele, bone gent, . 

Et molt i a or et argent ; 

* Ne tarda par à faire tout ce qu'elle lui avoit coiqmandé ; 
* prescrit, ordonné. s 
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D’Espaigne sont , la bone terre , 

100 Si yuelent sains aler requerre 1 : 

Lor avoir vuelent ci laissier 
En dusques à lor repairier *. 

Molt très bien sai que tricherie 
N’ot onques en voz compaignie; 

Ainz avez esté molt loez 3 , 

De droiture et de léaltez. 

Por ce les ai ci amenez , 

Dix coffres plains ont aportez , 

Qui sont tuit plein d’or et d’argent; 
no Or vos requier molt bonement 
Que vos les gardez sauvement 

4 

Si feroiz vos , ce sAi-ge bien , 

De vos ne dout-ge nule rien y 
Tant vos conois en léauté , 

Jà n’iert de vos apeticié. 

Quant li premiers coffres entra , 

Lors vint cil qui l’avoir bailla. 

Quant le vit venir li viellarz , 
a 20 Qui plains estoit de males ar'z , 

Pensast que cil riens demandast , 

Et de r’avoir le sien plaidast ; 

Ala vers lui, bel l’apela , 

Et bonement li demanda : 

Où avez-vos tant demoré, 

Que pieça n’estes retorné ? 

1 Ils veulent aller en pèlerinage invoquer des Saints ; — * jusqu’à 
leur retour; — 1 vous avez eu la réputation d’avoir beaucoup de 
justice et d’équité ; — 4 il manque un vers que l’on peut remplacer 
par celui-ci : Jusque* à lor retornement. 
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Ge quidoie que mors fussiez , 

Quant encois n’estes repairiez 
Tantost son avoir li rendi , 
i5o Et cil s’en est joianz parti. ' 

Quant la bone feme ce vit , 

Le Borjois apela , et dit : 

_ Pensez de ces cofres garder , 

Nos irons les autres haster ; 

Encontre les autres irons * 

Atendez tant que nos venrons 3 . 

Mais que il encor atendist *, 
lia bone feme ne venist. 

Cil d’Espaigne s’en sont tomé, 
lio A grant joie s’en sont alé. 

La feme ot molt bien trové 
Parqoi l’avqir fa recovré. 

Et dist li Filz, par seint Germein, 

Molt engigna bien le viiein ; 

Li consels fa molt bien trouvé , 

S’un Filosofe l’eust doné 5 . 

Les- deux derniers vers de ce Conte excitent la curio- 
sité du Fils, et lui font naître l’envie d’apprendre quel- 
ques tyaits des Philosophes. 

Et dist li Peres , tu diz voir, j 

El enovra par grant savoir. 

Filosofes mielz nel’ feroit, 
i5o Mais ne porquant tant i auroit, 

? Lorsque tous ne reveniez plutôt ; — 1 nous irons au-devant ; 
r— 9 jusqu’à ce que nous revenions ; — 4 mais quoiqu’il attendit 
encore, la vieille ne revint point; — 5 ce conseil fut aussi bien 
donné , comme s’il l’avoit été par un Philosophe. 

Ce 
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Ce qu’ele monstra par nature , 

Cil i vosist métré sa cure ; 

H le féist ou tost ou tart 
Par soutilletez ou par art. 

Li Filz son pere encore prie , 
Beax Pere , ne me celez mie ; 

Des Filosofes me contez, 

Se vos riens d ? ax oï ayez *• 
Respont li Peres : si ferai. 

160 Or i enten , gel’ te dirai 


CONTE XIV. 

Le jugement de l’uille qui fut prise en garde. 

■ ü, Preudome jadis estoit , v 

Icil Preudom un fil avoit ; 

N’ot gaires de possesion 1 * 3 , 

Mais que * une bone maison : 

La maison à son filz laissa , 

Quant il du siecle trespassa. 

Li Filz yesqui molt bonement 
En loyalté, et nequedent 
Ainsi que riens ne yolt despendre, 

10 Ne yolt onques sa maison vendre. 

Un siens voisins molt le requist 
Que il sa maison li vendist 5 

1 Si tous avez entendu quelque chose d’eux ; — * je te le dirai; 

9 possesion s’entend des biens fonds $ — 4 mais que , excepté. 

n 


Digitized by Google 




LE CA8TOIËMBNT 


ll4 

Mais li meschins 1 * vendre ne volt, 

Por quanque l’antre' faire sot *. 

Ses voisins donc se porpensâ 
Com faitement l’engignera 3 . 

Belement vint au bacheler , 

S’el commença bel à parler. 

Beax Filz , fist-il , quar créantes *, 
no Que molt bien faire le poez. 

Que ge puisse en vostre porpris 
Enfoïr toneax jusqu’à dis 5 , 

Por huille qu’estoier vorroie, 

Tant que bien vendre la porroie ; 

Si vos ert bien guerredoné 6 , 

Tant que vos m’en sarez bon gré. 

Li valiez li craenta bien 7 , 

Qui ne sot de ses engins rien. 

Li riches hom dix toneax prist, 

5o En la cort au vallet les mist. 

Li cinq estoient demi plein, 

Li autre cinq erent tuit plain : 

Anfoï les en la maison 8 , 

Au vallet par souduisson 
De la maison le hus ferma , 

Les clés au jouvencel bailla , 

1 Jeune homme ; — 1 quelque chose que l’autre pût faire ; — 

9 comme il le surprendra adroitement ; — 4 promettez , car yous le 

pouyez bien faire; — * que je puisse serrer dix tonneaux d’huile , 

que je youdrois garder jusqu’à ce que je puisse la vendre ; — 4 vous 

en serez si bien récompensé, que vous m’en saurez gré; — 7 le 

jeune homme qui ne connoissoit pas ses ruses et sa méchanceté , le 

lui -promit — * il les serra, cacha en la maison ; hnfoïr, enfouir, 

infodtre ; — 9 séduction, surprise, tromperie. 
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Et proia lui qu’il fust loiax 
Endroit de garder ses toneax. 

Enprès grant tens a vint ainsi 
4 o Qui li huilles molt enchéri. 

Quant li riches hom ice vit , 

Au juveneel vient, si li dit : 

Ge ne vueil mais desor a tendre 
Or puis-ge bien mon huille vendre ) 

Venez à l’us , s’el deffermez * , 

Et à Foster nos aiderez 5 
Et se ge n’i ai rien perdu. 

Sachiez que bien vos ert rendu. 

Li Bachelers bien li aida 
5 o Tant, que ses tonneax fors saicha 1 . 

Li riches homs ne s’oublia , 

Plusors marcheanz amena , 

Si com por huille achater; 

Mais ce fu por celui grever : 

H a fait garder as * toneax 
Qu’avoit gardez li jovenceax. 

Les cinq toneax truevent toz pleins. 

Et les autres la moitié meins. 

Quant li riches hom Fa véu 5 , 

60 Par senblant fu tôt confondu 6 ; 

Vers le jovencel se torna ; 

De male garde le resta 7 . * 

Diva , dit-il , tu m’as honi , 

Par felonnie m’as trahi , 

* Je ne veux plus attendre davantage 5 — » venez à la porte , et 
l*ouvrez; — # qu’il tira dehors les tonneaux ; — - 4 regarder, exa- 
miner; — 5 a vu cela! ; — 4 il fît mine d’être surpris j — 7 il l’accusa 
d’avoir été infidèle dans sa garde. 

H St 
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Malement as Faille gardée , 

La quarte part en as anblée *. 

A la justise s’en ala , 

Et son affeire li monstra *. 

Li bachelers ne sot que faire , 

70 Ne sot gaires bien à chief traire 3 $ 

Mais ce que pot faire , si fist 
Duc’a lendemain terme mist; 

Et ehtretant se porpenssa 5 
Com faitement en ouverra. 

En la cité , où cil menoit , 

Un bon Filosofes estoit , 

Aide a besoignox ot non 6 $ 

Molt par ot bon entencion : 

Envers Diex , et envers sa gent 
80 Se contint-il molt léalment. 

Li Bachelers se porpensa 
Qu’à cel saige home s’en ira, 

Et conseil li demandera 
Cornent il se deliverra. 

Com le devisa, si le fist 7 , 

Et li Filosophes li dist : 

Amis , se ce est vérité 
Que tu m’as ici aconté , 

Ge t’en quit bien desencombrer 3 , 

90 Et de cest engig délivrer. 

1 Tu m’en as volé le quart ; — * et lui expliqua son affaire ; — * il 
ne savoit comment en Tenir à bout pour se défendre ; — 4 mais tout 
ce qu’il put faire , ce fut de demander terme et délai au lendemain 5 
— 1 et pendant ce temps-là il réfléchit , il rumina la manière dont 
il agirait ; — 4 avoit nom Confort des infortunés , de ceux qui 
étaient dans le besoin ; — 7 il fit ainsi qu’il l’ayoit projeté ; — • je 
m’imagine bien que je te débarrasserai , te tirerai d’affaire. 
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Et cil li a assez juré, 

Que sanz corpes est aresté \ 

Li Filosofes bieu le croit, 

Que gaires yezieus n’estoit 
Ne tel home ne sembloit mie 
Qui féist tele tricherie* 

Du Bacheler ot grant pitié, 

, Et dit par bone léauté 3 : 

Beax amis, ne t’esmaie mie, 
xoo Quar par la Dame-Diex aïe * 

Ge te deliverrai si bien , 

Que tu n’i perdras nule rien. 

Tu as termes très qu’à demain , 

Se Diex plaist que ge soie sain , , 

A eure de plet i venrai , 

Et très bien te deliverrai. 

Ce qu’il li pramist, bien li tint* 

Au matin à icel plet vint, 

. La jostise molt Fennora, 

110 Et de joste soi Fapela. 

Fiat demander l’apeleor. 

Et après le deffendeor , 

Commanda lor que il parlassent, 

Et lor parole recordassent. 

Quant la parole ont recordée , 

Et de chief en chief recontée , 

La jostise quist bonement 5 
Du Filosofe jugement. 

* El il lui a juré et affirmé qu’il étoit accusé , sans avoir commis 
de faute , sans coulpe ; — * qu’il n’étoit pas assez rusé , et ne parois- 
soit pas homme capable d’une pareille tricherie ; — * et dit bien 
sincèrement ; — 4 car par l’aide de Dieu , Domini Dei; — * demanda 
l’avis du Philosophe. 

n 3 
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Li Filosofes se leva; 
x ‘jo Et si fait jugement dona *. 

Faites, dist-il, primes oster 
Des cinq pleins toneax Puille cler; 

La lie faites mesurer 

Des cinq toneax sanz demorer; 

S’en ce demi plain a tant lie • 

Corne à toz pleins, c’est tricherie, 

Et donc saichiez en vérité 

/ 

Que l’uilles a esté enblé; 

Se an demi plain plus n’en a 
i3o Qu’à cel huile clere afferra , 

Qu’en meisme les toneax estoit , 

Dont a li jovenceax tôt droit 5 . 

La jostise ee conferma ♦ 

Que 5 li Filosofes juga ; 

Ainsi fu fait sanz contredit 
Quant 6 Filosofes li ot dit. 

Partant fu séu la boisdie 
Du riches hom , et la félonie ; 

Li Bachelers riens n’i perdi, 
x4o Lièz et joianz's’en départi ; 

Au riche hom rendi mercis 7 
Quant li plait furent départis. 

N’as-tu oï dire en respit , 

Le Filosofe iCe li dit : 

1 Et donna un tel jugement ; — 1 * * s’il y a autant de lie dans ceux 

qui sont à moitié pleins comme dans les pleins ; — 9 le jeune honnie 

a raison ; — 4 confirma ; 5 ce que ; — ( tout ce que ; — 7 il remercia 
le Philosophe lorsque les juges furent partis; il faut lire sage au lieu 

de riche. 
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Et cil qui a mauvais voisin 1 , 

H a sovent mauvais matin ; 

Maison achater ne déuses * , 

Ainz que le voisin conéuses. 

Et cil , dit-il , i a esté 
* 1 5 o Ainz que ge fusses engendré. 

Li saiges hom li dist raison 3 : 

Mielz li vient vendre sa maison. 

Que maindre lez itel voisin 
Qui l’engigneroit en la fin* 

Et dit li Filz : eel jugement 
Du Filosofe est droitement; 

Cil Filosofes ot droit non , 

Doné li fu par grant raison 
Beax Pere , or contez avant 5 , 

160 Ci apren-ge savoir molt grant. 

Ge volentiers , ce dit le Pere j 
162 Si comence en ceste maniéré. 

1 On dit aujourd’hui qui a bon voisin , a bon matin ; — 1 mais tu 
n’aurois pas dû acheter ta maison avant d'avoir connu le voisin ; 
— 9 lui dit cette raison , qu’il lui est plus avantageux de vendre sa 
maison , que de demeurer à côté d’un tel voisin qui le tromperoit , 
le surprendrait à la fin ; — 4 ce fut avec grande raison que l'on 
donna à ce Philosophe le nom de protecteur des affligés ; — s con- 
tinuez à raconter. . 




. ) 
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CONTE XV (*}. 

D’UN HOME QUI POETOIX GRANT AVOIR (**). 

Uns bons qui grantavoir portait. 

Par une cité trespassoit 1 , 

En un sac portait mil besanz ; 

Molt estait riches marcheanz, 

Et un serpent d’or si portait. 

Qui les elz de jagonce avoit *. 

Li marcheanz son sac perdi ; 

Quant il le sot, molt fu marri. 

Uns poyres hom par là passa 
10 Qui le sac à l’avoir trova : 

Cil à sa feme le bailla , 

Et ele Diex en mercia. 

A tant vint li bedeax corant , 

Et si fait avoir demandant 3 , 

Et dit que cil qui le rendroit , 

Cent besanz quitement auroit. 

Quant li troveres ce entent, 

A sa feme dist simplement : 

1 Traversoit ; — 1 on ne trouve ce mot jagonce, que dans quel- 
ques Dictionnaires ( *** ) ; c’est une espèce de grenat; — 9 qui 
demande le bien perdu , et spécifie de quelle nature il est. 

(*) Ce Conte ou jugement a été attribué au Duc d’Ossone , vice- 
roi de Naples. 

(**) Avoir , biens , richesses , de quelque nature qu’ils soient. 
(***) Voyez le Glossaire de la Langue Romane , publié par 
M. Roquefort 9 dans lequel on trouve beaucoup de mots qu*on cher- 
cherait vainement ailleurs. 
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Rendon cest avoir à bon gré , 

20 S’en aurons 1 , et serons loé ; 

De ce méisrne cei* besanz , 

S’en serons riches et mananz *. 

Et dit sa feme, non fer on, 

Cest avoir pas ne li rendron , 

Quar icil pas ne le perdist, 

Se Diex consentir le vosist 3 : 

Puisque Dieu le nos a doné, 

Gardon le, si l’en saichon gré. 

Li Preudom rendre le voloit , 

3o La feme le contredisoit ; 

Mais qui chaut * que ele déist , 

Ne laissa pas ne li rendist, 

Puis demande le covenant , 

Que li bedeax ala criant 5 . 

Li Borgois fu plain de voisdie , . 

Dit li qu’il ne li rendroit mie , 

Quant deux serpenz d’or i avoit , 

Et son avoir tôt ne rendoit. 

( Li povres hom assés jura, 

4o Que tant en ot, plus n’i trova. 

Li richome de la cité , 

Tôt ont encontre lui parlé, • 

Se tienent vers le marcheant % 

Por ce qu’il ert riche et manant. 

1 Nous en aurons cent besans , et nous serons considérés et 
approuvés ; — *et nous en serons riches , etc. Voyez le Glossaire 
à ce mot mananz ; — 1 puisque Dieu a permis qu’il l’ait perdu , et 
que nous l’ayons trouvé , gardons-le ; — 4 mais qu’importe , mais 
quelque chose que la femme dit , il n’abandonna pas le projet qu’il 
avoit fait de le rendre; — * il demanda la récompense promise et 
criée par le bedeau , le crieur ; — * prennent le parti du marchand. 
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Devant le Juge s’en alerent, 

Et le povre home i amenèrent; 

Li povres hom dit boi^ment. 

Tôt le rendrai au marcheant. 

Tant aloient entr’ax plaidant , 

5 o Et à cel povre home estrivant , 

Que la parole vint au Roi , 

Si le fait venir devant soi. 

Et quant il sont tuit assanblé > 

Li Filosofes est mandé y 
Dont nos avons fait mencion , 

Aïde a besoigneus a non. 

Li Rois bonement li requist 
Que il la parole entendist , , 

Et puis en féist jugement 
60 Selonc le sien entendement. 

Le Filosofe li granta : 

Le povre home à soi apela , 

Comanda li en privauté 1 9 
Qu’il li conéust vérité. 

Cil jure Dieu et sa vertu , 

Que il n’en a riens retenu. 

Li Filosofes bien le croit, 

Et puis vers le Roi se toriioit , 

Et dit que c’il bien li plaisoit, 

70 Loial jugement en feroit. 

Li Rois bonement le requist ; 

Cil commença donques et dist : 

Cist riches hom a bon semblant % 

Bien resanble home voir disant 3 , 

1 II loi ordonna en particulier d’avouer la vérité; — 1 a bonne 
mine , bonne physionomie ; — 9 il ressemble bien à on homme qui 
dit la vérité. . ( 
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Ne demandèrent, Sire Roi, 

Que il n’éust perdu , ce croi *. 

De l’autre part., ce m’est avis, 

Loiax hom est ioil chaitis ; 

Quar s’il fùst home mal frisant, 

80 II ne rendit ne tant ne quant , 

Ençois l’éust tôt retenu , 

Un seul besant n’éust rendu $ 

Assez sanble bien vérité 
Ce que l’un et l’autre a conté* 

Sire Rois, cest avoir prenez. 

Et à cest povre home rendez 
Les cent besans qu’il li pramist, 

Porqoi l’avoir rendre vosist * s 
L’avoir gardez , quar ce est droiz 3 , 

90 Tant qu’à un viegne qui i soit *. 

Cil riches hom i a mespris , 

Quar il demande, ce m’est vis, 

Un sachet où a deux serpenz; 

Nos n’en trovons c’un ci dedenz* 

Li riches hom voist au bedel , 

Face demander son sachel , 

O mil besans, o deus serpenz, 

Ce m’est vis, c’est droiz jugemenz. 

Li Rois et toz comunalment 
îoo Loent assez cel jugement. 

Li riches hom , quant l’entendi 5 , 

Dame-Diex jure et sa vertu , 

1 S'il n’avoit pas perdu ; — * afin qu'il rendit le bien trouvé , le» 
effets trouvés ; — * cela est juste ; — 4 jusqu'à ce qu'il vienne une 
personne à qui il appartiendra , ce riche homme s'est trompé; — 5 il 
firadroit , l’entendu. 
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Que cil saichelez siens estait 
Que cist bons hom trové a voit;. 

Mais il disoit que plus i ot, 

Por ce que riens douer ne volt» 

Li Rois itel conseil en fist 
Com li Filosofes li dist. . 

Et dist li Filz, itel aïe 
110 Doit venir de Filosofie. 

Or estes-vos bien aroutez 1 , 

Cil conte me vienent entrez*. 

Et dit li Peres, or entent, 
n 4 Et ge te dirai bonement. . 

Après ce Conte , le Père conseille à son Fils d’aller 
toujours le grand chemin , et pour le persuader, il lui 
raconte qu’une troupe de marchands étant en voyage, 
arriva près d’une rivière, où il y avoit un gué , et plus 
loin un pont : ces deux voies conduisoient à une ville où 
ils alloient. Us trouvèrent un paysan des environs , à qui 
ils demandèrent laquelle de ces deux voies était la plus 
, courte. Cet homme leur dit que celle du gué était beau- 
coup plus courte que celle du pont $ mais il ne leur 
laissa pas ignorer qu’elle était très-dangereuse. Plusieurs 
de la compagnie aimèrent mieux la plus courte ; d’autres 
préférèrent le chemin plus long , comme étant le plus 
sûr. De ceux qui passèrent le gué, plusieurs furent 
noyés, d’autres furent en t^ès-grand péril , et perdirent ' 
leurs marchandises ; ceux qui a voient passé le pont s’ap- 
plaudirent , et louèrent Dieu d’avoir préféré la plus 
longue voie. 

« 

1 Vous êtes bien en train ; — * ces Contes me plaisent beaucoup. 
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CONTE XVI. 

P OR QOI EN DOIT AMER LE GRANT CHEMIN. 

Beax Filz, gar que ne preignes mie 
A home estrange compaignie, 

Et s’il o toi errer voloit , 

Et le tien chemin enqueroit , 

Di li que tu plus loig iras , 

Et aillors que tu ne vorras. 

S’il porte lance, va à destre, 

Et s’il espée , va à senestre. 

Les granz chemins oirre toz dis 1 t 
xo Quar ce est savoir, ce m’est vis. 

Un essanple te vueil conter, 

Et tu penses de l’escouter. 

Ge erroie jadis' vers Sens 
v O compaignie de marchans : 

Une aive* nos covint passer 
Ou par le pont, ou par le gué. 

Uns païssanz o nos passoit 
Qui moit bien les chemins savoit. 

Avint qu’en un chemin tomerent , 

20 Et noz coxnpaignons i entreront. 

Une senteleste trovasmes , 

Et au païsant demandâmes, 

S’il nos looit la sente aler 
Por nostre chemin plus haster. 

‘Suis toujours les grands chemins , oirre, à' or rare ; — 1 eau 
est ici pour rivière. 
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La sente, dist-il, par le gué 
Vos menra bien à la cité : 

Le chemin au pont vos menra. 
Mais ne porquant plus voie i a 1 , 
Mais nos i vendrons nequedent 
5o Par le pont plus hastivement , 
Quar li guez est molt péril Ieus, 

Et à trespasser anuieus. 

Li plusor de la compaignie 
Tinrent ce qu’il dit à folie , 

Et par la sente sont alé , 

Por venir droit à la cité ; 

Mais il lor est mal avenu ,. 

Li plusor ont lor sen * perdu ; 
Auquant i a qui sont moillié , 
io Ét tiex i a qui fa noié. 

Nos sivismes le païsant , 

Et alasmes le chemin grant. 

Quant éusmes le pont passé , 

Et toz noz compaignons trové. 

Les uns lor drapiax toz tordanz , 
Les autres lor robes qperrant : 

Les uns plorant et garmentanjt 
Et lor compaignons desplaignant, 
Li païsanz lor a donc dit , 

5o Quant ainsi demener les vit : 

Se vos par le pont alissiez , 

Cest encombrier pas n’éussiez# 

Et li Fils dist icest respit 3 
Est aulretel 4 corne l’en dist : 

* Le chemin est plus long ; — * chemin, sert ica ; 
— 4 tel , semblable. 
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La longue voie yalt molt plus , 

Qui maine tresqu’au Ciel la sus. 

Que la corte , qui maine aval 
58 Dusqu’au puis puant infernal. 

Après cet exemple , le Père recommande à son Fils, 
que lorsqu’il sera associé avec quelqu’un, il ne doit jamais 
chercher à le tromper , parce qu’il arrive presque tou- 
jours que les trompeurs sont trompés. Ce qu’il lui prouva 
par l’exemple qui fait le sujet du Conte suivant. 

CONTE XVII. 

* 

DE DEUX BORGOIS ET D’UN VILAIN (> 

Encore chastioit le Pere 
Son fill en itele maniéré. 

Beax Filz , se tu prenz compaignie 
A nului, ne l’engigne mie. 

Que tu ne soies engennez , 

Et par ton pechié encombrez, 

Si com as Borjois a vint ja , 

Que li Vileins bien engenna. 

Et dit li Filz : Peres, cornent? 
îo Apanre i puis ensaignement, 

Et cil qui après moi venront, 

Ça devant 1 grantpreu i auront. 

Et cil li comence à conter. 

Qui volantiers s’en volt pener. 

1 Ça devant , ci en avant, dans la suite. 

(*) Voyez les Contes d’Ouville. 
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Un Vilain, oï dire jà, 

A deux Borgois s’acompaigna. 

Si aloient en oroisons 1 , 

En despense sont compaignons \ 

Lor despense lor vait faillant, 

20 Quant au seint vinrent aprochant. 

De farine orent un tantôt 3 5 
Dont porent faire Un penet 
Li Boijois traient d’une part 5 , 

Gom cil qui ere de mal art 6 , 

Et porvirent la trahison 7 
A engigner lor compaignon. 

Et distrènt la souduisort. 

Cist païsanz est mal glouton. 

Si nos covenroit porpenser 
5o Cornent le puision engenner. 

Un conseil prenent, mais en vain, 

Feront de la ferme un pein , 

Puis à quire le meteront , 

Et à dormir se coucheront. 

Et cil toz sels 8 le mengera 
Qui. plus merveilles songera 
Si,le font com l’ont devisé, 

Et si s’en sont dormir alé* 

Li païsanz tant atendi 
4o Que il furent tuit 10 endormi; 

1 AU oient en pèlerinage pour prier un Saint ; — * il* firent dépense 
commune ; — 5 un peu ; — 4 qui suffisoit seulement pour faire un 
petit pain, un gâteau ; — * , * , 7 les deux Bourgeois , comme gens 
pleins de ruse et de fausseté , préméditèrent à part , en leur parti- 
culier, le tour quïls vouloient jouer au Vilain ; — * seul ; — 9 qui 
rêvera la plus grande merveille. Qui fera le plus bèaü songe ; — 
19 tous deux. 

Puis 
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Puis leva sus , si s’eu foï , 

Au feu ala , tresiot gerpi 1 $ 

Le pain traist fors et le menga , 

Et puis au dormir se coucha. 

A tant un des Borjois leva , 

Et sou compaignon esveilla t 
Merveilles , dist-il , ai songié , 

Dont ge sui au cuer forment lié $ 

Seint Gabiiel et seint Michiel, 

5o Omrent la porte du Gel , ‘ 

Et me portèrent tôt volant 
Devant la face Dieu lë grant. 

Grant joie, dist-il , as éu , 

Mais à moi est el * avenu : 

Deux Angles , vis m’est 3 , me portèrent , 
Dusques en enfer nie menèrent. 

Li vileins tôt ice ooit. 

Et senblant de dormir faisait ^ 

Et li Borgois dont l’esveillerent, 

60 Qui engigner bien le quiderent; 

Et il fist dangier d’esveiller 

Et d’estre effreez de songer. ^ 

Et cil lor a donc demandé , 

Qu’est ce donc , qui m’a eflréé ? 

Nos somes , dient-ils , levez 5 , 

Vos compagnons , bien le savez. 

JMi compaignon , dist-il , por Dé ( 

Dès quant estes-vos retorné 9 ? _ , . ' j ' . 

x II débarrassa tout et tira hors Je pain ; — * el , au contraire ; 
— 9 il me fat avis , il me sembla ; 4 il fit difficulté de s’éveiller , 

il affecta de n’étre pas éveillé ; — * hè|is sommes vos compagnons , 
disent-ils , Uve*-voui|}j^- 4 depuis quand êtes-vous de retour? 

I 
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Repairié 1 , dient-ii, musart? 

70 Jà • n’alames-nos noie part. 

Ge quit bien , dût ïe païsaut ; 

Maip je songai merveillegrant t 
Seint Gabriel , et seint Michid 
Ovrirent les portes du Ciel , 

Et l’un de vos si enportërent, 

Devant Dame-Dieu le menèrent , 

Et l’autre enporterent Deable 
En l’enfernal feu pardurable 3 : 

Ge vos quidoie avoir perdus, 

80 Que jamais ne fussiez véuz ; 

Levai sus , et le pain mengai , 

Si que riens nule n’i lessai. . 

Et dist K Fil#, par Dieu le grant, ! 

Molt le fût bien le païsant. 

Bien doit avoir mal qtfil desert*, 

Et qui tôt covoite , tôt perU 

Le Père persuade â son Fils de ne point imiter le 
chien, qui non-seulement mange sa part, mais encore 
celle des autres; il fui conseille d’imiter les chameaux, 
qui, lorsqu’on leur donne à manger, attendent qu’ils 
soient tous assemblés. 11 prend de là occasion de lui réci- 
ter l’aventure d’un tailleur et de son garçon. 

Ice sontli chien paufconier , 

L’un tdlt à Fautre son mengier. 

Li chamuel sont d’altre nature , 

90 Quar il sont de plus grant mesure ; 

. , Et quant eji.lor done provende , . 

Jà n’i aura nul qui n’atende, 

* De retour ; — 1 jamais ; — * éternel ; qu’il mérite; ‘ 
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Dès que il tuit communalmenfc * 

Menjuent , mais que fassent cent *• 

Et dist li Filz r bone nature 
Ont li chamol et grant mesure^ 

L’on i puet bien esSanpie prendre , 

Qui raison sait et vdt èastendirev 
Encor me phist à esc^iiier, 

100 Se il vos puet de pktomembvef : 

Et ses Peres avant conta 
102 Et si faitement commença- 


CONTE XVIÏI. 

» » » ' • J • * 

DU TAILLEOR LE ROI ET DE $05 SERGANT. 

V. 

Un Rois, dit-il 9 Jadis estoit 
Qui un bon tailleor avoit ; j 

Cil maistres, dist-il , valiez ot j 
Qui cousoiént ce qu’il tailloit. 

Entre çax ot un bachelev*^ . 

Nidui l’oï-ge nbmer , 

Delivres fust de son, mestier * ^ t 
Assez savoit coudre et taillier* 

Une riche feste aprocha . 

10 Li Rois sop tailleor manda 

Molt riches dras * se fist taille^ . { 4 
Por cele gpanl feste henorer. f 

1 Quand même iis seroienf cèntj — TjMfltoefèî 1 est ici le maître 
garçon tailleur | — - 1 il étoii habile dans son métier ; — 4 drap»» 
habits. tl 

12 
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Cil a ses valiez aasanblé , x 

Si a l’oüvraige molt hasté. 

Li Rois i mist por ax haster 

Un Ghanberlaa por ax garder, 

Que il lor puist assez trover , 

Et qu’il ne puissent riens anbler.. 

Un jor mangèrent pein et miel ,* 

20 Et si orent-il assez el 1 ; 

Mais Nidui n’i estoit mie , 

A cel ore en sa compaignie. 

Li Chamberlanc, quant il ce vit. 

Le maistre apele , si li dit : 

Atendre dqvez par raison 

Nidui le vostre compaignon. 

. Li M^istres dit si faitement 

Nos l’atendission bonement, 

1 y 

Mais il ne mengue pas miel ; 

3o Et si puet avoir assez el s . 

Et quant il orent tuit mengié, 

Nidui si est repairié , 

Vers les autres sè corroça , 

Far mal talent lor demanda ; 

Porqoi mangastes-vos sanz moi, 

Atendre me devez , ce croi ? 

Et dist li Chanberlâns , amis , 

Et ge autre-tel si lor dis ; 

Mais vostre màistres le me dist , 

4o Et ge ne sai porqoi le fist , ' 

Que vos ne mengièz pas miel]; 

, ' Que vos juriez jusez el. . 

c * Et ils eurent encore autres choses ; — * si adAiitement 9 fine- 
ment;— 1 il peut avoir autre chose. 
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Nidui senblant n’en faisoit $ 

Mais pensa comment lor rendrait» ^ - 

♦ Un jor vintmolt privéement 1 * * 

Au Chamberlan, et cointement : : 

Sire * dist-îl , por. Diex , vos pri * 

D’une chose soyez garni * ; • 

Nostre maistre pa t lunoisons * 

5 o A en la teste estordisons,' .• t 
Le sens pert et devient desvez; 

Se il n’est «eraament liez , 

Celui que encontrer potra*,' * * 

Jamais de pein ne mengera» . - r 

Et dit li Chanbérlans, por Voir , 

Se pooie L’oure savoir , 

Gel’ 3 feroie très bien Hier, * 

Qu’il ne vos porroit demengier 
Niduins dit, ge vos dirai . 

60 Si com autre foiz véu Pai » 

Quant il gardera 5 * çà et' là, 

La terre entor lui batra , 

Et de son siégé* levéra , 

Son eschamel degetera e , 

Dont sachés bien veraiemeni 
Que sa desverie le prent ; - 4 

Ne jà ne àera revenus 7 , 

Devant qu’ert liez et batuz* , 

1 En secret; — * prenez garde à une chose ; — * je le ; — 4 il 

faut lire dommager ; il ne tous pourrait faire dommage. Pourquoi 

a’afoosrnops plus ce yerbe , et qqe no$s ayons le substantif, dom* 

mage? — 5 quand Ü regardera de côté et d’aqtre ; — * jettera son 

escabelle, son siège ; —J il. ne reviendra point de sa folie % elle ne 

le quittera point qn^il n'ait été lié et battu. , .* . {) A 

1 5 
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El l’autre dit; ge gaîterai ' ’ * 

jo I/eure, atanaieto que geaaumâ- â * 

Et quant gelei^ghe? verrai; ’ / •. ; 

Liier et batoe le &dm;i ’ i ' 

Jà, se Die?: plaist , par sa foEte - ‘ 

•Ne perdra nus 4 e nos la râ« «rS*- . • 

Niduin pas neVoublia, • 

Iæs forces son mttaCi'eaDflçâ^ ».• m . * 

Un jor volt li ttàijtresiafclliar^ • 

Quant ne pot mlom&haSikte*,> -i •«: 

Et garda çà otiganda '..>■/ to ! w , j 
80 Et de son siégé aelera^ i .. L 

L’eschamebala degc&ûit, ) î i\i, :.î 
Et ses forces par .totqnerafat^ ; 

La terre entor lui detati,. ; . » . . î 

Et se contiirt wm>etfOTdû; _ . 

Li Chanberleœ^kguaut Hl c&'idk%:h{/ 

Ne li torna à inil déduit 4 > • 5 •>* 

Les sergens raôUtost apebV - . 4 i-mjO 
Lor maistre lier cùmanda; * • • -i t* J. 

Et cil son commandement firent, • 

90 Bien le lièrent ^étiiaticeBt , , • . . 1 ■ 

Si que sor Inîjnokse hssécént*. • ' < 

Et enprès ce le jiÊSseyrfecent^ !, , , . y 
Li mais très, quant fu 4 e$l( ^ » ' 

Au Chambecbas je demenrie #l , ; ,, t 
Porqoi il l’avoit fait loier, 

\ Et si nullement lèdengter r . ' f 

•v ♦ . * ■ • * •• ** • • î *-ô f * 

* Bcachaies ci&àttx dont soninaitré Tainc^É* RÜ feaa&tts f —S* âvéîr, 
tenir en «a puissance, ^prendre, trouver ndt^iela ; — *<jdane | 

le récréa point ; ^ * appela te? garons taîtleurs t ^ st apltred» 

le délièrent, le laissèrent J — 7 etmaltrarter , sî©rt. : ' 
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Di’UN PÈRE A SON Fil» S* 

Niduins , dit-il , le me dist , 

Et bien entendre le me Est, 

Que aviez par lunoisons 
100 En la teste estordisons $ 

Et qui bien ne vos lieroit , 

Aucun de nos le comparroit. 

Li maistres apela Nidus ; 

Dès quant, dit-il , le séus^tix 
Que je soloie estre dervez ? 

Et Nidus li a demandé t 
Et vos, me dites denques d 1 , 

Dès quant ne ÿnengote de miel? 

Li Chahberlan, et li sergent 
110 Tuit en rient petit et grant* 

Et dit li Filz, ce fu à droit *; 

Quar qui son compaignon déçoit , 

Bien li doit venir encoübriers 3 . 

Qui mal porchace, et mal porquiert. 

Le Père cherche à persuader à son Fils , qu'il ne faut 
jamais railler personne, parce que les gabeurs sont tou- 
jours gabés; il lui en cite pour preuve ce trait. 

Li Peres son Fill chastioit. 

Sens et savoir li aprenoit : 

Beax Filz , fait-il , ne t’esforcer , 

De ton compaignon engigner , 

Que tu ne soies degabez , 

1 20 Et par ton genglois desjouglez , 

Si com d’un té voldrai cpnter , 

122 Qui volt son compaignon gaber. 

* Aussi , le contraire de ce que tous me demandez ; — «cela fut 
juste ; — 9 il dok arriver malheur, embarras , à celui qui cherche 
à en procurer aux autres. 

1 4 
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CONTE XIX. 

DE DEUX LEÇHEORS \ 

\. t , 

U u i Lecheor s’enir’encpntrerent , 

A la cort à un* Roi mengerent : 

Ensanble sont au mengier mis. 

Et mangeront par granz estris 3 . 

Les ossemenz liuns d’axprist, 

Devant son compaignon les raist , 

Devant lui les amoncela, * . - 

Et devers le Roi se toraa» 

Sire , dit-il , mon compaignon 
10 Est de mengier si mal gloton , 

Toz ces os a-il despoilliez * . 

. Que vos veez ci arengiez. , ^ 

; Et li autres li respondi , 

. Son gabois moltbien li rfcndi *.• . • 

Sire , fait-il , g'ai fet adroit , 

G’ai fet ce que on faire doit ; 

La char mengai , les os lessai , / 

De riens ^ ce quit 5 , mespris n’î ai : , 

Mais cist lechierres a fait bien , . 

20 Qui a fait ausin çom le chien ; 

La char et les os ensement 
A tôt mengié comunalment. ; 

' 1 Parasites , gourmands ; — 1 d’un Roi ; — 9 à grande force , à qui 
mieux mieux; — 4 il repoussa bien sa raillerie;— * je pense n’avoir 
pas mal fait. 
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Li lechierres & desjouglez 1 , 

Et par la sale fu buez. 

Et dit li Fila, ce fu raistm : , * ; 

Selonc la moie entencion ’£ ■ 

Après ce bref Conte ,1e Père çdiortèBonFfisàn’ètre 
ni avare ni prodigue. 11 lui fait sentir 'qu’il faut en tout 

garder un juste milieu. ,.<< r o-\ 

...... ’ 

Encore parore li Pere, 

Son Fill ensaigne en tel maniéré : 

Onore, dit-il, le menor, • 

3o Et si li fei joie et henor, • . .. T 

Si com tu velz estredienorez, \ ; J „ 

Entre les plus halz plus amez. 

Beax Fils, jà gaire n’ertloez . r. . i./ 

- Là homs qui aime averetez 3 ; 

Ne gas terres 4 ne soies mie , , . 

Ce apartient à felonnie. 

Li avers ne set riens doner , 

Li gasterres ne set riens garder. 

U lui recommande d’être humble dans la prospérité , 
et résigné à Dieu dans l’adversité. 

Gasterres done que doner doit,. 

4o Et cil fait ce que il ne doit; 

Li avers ce qu’il doit retient ^ f M 

Si fait ce qu’il ne doit néant 6 . 

* Fut raillé, moqué ; — * suivant mon sentiment ; — * avarfce, 
gour la rime ; — 4 dissipateur \ vastator; — ’ il faudrait nient. 
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Li larges prpni an membre çà , * 

Et un autre prent par delà ; 

Du gastéor preittet reçoit, . 

Qui doue ce 911e doner doit , 

De Fautre membre n’a-il cure, 

- ' - Quaor ü dreli garder mesure. 

DeFavçrun membre rirent, 

5o Quar il set tenir fermement» ' 

Et ce que doit tenir retient, 

De Fautre membre ne veitniept. . 

Larges est apélèz à droit 

Qui done ce que doner doit , ' 

Retient ce que daitrëtenir , 

56 Ainsi se doit hom maintenir. 

DU CHASTOIEMENT, LE PÈRE ENCORE. 

Beàx Filz, ne pren pas compaignie. 

Se tu croiz chose que ge die, 

A la rien qui vait descroissant , 

Mais à cel qui vait amendant ; ' 

Miels y ait éur , sachiez de voir. 

Que deseneur 1 o grant avoir. . 

Porchace ce que vels avoir , 

Nient p^r h^aste, ipais p^r savoir. 

Ne tence à. Dies por jpoyrele * , 
io Ne por temporels per^e 

Se tu es riches et mapant 3 , 

Ne soies orgueiileus por tarit, 

' 1 Déihoanetir;* — * pauvreté; oy*z le. Glossaire au mot 

Manant. 


Digitized by VjOOQlC 


B'ÜN ïtaï A SON- FILS. 

• Soies'dointé* ■eH-ptosperit^j o.i: i 

'■ Ét MBr 'enf «Itwiï&F''! :r .•■' 

Beax Filz , poi demandeWttrèéy J : 
Mais covoitise n’a mesnre. 

QüTselon nature vivrbiG — 

Assez petit li soffiroil,; . T , 

• .*' ■ - - i ‘.'fi ■ ; '> 

Mais quànque en terre et en mer a 
r . Covoitise. p’estanchera. 

! • • 1 • - «-i <s . • i. . i • • • . • ) 

Ge te deffent tôt à estrox 

Que ne soies pas covoitox ; t 

Que tien soüVént jpat'cdvoitt^e 

Est molt malé’jjëtiré * énirepriiev ' ‘ * 

Cü qui s’efforce 'd’ainfesét ' ;r d " c - 

Et des richecës assànbier 

Sovent grant travail en aura, • 

_ .«•RT.'.I» -.-t. ... Uj.r: 

Et sovent lps.nmz veillera, 

Et en la fin molt .se doidra* , 1 

. ’ * — ' I| i f ' * • • ' 

Quant ü tôt sqn avoir perdra ; 

Et perdre l’eçtuet voiremênt ’ ' V 

r J., l.iî; '!• . : v. 

Par mort, s’il ne puetautreinent. . 
Beax Filz, pedeflenz pas por yoir 
Que tu ne porchaçes avoir; . 
Setupueza^gjpasftg^' , . . / ; |<X » 

Penses de volentiers dpper. : ^ 

Molt valt mielx dçuerqije laisser 
Quant on lejppçt |>ien ewploipr : H . 

Cil qui après ; ta mort i’awopt^, . 

Qaires de bien ne t’en feront. 


-.* > * Botte, prévetant; ~ <* game.; ***<>. il .a’affligera , dtd^tdoir; 
t’affliger , être chagrin , dolere . » 
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H loi représente l’àifebition confine uncxjme affreux ; 
et pour le toucher, il propos# l’e?$mple, 4v Vilain et de 
l’Oiselet, Conte ^oraL; . .. 

. L' il.- ’li m î. « / 


CONTÉ XX. 


n i j *.n ; 




DU VILEIN Ef DE L’OlSEtiET (*). 

B e a x .Fiiz,gi}ixles ne croire pas 
Tote la, riemque tu orn^| - 
Ne por perte Jrop (Jolpser 
Quant tu ne ponras recoyrer 9 
Que tu aies perdu le bieij , 

Qu’après ne t’en plaignes de, rién. 

Trois manipres.de sens t’ai dit;. . 

t r*- • * > . : <n : 

Si te conterai un respit. 

Un Prèudom Ot .un beljardin j" ' 

10 Entrer i selt v ciascun matin 

En la ss^n quant pàr délit" # 

Chantent; ôisél grant ét petit. 

Une fontenéle i sôrdoit "i M *’ , ,Ji: 

Qui le liu ravenfir faisoit Y ;: A : ! i; 

Oisel i souloieütejitfer, *’ n/ • 

Et molt dotice noise lever. * 

Le Preildom tnijôr i entrti, ll,J 1 : 

En cel beau liiisè reposé s 


o: 


* Il a coutume , solet. 

(*) Ce Conte sê ttàufcfa-feefuooiip plus long etatfec pluicU détails 
dans le ni* vol. de ce Recueil. ( 
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Un oiselet i oit chanter , ' • \ : • / 

Cel prist forment à desûreté ' * - -■». * 

A un laz un oiselet^mt^*^' *•'> ' 41 
L’oisel li demanda ët distt* / '* «•: * 

Por qoi te voeis travaillé* ' » - » **h i- 

Pqt moi deçoivre et engignier ? * < * 

Por qoi me vosis décevoir ?• • 

Quel preu i cuideg-tu a Voir ? '• 

Ge vueil , dit-il , que ttf me chantés» 

Li oiseax dit, se me créantes ' • 

Que ge m’en aillé où ge Verrai 
Tant com tu voldr&s^ chanterai ç- 
Mais jà tant com tû me teiiras^ 

De ma bouche chanter n’orras. * 

Se tu ne velz chanter pbr moi» • 

Enqui te mengerai ce croi. • • * , • •* 
Manger, dit l’oiselet , comment I 
Ge sui trop petit vraiemént s 
Jà home qui me mengera. 

Certes de mielz ne l’en sera; 

Se ge sui en roet quiré * mis , ’ 

Donques serai sés 3 et petiiz. 

Ne sai comment m’atomissiez , 

Dont riens vos i delitissîez ; 

Mais se vos aler me* laissiez, 

Certes moit grant préù i auriez : 

' Quar ge té dirai jà por Voir 

Tex trois menieres de savoir 1 ' ' 

Que tu priseras , Danz Vâssax , 

Plus que la char de trois veax. 

Si tu m* promets , m’assures ; — * cuiras ^ 9 #cci 
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€ONTE XXI. 

DU VILE^QUI DONA SES BUES * AU LOU ». 

Jadis, dist li Peres, a vint 
C’un 3 Vileins sa charrue tint ; 

Li buef ne yolrent droit aler 
Quant li Vileins les volt mener* 

Li Vileins fil molt corrodez : 

Quar vos éust li lox mengièz * , 

Dit le Vilein de maintenant , 

Tant me faites ore tonnent. 

Li lox fu près , si Fenlendi , 
ro Ce qu’il dist ne mist en oubli* 

Quant li Vileins desjoint 5 les bués, 

Li leus pensa que ci son oés 6 . 

Les vielt avoir sanz contredit , 

Por tant com li Vileins ot dit. 

Âu Vilein tôt droit s’en ala , 
t Le buës qu’il menoit demanda* 

Li Vileins ne li volt bailler, 

Ne li lox ne li volt laisser. - 
Tant parolent , mais nequedent 7 , 

20 Qu’il s’offrirent au jugement* 

1 Bœufs ; — 1 le titre est ainsi dans le manuscrit ; — * qu'un ; 
— 4 que le Loup ne vous a-t-il mangés ; — 5 detèle ses bœufs , les 
ôte de la charrue ; — 6 parce que le Vilein avoit proféré ces paroles , 
le Loup Areut avoir à sa volonté les bœufs , et sans contredit ; — 7 ils 
parlèrent , disputèrent tant , qu’ils s« soumirent à la décision du 
gourpis , du Renard. 1 
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D’UN PÈRE A SON FILS. 

A tant vint un goupiz errànt , 

'Vers ax se traist de maintenant , 

Demanda 1 lor dont il partaient, 

Et de quel chose il estrivoient. 1 
Li Vileins lor a conneii 
Cornent il li est avenu. 

Ce dist li gorpi&, por noient • , 

Querriez autre jugement ; 

Le jugement vos dirai bien , 

5o Si que n’i mesprendrai de rien; 

Mais ainz vueil à chascun parler 
Que je me puisse acorder. 

Le Vilein par soi 3 apela, 

Privéement li demanda 
S’une geline li dorroit , 

Et sa feme une autre en auroit * , 

Por que il bien li aïdast , 

Et que du leu le delivrast. 

Et li Vileins li créanta 
4o Quanque il onques demanda. 

Li gorpiz vers le leu torna , 

Privéement li demanda : 

Se ge travail , dist-il , por toi. 

De mielz m’en doit estre, ce croi ? 

J’ai à cel Vilein tant parlé , 

Que bonement m’a créant é. 

Que un fromaige aurois viaz 5 , 

Ausi granz com uns talevaz % 

1 Leur demanda ; — 1 ce serait en vain que vous chercheriez un 
autre jugement que celui que je rendrai; — 1 en particulier, le 
Vilain seul ; — 4 la femme du Renard ; — * * viaz ou viaus , est 
employé dans S. Grégoire pour igitur. Voyez le Glossaire; — * taie- 
Yaz , est un écu , un bouclier. Voy* le Glossaire. 
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Par tel covçnant 9 que des bués 
5 o Ne chalangerez à vostre oés l . 

Là leu s bonemeut l’otroia , 

} Et li gorpiz après parla : 

Alon, dist-il , ge te menrai , 

Le fromaige te mons terrai. 

Li leus a gerpi le Vilain , 

Si s’eu vont andui main à main* 

Li goupilz , s’il puet , le menra 
Si que jamais ne revenra. 

Li goupilz s’en vait droit ayant , 

60 Et li leus le vait sivant. 

Tant le mena et esloigna , 

Que li solax lor esconsa *• 

A un puiz sont tôt droit venu , 

Quant li gorpiz l’ot porvéu , 

La lune du ciel si luisoit , 

Et l’aive du puiz clere estoit* 

Li gopilz le leu apela , 

Et dedenz le puis li monstra 
La forme de la lune plaine, 

70 'Et dist, tant i covient de paine, 

Qu’el 3 puis le covient avaler, * 

Se del fromaige velt goûter. 

Et dit li leus , va t’en devant , 

Se li fromaiges est si grant, 

Que tu nel’ puisses apporter , 

Donc i doi-ge bien avaler 

* Que y ou 8 ne disputerez pas sur la propriété des bœufs, que tous 
y renoncerez; — 1 que le soleil se cacha, s’éloigna de leur vue; 
— 1 que dans le puits ; — 4 avaler, descendre. 
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Au puis une corde pendoit, 

Au deux chiés 1 * deux séaus avoit, 

En tel maniéré ereni noé, 

80 Por aigue traire à votenté. 

Que quant H uns d’ax avaloit, 

Li autres contremont estoit. 

Li gorpie a bien porvéq, 

Cornent li lous ert decéu; 

Eu un des séaus est entre*, 

El puis est soef avalez *. 

Li Lous rehaita son coraige 3 , 

Puis dist, vjen-t’en o * le fromaige £ 

Et li gorpiz li respondi , 

90 Ge nel’ puis remuer de ci : 

Avale , dist— il , si m’aide , 

Ou tu n’en mengeras jà mie. 

Li leus enz el séel entra , 

Et dedenz le puis avala. 

Si com il aloit avalant , 

Li autres s’en venoit montant. 

Li goupiz vint amont montant , 

Et li leus el puis avalant : 

Ainsi com il s’entr’ençontrerent , 

100 Dont li dist li gopilz , beax frere, 

Alez voz fromaiges menger 
Dont vos avez tel desirrer. 

Ce que li lous ot degerpi , 

Dont il cuida estré saisi , 

1 Deux bouts , deux chefs ; — * est descendu dans le puits très- 

doucement $ — 1 le Loup t’encouragea , se réjouit; — 4 o, ovec. 

X 2 
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Si l’en avint molt malement , 
Qu’il perdi tôt comunalment. 

Et dist li Fila, bien l’engigna, 
108 Et le vilein bien délivra. 


CONTE XXII. 

DU LARRON QUI ENBRAÇA LE RAI ‘ DE LA LUNE. 

L 1 Peres ne se tut à tant, 

Encore parla-il avant. 

Beax Filz , dit-il, ne croire pas 
Tote la rien * que tu orras , 

Ainz que tu l’aies essaié s , 

Et par aucun autre esprové , 

Que ne faces en tel maniéré , 

Corne fist l’autre jor un lerre. 

Et dit li Filz, cornent le fist ? 

10 Li Peres li conta et dist : 

Ge o ï conter d’un larron 
Qui ala en une maison , 

Où un molt riche home manoit : 

Que que ce fiist , embler voloit» 

Sor la maison tôt droit monta, 

'Et par le, toit bien escouta 

* Rai , rayon, radius . C’est-à-dire que le larron embrassa l’ombre 
de quelque chose, comme un poteau, une solive, croyant que 
c'étoit le poteau même ; — * toutes les choses, totax rts; — 1 ayant 
de l’avoir éprouvé. 
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B’USf PÈRE A SON FILS. 
S’aucuns 1 de la maison yeillast , 
Porqoi son affaire laissast. 

Mais li Sires de la maison 
Aperçut très bien le larron ; 

S’il puet, très bien l’engignera. 

O sa feme soef parla *. 

Demande, dit-il, bien en hait, 
Quiconques l’oie, ne me chalt 3 , 
Dont me soit venu la richece 
Dont ge vois menant tel noblece* ) 
Ne me laisse pas reposer 
Ainz que tu me faces conter. 

Cele fist com le comanda, 

A haute voiz li demanda : 

Sire, por Dieu , quar me contez 
Par quel engig 5 conquis ayez 
Vostre richece , vostre avoir. 

Que je nel* poi 6 onques savoir ; 

Ne ne vos vi ainz marcheant , 

Ne prester por gaaigner tant. 

Nç sai où avez porchacié 
Que vos avez ce gaaignié. 

Et oil li respont, tort avez. 

Qui tel chose me demandez. 

De ce que Diex nos a presté 
Faites en vostre volentë. 


i4g 


1 Si quelqu’un veilloit qui auroit été cause qu'il auroit abandonné 
son entreprise; — 1 il parla bas, doucement avec sa femme ; — 1 je 
ne m’embarrasse pas , il m’importe peu qui l’entende ; — 4 qui me 
fait mener, avoir un tel état ; — 5 par quelle conduite , par quel 
esprit , d*ing§nium ; — 4 que je ne le pus jamais savoir. 

x3 
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Et cele molt plus l’angoissa 1 , 

Et de ce savoir s'efforça» 

Li Preudom graal dangier * fesoit 
De dire ce qu’el euquerrok : 

Et en la fin , com par destrece 3 , 

Li dist dont li vinfc la richeee* 

Ge fui jadis, fait-il , larron , 

5o Par ce entrai en possession. 

Cornent, dkfc-d , avez enbLé * , 

Quant onquee nten fustos resté? 

Mon maistre , dit-il , m’enseigna 
Par un charme qu’il molt proke ; 

Quant sor une maison estoit f 
Ce charme par sept foie disoit , 

Le rai de 1a lune embraçoie , 

Et en la maison avaleie, 

•Dont prenoie à ma volonté f 
6o Que de riens n’ere encombré *• 

Et quant rapatrier m’en vofoie , 

Le charme par sept fois disoie * 

Le rai de la lune embraçoie , 

Com par une eschiele montoie. 

Eté li dit, quar m’enseigniez 
Le charme que vos faisiez. 

Legierement , dit-il , faisoie , 

Cest mot Saul en sept fbiz disoie 
Puis me pooit sanz encombrer 
70 Le rai de la loue porter : 

\ 

11 Le pressa pht* fore * — * ftisoh bemcoupà* düietecé ; — * * p*r 
contrainte ; — ♦ comment vous ave» volé , et* vois aVr#* Jemriii été 
accusé ? — 1 je n’étck embarrassé de rien. 
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En maison où l’éusse dit 1 ^ 

Ne s’esveillast grant ne petit. 

Et dit la feme , par seint Mor, 

Cist charmes valt un grant trésor} 

Se g’ai mais ami ne paient , 

Qui garir ne saiche autrement * , 

Cest charme li ensaîgnerai , 

Et riche et manant le ferai, 
li Preudons assez la requist 
80 Qu’ele se tëust et dormist , 

Quar il ot veillié longuement , 

Si ot de dormir grant talent 3 . . 

Cele le laissa reposer, 

Et cil commença à froneher. 

Et li lierres quant ce oï , 

Quida que il fiist endormi ; 

Le charme n’a pas oblié , ✓ 

Par sept fois Pa bien renomé , 

Le rai de la lime enbraça, 

90 Ses piez et ses mains i laça , 

A terre tantost tresbuscha , 

Que la destre cuisse brisa : 

La cuisse et le braz ensement , 
li rais Pot porté malement. 

Li Preudom , com s’il s’esveillast , 

Et de la noise s’effréast , 

Demande en hait * que ce estoit 
Qui tel noise lor demenoit. 


«En la maison où je l’aurois dit 5 - * qui ne puisse autrement 
titre , se soutenir — b grande entie, désir ; — 4 à haute toix. 

*4 
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Ce sui-ge, 'dit l’autre , larron , 

100 Qui mar oï vostre sermon * ; 

Vostre charme m’a si porté 
Que ge soi mort et affolé. 

Le larron ont priât maintenant, 

À la jostice vont corant , 

Si li ont le larron livré , 

A destruire * est tantost jugié. 

Et dit li Filz, l’en a sovent 
Par mal conseil encombrement. 

Le Pere ençor le doctrinoit, 

110 Ce que de bien sot , li disoit. 

Le Père exhorte son Fils à aimer le Roi : il lui dit 
qu’un Roi sage et bon, fait le, bonheur de ses sujets; 
qu’un Roi qui suit les mauvais conseils, détruit le 
royaume , et fait le malheur de ses peuplés. 

CONTE XXIII. 

DE MARIEN QUI DIST CE C’ON LI DEMANDA. 

Beàx Filz, dit-il , getecommant 
Qu’au Roi soies obéissant , 

Porqoi il soit droitnriers Rois 
Selonc ce que dient les lois , 

Que il est verge Diex 3 en terre ; 

Il fait la pais, il toit la gerre, 

1 Qui à la malheure entendis votre discours; — * pour étr# 

pendu ; — 1 * la verge de Dieu. 
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Il fait jus lise des larrons , 

Des robeors et des glontons ; 

H maintient la Crestienté 
10 De qoi nos somes tait sauvé. 

Beax Filz, de l’autre part te di 
Qne de tel Roi soies garni , 

Qui est si fiers com un lion , 

Et ne fait se son plaisir non ; 

Et qui est com enfant volaige , 

Et est de trop legier coraige. 

Par ie lait a tel Roi sovent 
Perist li pneples malement. 

En un livre trueve Platon 
30 D’un Roi qui ert fier et félon ; 

De tote parz l’asort grant gerre, 

Molt en fu grevée sa terre. 

Li Rois assenbla le Clergié , 

' Li mielz que ot en son régné * : 

Et Clers et Lais communalment 
Fist venir à un parlement. 

Quant il furent tuit assanblé , 

Li Rois lors a dont demandé 
S’il sevent por qoi ce avient 
3 o Que gerre par tôt li avient. 

C’il cuident * qu’il féist pechié, 

Por qoi Dîex fust vers li irié 3 , 

11 l’amenderoit volentiers. 

Li Clergiez respont volentiers , 

Il n’i voient ne bien ne mal 
Qui envers Dieu soit criminal. 

* Royaume , regnum; - * s’ils pensent; — * courroucé , irrité. 
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En un bois loing d’iluec inanoit 
Un Preudom qui saiges estoit : 
Marions, ce m’est vis, ot non , 

4o Molt ert de grant religion. 

, Nus hom enter li n’abitoit, 

Toz sels com hermite inanoit» 

Li Rois i envoia messaiges 
Sept Filosofes qui sont saiges» 

Cil s’en vont à la cité droit 
Où Marien maindre soloit } 

Si truevent gasté la cité , 

Bien près du manoir sont aie. 
Demandent où ert Mariens 
5o Le Filosofe de grant sens. 

Et cil qui sont en la cité , 

Dient que il s’en est alé : 

En un bois maint com un hermite 
Le siecle de riens ne délité. 

Le bois ensaigne , si lor dit 
Où Marien fait son délit : 

Et cil sont là endroit tomé , 

Et Marien i ont trouvé# 

Quant Mariens les vit venir , ~ 

60 Nés volt losanger ne mentir : 

Bien les coxraust sanz zuesprison , 
Si les a dont mis à raison. 

Dont venez, messager errant, 

Au fol Roi non obéissant? 

Diex a mis en sa poesté 1 
Tote la genfc de cel régné \ 

' 1 Pouvoir , puissance pointas. 
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Mais il se contient folement . 
Envers Dieu et envers la gent» 

Il n’est pas Rois, ainz est tyran : 
Sachiez qu’il morra en cest an* 
Dieu le m’envoia longuement 
Por métré à amendement. 

Quant tant le voit enraciner 
En mal qu’il ne s’çn puet giterj 
De totes para gerre li muet *, 
Quant par el amender nel’ puet. 

A tant se turent , qu’il oirent 
Que il dist voir, bien entendirent, 
Et molt se sont esmerveillé 
De ce qu’il a ainsi parlé. 

Deus jors i ont fait lor estaige 
Por oïr Dant Marin le saige : 

Au tierz jor ont le congié pris , 

Si se sont en lor chemin mis. 
Mariens à soi les rapele, 

Si lor dit estrange novele: 

Alez, dit-il, si vos hastez,. 

Jamais vostre Roi ne verrez, 
Quar il est morz et enterrez , 

Et uns autres est coronnez. . 
Quant l’entendent H mesaigier, 
Pristrent soi & esmerveillier : 
Litroi si sont remès o lui , 

TU qugtre vont en lor pais, 

Et autre Roi i ont trové, 

Com Mariens lor ot conté» 

J1 lai suscite des guerres de tontes parts; 
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Et dist lî Filz , ce m’est ayis 9 
Bçn Roi amende le pais ; 

Et de ce que li Roi mesprent 
100 La terre est grêvée sovent. 

Il lui dit ensuite , que si un Roi n’est pas juste, il ne 
faut pas moins lui obéir, parce qu’il n’est comptable qu’à 
Dieu de ses actions, que Dieu (ainsi qu’il vient de l’en- 
tendre) s’est réservé à lui-même de l’en punir. 11 prend 
de là occasion de lui réciter le Conte qui s^it. 


CONTE. XXIV. 

D’UN MÀRCHÉANT QUI AXA VEOIR SON FRERE. 

'Respont li Peres, tu diz bien, 

De ce n’as-tu menti de rien. 

Beax Filz, dit-il, mon conseil croi. 

Ne demorer entor tel Roi, 

Qui plus velt faire et plus despendre 
Qu’il ne puet de sa rente prendre. 

Ge o ï jà d’un Roi conter , 

S’il m’en péust ore membrer , 

Qui plus faisoit et plus donoit 
xo Que sa terre ne li rendoit. 

Avint si , qu’à un sien privez * 

Qui ert saiges et alosez *, 

De son reaime la maistrie 3 
Livra , et tote la baillie. 

* Confident ; — 1 qui étoit sage, et de grande réputation ; — 9 à 
qui il donna le gouvernement et le soin de son royaume. 
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\ ' 

ïcil les rentes recevoit , 

Quanque on an régné fàisoit 1 * * $ 

Justice faisoit, plaiz tenoit , 

Et d’un et d’el par lui estoit â . 

Si ot un frere marcheant, 

3© Assez fu riches et menant. 

La cité où celui estoit , 

Molt loig de son régné manoit. 

Quant il oï la renomée 
De son frere en sa contrée , 

Forpense soi que il ira : 

Apareille soi , si s’en va. 

" Un mesaige avant envoia , 

Qui à son frere le nonça ; 

Et cil s’en fait joiox et liez , 

3o Contre lui vait, molt en fu liez , 

Molt joieusement le reçoit, 

Com frere doit autre par droit. 

Par tôt le fait bel apeler , 

Et beau servir et honourer. 

Quant auques des jors sont alé 8 , 

Au Roi vient, si li a monstré * 

Entre autres que lui plaisoit , . 

Et en coraige li estoit, 

Que son frere estoit venu, 

4o Qu’il n’avoit en lonc tens véu. 

1 Tout ce que l’on faisoit dans le royaume ; — 1 rien ne se faisoit 

que par lui 5 — 9 après quelques jours passés ; — 4 * * l’Auteur veut 

dire par ce vers , et les deux suivans , qu’il a fait connoître au Roi, 

que , de toutes les choses qui lui faisoient plaisir , ce qu’il avoit plus 

à cour étoit l’arrivé# de son frère , qu’il n’avoit pas vu depuis 

long-temps. 
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Li Rois U respont bonement , 

Quant. son coraige ot, et entent 1 * : 

Se vostre frere est desirrox 
De remaindre ensemble o vos, 

A vos et à lui liverrai 
La baillie de quanque j’ai^ 

S’il cé ne velt, el li ferai 1 , 

Dedenz ma terre li dorrai 
Quitement granz possessions 
5o De terres , de bones maisons ; 

Les costume li relairai 3 * , 

Nule riens n'en demanderai. 

S’il a talent de retorner, 

Et se il ne velt demorer , 

Faites li doner largement 
Dras et chevax, or et argent. 

Cil a molt le Roi mercié , 

Si a puis au frere mostré*. 

Li marcheanz n’ert pas bricon , 

60 Son frere en a mis à raison 5 t 
Acontez moi , fait il , la rente 
Au Roi 6 , selonc la vostre entente. 

Li autres li a lot conté , _ 

Si que riens n’i a oublié. 

1 Faîtes attention à la différence que fait l’Auteur du mot ot , 

ouit, audit , d’arec celui entend , intendit . Il dit lorsque le Roi 

ouït , et comprit le courage , c’est-à-dire , l’intention , le dessein et 

la volonté de son Ministre ; — % s’il ne veut pus cela 9 je lui ferai 

antre chose ; * je l’affranchirai des coutumes , c’est-à-dire , qu’il 

sera exempt de tous droits féodaux et déchargés ; + il a ensuite fait 
connut tre à son frère les intentions du Roi; — * a fait expliquer ton 
frère; — * du Roi. 
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Li' marcheanz en près enquigf 
Quele despense li Rois fkt* 

Li autres li aconta bien , 

Si que n’i laissa nule rien j 
Autant com la rente valoit , 

70 La despense au Roi montôit. 

Li marcheanz dist donc son frere ; 

S’il avenoit en tel maniéré 
Que gerre sorsist 1 en la terre , 

D’où maintenroit li Rois sa gerre 
Quant il or en la pais despent 
Tôt 6e qu’il de sa rente prent? 

Et l’autre dit , cornent que soit , 

Porchascier le nos covendroit \ 

Ce dist li marcheanz , par foi , 

80 Cist porchaz passeroit , ce croi * , 

Et par moi , et par mon voisin , 

Ainsi avendroit en la fin* 

Le cofigié prist , si s’en ala , 

Et en son païs repaira. 

Li Filz dist, par le mien col , 

Cil marcheanz ne fu pas foL 
Là Peres ne volt pas laissier 5 
Son enfant duire et chastoier : 

Beax Filz, dist-if , plaisir à Roi 
90 Est granz verfuz , si com ge croi* 

x Arrivât dans le royaume. Voyex le Glossaire au mot ^Sorsist ; - 
— 1 d’où le Roi tirtroit-il de quoi faire la guerre , quand pendant 
la paix il dépense tous ses revenus ? — 1 il conviendrait que nous 
y pourvussions ; — 4 ni mon voisin ni moi ne serions exempts 
de cette imposition ; — * ne veut pas discontinuer d’instruire jeu 
enfant et de lui donner des conseils. 
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LI PERES CHASTIOIT SON FILZ ET DOCTRINOIT. 

Ce dist li Filz , beax très doz Pere, 

Quar m’eûsaigriiez en quel maniéré 
Ge puise au gré au Roi servir , 

Por qu’il me vosist retenir. 

Et dit li Peres debotiaire , 

Qui éur a, molt puet bien faire : 

Quar de ce soiez bien séur , 

Poi valt servise sanz éur. 

Qui n’a éur, bien puet faillir. 

10 Molt valt éur o bel servir. 

Mainte chose auroit mestier, 

Mais ne me puet de tôt membrer; 

Vos ne poez pas tôt entendre 
Quanque vos porriez aprendre : 

Quar tu n’es pas de si grant sens, 

De tel aé , de tel porpens , 

Que tu péuses ce porter 
Que ge te porroie conter. 

Mais un petit en aprendras 
20 Selonc ce qu’aprendre i porras. . 

Qui velt le Roi servir à gré. 

Si qu’il en puist estre loé , 

Mdlt s’en devroit bien efforcer - 
Qu’il puisse longuement ester. 

Ne séoir ne se doit-il mie ' 

Por nule chose que l’en die , 

Se ce n’est par commandement , 

Qu’en le tenroit à non-saichant: 
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Ne de parle? n’est mie sens 
Tant que Pen voie liu et tens. ' 

O lui privéement ne vait 
Se li Rois commandé ne l’ait 5 
Et se li Rois o lui conseille , 

Molt ait bien overte l’oreille , 

Que ne lui coyiegne hercier 
Ce que li Rois li velt chargier. 

Sa raison saiche bien conter 
Et conseil saiche bien celer. 

Qu an que li Rois comendera 
Face au mielz que il porra ; 

Et si garde que ne li mente y 
Ne son damaige ne consente ; 

N’aut Irovant nule tricherie 1 
Vers son. Seignor , ne félonie. 

Par toz liens soit obéissant , 

Que que li autre aillent faisant. 

Ne preigne à home compaignie 
S*il set que li Roit ne Paint xpie : 

De son domaige le garnisse , . 

5o S’il pue t tant faire qu’il en isse , 

Si com ge croi par bon affaire , 

Porra-il bien à bon chief traire. 

Molt est fox, au mien escient, 

Qui entor Roi est longuement , 

Quant il envèrs lui riens ne prent , 

Ne gaires penre q’i atent. 

Dont lè*son Filz demandé 2 
Beax Pere, avez-vos oublié 

1 Qu’il ne, fasse aucune tromperie ni trahison. 

T, 
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De dire et d’ensaigner le moi 
60 Comment à la table le Roi 

Mangier puisse par cortoisie , # 

. Que on ne me puist blasmer mie. . 

Ne l’ai fait , ce respont li Pere , 

Qu’il n’i a nul autre maniéré 
De mangier de devant le Roi , 

Qu’il est de mengier èn recoi. 

Quant tu auras tes mains lavées, 

Et h à la toaille essuiées, , 

Et seras à la table asis , 

70 Et li peins ert devant toi mis, j 

Tu ne te doiz pas trop haster 
Ainz que tu aies à mengier : 

Quar l’en diroit tôt à estrox 
Que tu seroies femeillox l . 

Si ne fai pas trop grant morsel , 

Quar ce ne. seroit mie bel; 

Si diroit-on par la maison 
Que tu seroies trop glouton. 

Ne morsel ne transglotir mie , ' 

80 Por haster ne por gloutemie , 1 

Ainz que tu l’aies avalé , 

Que tu ne soies estranglé. j 

Ne que tu boives n’est pas droit , 

Ainz que ta bouche vuide soit , * * 

Quar on le tient à vilenie. j 

Et si est ce > que que nus die, 

Gar a toi que ne paroles pas * • ^ 

Tant com ton morsel mengeras, | 

1 Affamé ; — * garde-toi de parler. | 
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Que aucune, chose des mies 
90 Ne t’entre es aresteries,* 

Quar ice porroit estoüper 
Où la viande doit aler. 

Si te lo que après souper 
N’oublie tes niaihs k laver, 

Quar c’est savoir et coVtoisie , 

Por ce que on les ek 1 manie. 

Beau Père * dit li Pila , comment • * 

Doit-on respondre à la gent , ^ 

Quant aucuns m’envie a à meugler ? 

100 O lui , doi-ge faire dangier 3 , 

Où créanter sanz atargier? 

Ge ne m’en sai pas conseiller. » 

Le Peres respont saigement , 

Ne tôt issi , ne autrement ; 

Faites si com l’autorité 
A ses amis a commandé : 

Fai ce que il commandera . 

Qui que soit qui t’enviera. 

S’il est Preudon de grant affaire, 

1 10 Tu ne t’en»doiz mie retraire , 

Ainz doiz graanter * bonement : , 

Ge tient-on à afaitement. 

Mais s’il est par ou.juvenor, 

Donques puez-tu bien par henor 
Faire li un poi de dangier. 

Por miex aprendre son mestier , 

L’en fait senblaht de Ce souvent 
Dont en a gaires de talent. 


1 Les yeux ; — 1 * m’engage , desire que j’aille manger ; — f dif- 

ficulté ; — 4 promettre. 
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Se il te yelt bien efforcer , 

120 Ainz que trop l’i doie peser, 

Craante lui, quar ce est droiz ; 

Mielzyalt à la première foiz, . 

SLcom li troi angle le firent 

Qui Abraham ne mesoïrent. 

11 yit pàr véue certaine 

Trois angles en sanblance humaine : 

Moiy^el les requist qu’il entrassent , 

Et evsa maison reposassent. 

Et leur piez et lor mains layassent", 

i5o Et de sa yiande mengassent. 

Li angle li ont créanté 

Por ce qu’il ert d’autorité 1 * , 

Quant lop requist qu’ayant venissent 

La charité * o lui préissent ; 

Entrèrent com par grant dangier, 

A poi nel’ yorrent ostroier* 

Li Filz après li demanda 

En quel maniéré i mengera : 

Beau Pere, dist-il , doi-ge-molt , 

&4o Que doi-ge mengier , poi ou mbit, 

tjuànt ge sui au mengier requis , 

Et à la table sui asis ? 
fi . 

’ Et cil respont, tu mengeras 

Tout com tu onques plus porras: 
Quar s’il t’aime , bel l’en sera 3 , 

S’il te het, li annuiera. 

1 Parce qu’il étoit respectable $ — â l’hospitalité; — 

oontent. 
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L’en doit son bon ami grèver 1 , 

Et son bon ami henorer. 

Quant li Filz Foi, si s’en rist , 1 

i5o Au Pere torna , si li dist : 

De ce me membre or, beax Sire, 

Que ge oï de Maimon dire. 

Un hom li dit en tel maniéré. 

Combien puez-tu mengier , lecliiere? 

Maimon respont et li demande 
De la moie et d’autrui viande. 

De la tieue, l’autre respont ? 

Tant com ge puis mains *, dit Maimon, 

Et comment de autrui mengier, 

160 Trestot le yorroie eissiliier s . 

Ce cuit-ge bien, ce dit li Pere , 

Ce puet bien estre sa maniéré. 

Molt ert genglerres et gloton, 

Et inenterres et mal bricon ; 

De malvaitié ensorquetot 
166 Vainqoit-il les autres par tôt. 

Le Père représente à son Fils que la paresse est un 
très-grand péché 5 il lui retrace plusieurs traits de ce 
JHaimon , grand paresseux, qui prit la faite, et aima 
mieux laisser brûler sa maison , que de prendre la peine 
de l’éteindre. 

1 II y a faute dans le manuscrit, il faut lire ennemi; — * le moins 
que je puis ; — 1 ravager, manger. 
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CONTE XXY. 

DE MAIMON LE PERECEU 8 . 

Ça , dit li Filz, covoilox sui 
D’oïr aucune riens de lui. 

Molt est genglerres , dit le Pere, 

Si y os dirai en quel maniéré. 

Son Seignor li dit qu’il levast 
A une nuit, et Pus fermast. 

Maimon haï molt à lever , 

Sire , dit-il , il n’est mestier , 

Gel’ fermai ainz que ge couchasse , 

10 Que à fermer ne l’oubliasse. 

Au matin le Seignor li dist 
Que il levast, la porte ovrist. 

Ge savoie , dit-il , assez 
Que vo ainsi le voliez , 

Qu’ovejte fust à l’engornée , 

Por ce la lessai deffermée. 

Li Sires entent à eslrqx 
Que il estpit molt pereçox : 

Lieve sus, dist-il , mal gloton , 

30 .Si fait ovraigne , c’est raison ; 

Que gis-tu tant coip ton Seignor 1 ? 

Lieve tost, sus, il est grant jor. 

Sire , lors dist Maimon , par droit 
Mengier défissions que que soit* 

* Dois-tu rester couché aussi long-temps que ton maître ? 
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Ha ! mauvais gloz , dit* le Seignor , 

Vels-tu mengier ainz qu’il soit jor? 

• Sire, dit Maimon, est -ce droit 

Que gê me lieve ainz que jor soit? 

Ge ne yueil or pas estriver 
So Au souleil por matin lever. 

Quant son Seignor li demandoit 

S’il pléust , Maimon apeloit 

Le mastin qui là fors gisoit, « 

Et se li chiens moilliez estoit, 

Donc disoit Maimon qu’il plovoit, 

Si non disoit que non fesoit. 

Quant l’en demandoit au bïicon 
S’il émt feu à la maison, 

Et Maimon le chat apeloit , 

4e Et les piez bien li menaoit : 

• Quant il les piez bien chalz trovoit , 

Lors disoit que feu i a voit. 

Et dist li Filz , conté m’avez 
De sa perece, or ine contez 
De sa malvestié que que soit, 

Quar ce sachiez , molt me plairoit. 

V dentiers, ce li dist le Pere : 

Lors se commence en tel manière. 

Son Seignor, dit-il, si vehoit 
5o D’une foire où alezestoit : 

Si s’en venoit joianz et liez , 

Que molt i avoit gaaignié. 

Atant a Maimon encontré, 

Et puis si li a demandé, 

Gar 1 que ne me dies novele 
. Qui ne me seit et bone et belfi. 

1 Prends garde de ne me dire de nouvelle. 

*4 
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Maimon pooit molt de favele , 

Non ferai-ge , dit : Mainpinele , 

La lisse que vos auriez * 

Est morte, de voir le sachiez. 
Comment morust, dit-il , Maimon ? 
Gel 9 vos dirai, Maimon respont. 

Li mulz s’espoenta et rompi 
Son chevêtre , puis s’en foi; 

Vostre lissete encontra , 

Desoz ses piez la défoula. 

Et li mulz, ques part s’en ala? 

En un puis chaï, si noia. 

De qui fu-il espoventez ? 

Votre Filz chaï des degrez, 

Si qu’il est morz, mais ne niorra , 
Et li mulz de ce s’effréa. 

Et que fist la mere à l’enfant? 

El ot de son Fill duel si grant, 
Qu’ele morut sanz recovrier. 

Ne la pot nus hom conforter. 

Et qui garde donc la maison ? 

El est mise en confusion , 

El est tote en cendre tornée , 
Jamais ne sera recovrée. 

Comment art ,. et qui l’aluma ? 

Et trestot Maimon li conta 
Quant la dame fu deviée. 

Et en la biere fu posée , 

La chamberiere i dust veillier. 

Et sa dame devoit gaitier. . 

En la chambre une'foiz entra, 

Et quant d’ilueques s’en torna , 
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Une chandele i oublia , 

90 Et la maison tost aluma. 

La chamberiere que devint? 

Tant longuement iluec se tint 
For estaindre cele maison , 

Qu’ele remest en arsion. 

Et comment éschapastes-vos, 

Quant vos estes si pereçox? 

Ge n’i voil pas tant demorer 
Que ge n’en poisse eschaper. 

LjrTreudons, quant ce entendi , 

100 Molt devint mornes et marriz : 

Corciez et dolenz s’en ala , 

Et un sien ami encontra > 

Et cil li a dont demandé 
De qoi est si adolousé. 

Li Preudons li a connéu 
Comment fl li est avenu. 

Ses amis molt le conforta , 

De son domaige li pësa : 

Beax amis, dist-il, c’est folie 
110 De mener dolerouse vie 

De perte de temporel bien , 

Nus hom n’en puet recovrer rien. 

Ce voit-on avenir assez 
A meintes genz aversitez > 

Qui desirrent molt à morir, 

Et lor dolor molt à fenir : 

Et enprès cel aversité 1 ^ 

Lor vient si grant prospérité , 

* Et après cette adversité. 
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Que molt lor plest la remembrance 
120 De la trespassée grevance. 

Soyent nos laissent Diex grever 
For nos coraiges esproyer , 

Si comme nos trovons lisant 
De Jop 1 que Diex parrama tant , 
Quant il le volt bien esprover , 

Que en terre n’éust son per 
L’en ne puet avoir chos ©stable. 

El siècle qui tant est muable. 

De l’autre part trop dolouser 
i 5 o Est racine de foloier. 

Ne soiez pas si confondu 
Se il vos est mesavenu , 

Se vos avez avoir perdu, 

Vos avez vo sen retenu ; 

Âiez bone créance en Dé , 

Et il vos prestera assez , 

Ausi com li Rois Daviz dist , 

Quant il le Sautier nos escrist : 
Juenes fui , si sui envielli, 
i 4 o Droiture ne viainz degerpi. 

Ne sa semence querre pein. 

Ne travaillier nef yi en vam# 

Et li Filz au Peré r^pont, 

Dahet la novele Mainpon \ 

Ne fu merveille voiremeni 
Se li Preudons en fu dolent. 

Ne fu merveille , dist le Pere , 

Se il faisoit mauvaise chiere ; 

* Job ; — • son pareil , son semblable. 
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' Mais nus ne doit si desperer , 
i5o Ne du tôt si desconforter, 

Que tote huiriaine richece 
i5 J Est si yaine comme nublece. 

Après ce Conte,, le Père dit à son Fils qu’il est souvent 
très-avantageux de fuir le grand monde , et de demeurer 
dans un endroit solitaire. Il lui rappelle Socrate qui 
s’étoit retiré dans un bois , où il n’a voit pour toute habi- 
tation qu’un tonneau , il lui retrace ce qui se passa entre 
ce Philosophe et le roi Alexandre. 


CONTE XXVI. 

DU ROI ALIXANDRE ET DU SEGRETAIN. 

Sogratbs 1 fit riches assez , 

Filosofes molt alosez ; 

Trestot gerpi, si s’en ala. 

En un soulil leu habita. 

En un bois ert qui molt fu bel , 

Et maison i fist d’un tonel. 

Li toneax issi fait estoit 
Que il toraoit côm il voloit: 

Les fonz metok devers le vent, 

10 Et devers la ploie ensement ; 

L’autre chief qui ouverz estoit , 

Vers le soleil quant beax luisait, 
là Rois Alixandre à un jor 
Ala chacier iluec entor : 

* L’Auteur attribue à Socrate ce que HiUtoire dit être arrivé S 
Diogène. 
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Li venéor i sont venu , 

Le Segretain i ont vén 
£1 tonel où s’espooilloit. 

Envers le tonel s’eschaufoit , 

A grant merveille l’esgarderent , 

20 Et le soleil li destornerent. 

Sogrates dist , ne me tolez 
Ce que doner ne me poez. 

Cil se pristrent à tormenter 
Quant il osa à ax parler ; 

Du tonel le vorrent giter , 

Et bien loinz d’ilueques mener". 

Que li Rois, quant il i venist, 

Si vils parsone n’i vëist : 

Fui-t’en , dient li venéor, 

5o De la voie nostre Seignor. 

Sogrates lor respondi bien , 

Que nés volt déporter dé rien s 
Ne crien pas , dist-il, vostre Roi , 

Quar il est mains poissanz de moi 1 > 

Et si est sers à mon servant* , 

Et vos le tenez à puissant. 

Tel chose le puet destorner, 

Que riens ne me puet commander. 

Cil lVirent, et par droit ire 
4o Le voloient iluec ocire. • 

Li autre erent plus de mesure , 

Que de lui tochier n’orent cure , 

Dès que li Rois là parvenist 
Et le commant de li féist. 

1 De, pour que j * et il est l’esclaTt dexelui qui me sert. 
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Coin il aloient si plaidant • 

Et an Füosofe parlant, 

Li Rois i vient, et quant les voit , 
Vers ax se tome à esploit , 
Demanda lor por qoi pàrloient , 

5o Porques afaire si tençoient. 

ü venëor li ont conté 
Com faitement il ot parlé. 

Li Rois le volt oïr parlér , 

# Là endroit commence à aler 
Por savoir se il li diroit 
Ce que as autres dit avoit. 

Sogrates dit que il servait 
Celui que jostiser pooit s 
Volentez, dist-il, m’a sozmise, 

60 Ce est tote ma commandise* 

Volonté t’a tôt en justisë , 

Et tu la sers en mainte guise ; 
Dont sers-tu celui , ce m’est vis , 
Que j’ai eu mon servise mis : 

Dont es-tu ifiolt mendre de moi, 
Mès que 1 la gent t’apelent Roi. 
Respont Alixandret à ton dit 
M’est vis que tu me criens petit ; 
Tu ne criens gaire ma poissance 
jo Dont tote gent font grant parlance. 
Sogrates baisse un poi la chiere * , 

. Et puis parla en tel maniéré. 

Tu as, dit-il, melt travaillé 
Por terriene poesté, 

J Quoique ; — 1 Socrate baisse un peu la tête. 
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Et terriene covoitise 
T’a mis du tôt en sa jostisc ; 

Tu as desierré dignetez 
Por plus estre en terre alosez ; 
Mais ge te njonsterrai molt bien' 
80 Que ta poissance ne Tait" rien. 
Poissance qui est trespassée , 

N’est mie , ce croi, redoutée, 

Quar la rien pas criembre n’estuet 
Qui n’est mie, n’estre ne puet. 
v A cele qui est à venir 

Poez bien , se Diex plaist , venir : 
Icele est molt en aventure, 

Ne set-l’en mie qui plus dure* 

Cele qui est jlresentement , 

90 Ne dure fors un seul moment 5 
Cele est assez plus tost passée 
Que ta mein ne seroit tornée. 

Et que valt dont ta poesté 
Por qoi tu es tant redouté ? 

Tu ne puez pas estre certain 
Que tu vives tresqu’à demain. 

Li Rois ot bon entengion , 

Bien set qu’il ne dit se voir non 1 , 
Et dit a çax q’o lui estaient, 

100 Qui par la forest le siv oient, 

Cist hom est de Dieu voirement, 
Molt par-parole sagement : 

Ne li faites nule grevance , 

Que Diex en penroit sa venjance* . 
Beax Sire , dist le Filz au Pere, 

< Quant or est en tele maniéré 

* Qu*il ne dit qne la vérité. 
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Qu’en terrienne poesté 
* N’a riens des estabilité , 

Por qoi nos eflbrçon-nos tant 
no D’estre si riche et A manant? 

Folie est d’avoir se poi non 
Terrienne possession. 

Respont li Peres , si devons * 

Por ce que nos pas ne sàvons 
Quant morrons , ne combien vivrons, 

Ne quant du siecle partirons. 

Et li Filosofes nos dit. 

Si com nos trovons en escrit , 

Por le siecle qu’est à venir , 

120 Fai com déusses tost morir $ 

Et por celui qu’est en présent, 

Porchace toi si faitement 
Com détisses vivre toz dis , 

Quar mielz pst , si com moi est vis, 

Que ce que tu auras conquis 
Soit demoré à tes amis , 

Que mestier aies à ta vie 
De tes amis requerre aïe. l 

Porchace bel ta garison 
i3o Dont tu puisses vivre à raison ; 
i Mais n’i met pas tant ton coraige 

Que l’ame en ait trop grant domaige. 
Menbre-toi de la mort certeine, 

N’oublie pas l’enfernal peine : 

Soies prez et gamiz toz dis 
Que tu ne soies jà sorpris. 

Si com avint d’un larron jà. 
i58 Et dist li Filz, comment ala ? 
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Le Père exhorte ensuite-son Fils à être toujours sur ses 
gardes , de peur d’être surpris comme le fut le Larron 
dont il est parlé dans le Conte suivant. 


CONTE XXVII. 

D’UN LARRON QUI DEMORA TROT AU TRESOR. 

Il avint jadis d’un Larron, 

Qui entra en une maison : 

Molt i trova grant menantise 1 , 

Or et argent, et dras de Frise 5 

Tant i trova grant xichetë , » 

Que il en fu tôt encombré * , 

Qu’il volsist prenre, et <joi laisser, 

Que il en volsist tôt oster. « 

Tant ala iluec demorant , 

10 Du mielz, du plus bel eslisant. 

Tant longement s’entente 3 i mist. 

Que le jor tôt cler le sorprist. 

Quant li serjant 4 de la maison 

Perçurent iluec le larron , 

S’emprès le pristrent et lièrent , 

Et en la chartre le giterent. 

Pendu fu lués sanz raençon , 

Quar il estoit prové larron 5 
» 

1 Richesse. Voyez Mananz ; — x qu’il étoît dans l’embarras d« 
savoir ce qu’il devoit voler , et ce qu’il vouloit laisser ; — 9 son 
entente , son attention ; — 4 serviteurs , domestiques , scrvientes- 

Mais 
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Mais s’il se fust bien porvéu , 

Tant que li jors fiist aparu , 

Il s’en fust adonques partiz, 

Ainz que il fust pris ne honiz. 

He ! beax dolz Filz, ce dit le Pere, 

Le siècles vait en tel maniéré 5 
Li siècles est com là maison 
Que li jors sorprist le larron. 

Icil qui met tote s’entente. 

Et en yiellece et en jo vente > 

Et en côvoitise se cuelte 1 , 

Icil est autex com le Ierjre : 

Le derrain jor le sorprendra 
Ainz que il garde s’en dorra ; 

Et s’il est pris en mavaistiez , 

H ert enfin à mort livrez. 

Li gaolier Dieu * le prendront , 

Du feu d’anfer le lieront , 

El puis d’anfer le geteront , 

Où retor sanz fin n’i auront. 

Li siècles vait envanissant 3 
Si com songes en esveillant : 

Si comli jpueples selt * conter 
D’un home qui volt acheter 
Mil berbiz por regaaignier; 

Mais ce fu nient à l’esveiller. 

Le Père recommande au Fils de penser à sa dernière 
heure, et lui. dit le. Conte suivant. 

1 II y a ainsi dans le manuscrit , mais la riftae n’y est pas , il fau- 
drait : Et en convoitise se retrere , s’abandonner à la concupiscence ; 
— * les geôliers de Dieu ; — 9 s’évanouissant , qui vient à rien , 
s’anéantît , passe ; — 4 solet, a coutume. 
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CONTE XXVIII. 

D’un Filosophe qui passoit parmi un cimentire (*). 

Donc, ditliFilz, por Dé ? bel Pere, 

Porroie-ge en nule maniéré 
Par nule sente tres-passer , 

Que mort ne me puist encontre? ? 

Nenil, ce dit le Pere enfin, 

Que il n’i a fors un chemin. 

Par la mort te covient passer , 

Ne t’en puet nus hom trestorner 1 * s 
Li siècles n’est fors un trespas a . 

10 Tant com tu i demoreras , 

Fai tant que tu puisses venir 
El délit qui ne puet faillir , 

A la joie que cil auront 
Qui Fovraigfie Dieu ameronL 
Fai ton trésor en la maison 3 * * * , 

Où ne puet entrer nul larron , 

Ne roigl nés puet empirier , 

Ne teingne nel puet domagier. 

Garde que tu n’oblies pas 
20 La mort par où tu passeras : 

1 Personne, aucun homme ne t’en peut exempter, garantir; — 

* passage; — 9 il çou^entend du Ciel. 

Thesaurizale vobis lhesauros in cœlo, ubi njeque œruga, neque . 

linea demolUur ; et ubi fures non effodiimt , nec furantur, Matth. 

oap. 6, vers. ao. 

(*) A travers un cimetière , au milieu, per medium . 


Digitized by t^ooQle 


i 7 9 


d'un PÈRH A SON FILS. 

La remembranee de la fin 
Te métra sovent au chemin 
Dont nos somes tant formé 
Par encombrement de ptehié»' 

D’un Fildsofe oï conter , 

Mais ge pcP sai ore notner $ 

Par un cimentire passoit, 

Com aventure le menoit. 

Une molt bele tonbe vit , 
oo En la tonbe ot un vers écrit » . 

Li vers qui erent en la pierre , 

Disoient en i tel maniéré s 
O tu qui passes , bouche dose 
Par là où cors de gmt repose , r 
Enten ce que ge te dirai, 

Jà de riens ne te mentirai* 

Itel com tu es, itelfiii , 

Et tel seras corne ge pui* 

A la mort ne penspoje mie 
4o Tant com ge a vpi$ la vie* 

En terre avoie gjrant ricbeœ , 

Dont ge faisoie grant noblece, , 

Terres, maisons, et grajit tpefpr, >•< . 

Dras , et cheva* , argent et çff y « . 

Mais or sui povres et cheitis , 

Et parfond en la terre mis, 

Ma grant beauté tote est alée , 

Ma char est tote degastee j 
Molt est estroite ma meson , 
fio O moi n’a se vermine non s 
Et se tu ore me véoiçs, 

Ge ne quit pas que ce diroies, 

M 2 
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Que ge onques eusse hom esté , 

Si sui-ge ore du tôt mué *• 

Proiez le Celestien Roi 
Merci ait de Pâme de moi. 

Tuit cil qui por moi proieront , 

Et qui vers Dieu m’acorderont , 

Diex le mete en son paradis , 

60 Où nus ne puet estre chetis \ 

Quant li Filosofes ot lit 3 
Les vers que il. trouva escrit 9 
Bien entendi ce fo vertez 4 , 

Que tôt le siecle ert vanifcez! 

•Le siecies gerpi corne saige. 

Si se mist en un hermitaige. 

Li Roi Alixandres avoit 
Tonbes d’or, si com Pen disoit $ 

Plusors Filosofes i venoient , 

70 Et lor pensé 5 de lui disoient. 

Et un Filosofé i pensa ; 

Et en tel manière parla : ' 

^ Alixandre fist trésor d’or , 

Et or refait de lui trésor ; 

Ainz né li pot avoir foison 6 
Tôt humaine possession 5 
Mais or puet-il avoir assez 

En poi de terre , ce savez : 

< * J 

* Je suis entièrement changé; — % où nul , où personne ne peut 
être malheureux ; — * lu ; — * que ce fut la vérité que tout le monde 
n’étoit que vanité ! — 1 pensée ; — 6 tout l’univers sembloit ne 
pouvoir lui suffire, toutes les richesses n’auroietft point été foison ? 
abondance pour lui , foison du latin fusio. 
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On le selt cremoir et douter, 

80 Et deçà mer, et delà mer; 

Or ne le crient ons terriens 1 , 

Ne Sarrazins, ne Crestiens * ; 

Il ot amis et anemis , 

Ore sont- il tôt à un mis. 

Plusor autre qui i venoient. 

Assez befuc diz de lui disoient ; 

Mais ne me puet de tôt membrer 
88 Quanque j’en ai oï conter. 

11 termine enfin cette instruction par une longue 
tirade de sentences et proverbes moraux sur les vanités 
du monde, sur la nécessité de bien vivre et de bien mou- 
rir. Il insiste principalement sur le danger auquel on 
s’expose en différant sa conversion. 

COMMENT ON DOIT BIEN FAIRE POR S’AME 
AVANT C’ON MUIRE. 

Uns Filosofes si parloit 3 I 

A s’ame , et si l’amonestoit : 

La moie ame, n’oblie pas, 

Dont tu venis , et où iras s 
Fai le bien tant com tu porras, 
x Tu ne sez combien tu vivras. 

Au grant Juise tôt verras 
Quanque. el siecle fait auras * : 

1 Hammesur terre 1 ce mot Chrétien est bien placé ici en par* 

huit d’Alexandre ; — 1 parloit ainsi à son ame ; — 4 tout ce que tu 

auras fait au monde. 

m3 


Digitized by t^ooQle 


ltta SflB CASTOIEMBNT 

Li Angle le tesmoigneront, 

10 Et tes pechiea descovetrcmt t 
Quanque auras ioi celé , 

Iluec sera tôt desploié } 

Ne ti ami , ne ti parent 
Valoir ne t’i porront noient , 

Tuit ensanble te gerpirbnt^ 

Quant il mal jugié te verront* 

Or te pueZ-tu bien amender, 

Et ton sauvement recovrer* 

Guerpis la terrienne henor , 

3ô Et retome à ton Seignor. 

Ne di pas , demain le ferai , 

Demain â Dieu m’acorderai, 
puez tant aler termoiarit 4 
Et l’amende tant porloignant a , 

Que li siècles t’aura sorpris , 

Et en là covoitise mis, 

Si que ne t’en porras issir, 

Iluec te covenra morir $ 

\ Et se tu es iluec trouvez , 

5o Tu es enfin à mort livrez. 

Pren te garde com sont alé f , . 

Cil qui ont devant toi esté : r ,, - 

Où sont or li Eippereor , 

Roi et Contai; * et Aipnacor f . . . ,y 

* Différant ; — 1 remettait, prolètigéâttt , ajôà&àdt » Comtes, 

Comités ; — 4 Àuro**>*< Jè h’al Vi ’t* tftOt ijü’foâi Etfê p'en trouve 
point l’origine dans le latin. M. de Guignes, l’un des auteurs du 
Journal* des Serrans, querj’ai aménité, m’à dk qu’en Arabe Qïhàra- 
Khor signifiait Principe* etabkU* Autaacor peut fort bien répondît 
à notre mot connétable. 
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Qui assanblent 1 le grant trésor 
De pierres, et d’argent et d’or? 

Or est si com n’ussent esté , . . 

■ Or est tôt lor bobân alé *; 

Ainsi est d’ax com de la flor 
4o Qui chiet de l’àtbré èanz retèr. 

Ne crien pas que soie grevé 
Por secorre aversité j 
Mais criem Diex et li sien servise 
Qui fera des pechiez justise. 

Pense à Dame-Dieu le Pere 
Qui toi ert tesmoing et jugiere ; 

Redoute Diex omnipotent , 

Et fai le sien commandement , . 

Por qoi te fist Diex voirement, 

5 o Que tu le doiz criembre forment , 

Et criembre et amer ensement , 

Et servir sanz repentement , 

Que tu puisses estre aonbrez. 

En sa cort estre ses privez. 

Diex qui fist ciel et terre et mer, 

Sanz qui nul bien ne puet ester , 

Nos doint le régné deservir * , 

Où nus Preudons ne puet faillir , 

Où toz jorz a joie’ et déduit *. 

60 Amen, Amen, dites trçstuit 5 . 

» Il faut assanbltrent , amassèrent - * or «ftt «*» lMr pompe, 
leur faste éclipsé ; — 1 nous doue, nous fasse la graoe de mériter 
le royaume; — ♦où il y a toujours joie et plaisir ; — * tous en général. 

J Explidt V ensaignelneiit du Pere au Fila. 

m4 
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X.E CHASTIEMENT ' 


LE CHASTIEMENT DES DAMES. 

PAR ROBERS DE BLOIS» 

C e s T Livre petit priseront 
Dames , s’amendées n’en sont ; 

Por ce vueil-je cortoisement 
Enseignier les Dames comment 
Etes se doivent contenir» 

En lor aler , en lor venir , 

En lor tesir, en lor parler 
Se doivent moult amesurer, 

C’on dist quant Dame trop parole , 
io Aprise est de mauvesé escole : 

Si ne puet faillir que ne die 
Tel parleres se, tel folie 
Dont ele est de plusors blasmee. 

Por ce doit estre amesurée 
Chascune Dame de parler 
Qu’ele ne se face blasmer. 

Et d’autrui part le trop tesîr 
Ne revient pas molt à plesir : 

Qar moult en fet mains à proisîer 
do Qui ne set la gerit aresnier. 

Por ce ne set Dame que fere 
Quant aucune est si debonete y 
Qu’ele fet par sa cortoisie 
Solaz et bele compaignie 
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Et aus alanz et aus venanz , 

Soit Chevaliers ou frans seijanz , 

Et sert cbascun selon son pris. 

Et eil résout si mal apris , 

Que lués s’en vantent li plusor , 

3o Si dient que c’est par amor , 

Et ele nés prise un bopton. 

Se par sa cortoisie non *, 

N’en cent anz ne se pensseroit , 

Por ce ne set que fere doit. 

Que s’ele ne fet bele chiere , 

Lors dient cil qu’ele est trop fiere 
Ou orguilleuse, ou nice ou foie, 

Desdaigneuse de sa parole , 

Se li ametent vilain blasme. 

4o Et bien sachiez que mainte Dame 
Se retret * sovent de servir. 

De solacier, de conjoïr 
Plusors ausquels eles feroient _ 

Biau samblant, se ce ne doutoient. 

Auques le doit poi or fessier, 

Que tost puet son pris abesaier. 

Qui moult bien garde ne se prent 
De solacier resnablement , 

S’ele en fet trop ne tant ne quant , 

5o A mal li t ornent * li auquant , 

Si dient que c’est grant baudise , 

Et tost l’auroit-on desouz mise ; 

S’on la tenoit en privé leu , 

Tost auroit soufert le biau geu. 

1 Sinon par politesse ; — * s’abstient. 4 
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U ne sevent qu’il yont disant, 

A ce ne tient ne tant nequaàt ; 
Mainte Dame par sa franchise . 
Fet biau samblant, qu’en nule guise 
Ne youdroit pensser vilonie, 

60 Qoi qu’ele face ne que die* 

Or entendez , je yous dirai 
Ainsi com je promis yous ai $ 

Et se yous croire me volez , 

S’à tort n’est , jà blasfte n’aurez* 
S’au moustier alez ou aillors, 
Gardez vous del trot ou dei cors | 
Toute droite tout le biau pas 
Alez, et si ne passez pas 
Trop devant vostre contpaignie , 

J 0 C’on le tendroit à vilenie* 

En yostre cuei* poez pensser 
Que le corre ne le ttoter 
A Dame jà bien tte serra# 

Si ne musez ne ça ne là , 

Tout droit devant vous regardez : 
Chascun que vous encontrerez 
Saluez deboneremeût, . 

Ce ne vous couste pas graument , 
Et moult en est fcenuz plus ohiét» 
80 Cil qui salue volentiers. 

N’est pas larges du sien douer 
Qui est eschars de saluer : 

Envis me donroit cil dix mars 
Qu’est de moi sâlüef eschare* 

Ne desprisiez pas povre gent, 

Mès aresniez les doucement: 
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Qui rien ne lor done del sien , 

Si lor fet li biaus parlera bien ; 

Nostre Sires lor set bon gré 
90 Quant on lor moustre humilité. 

Gardez qu’à nul home sa main 
Ne lessiez métré en vostre sain. 

Fors celui qui le droit i a : 

Sachiez qui primes controuva 
Afiche, que por ce le fist 
Que nus hom sa main n’i méist , 

En sain de famé ou il n’a droit , 

Qui espousée ne.li soit* 

Cil li puet métré sanz forfet 
100 Qui du sorplus son plesir fet. 

Quant il voudra bien h soufrez, 
Qu’obedience li devez , 

Si com li Moine à lor Abé. 

Por ce furent li sain fermé 

Que nus autres n’i doit main métré , 

Qar ce nous tesmoingne la letre, 

A cui famé veut consentir 
Ses mameles nues sentir , 

Et sa char tester sus et jus, 

110 Ne.fet.pas dangiçr del sorplus 5 
Comment se puet plus eschaufer 
Cil et cele que par. taster , 

Et par si fet eschaufement , 

Se lieus est, au sorplus se preat. 

Après vous di que de sa bouche , 
Nus hom à la vostre ne touche, 

Fors cil à cui vous estes toute. 

N’est pas sages qui de ce doute. 
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Que del sorplus face dangier 
120 Famé qui conjoit le besier. 

Li besiers autre chose atret , 

Et quant il à la famé plest , 

Qu’ele le veut et le desire, 

Del sorplus nfi a el que dire, 

S’ainsi n’est que li leus lor faille , 

Le sorplus veut-ele sanz faille. 

Quant li uns l’autre de cuer baise f 
Sachiez qu’il ne sont pas aaise, 

Qu'en besant lor fremist et art 
i 3 o La char , si que chascun est tatfc 
Qu’il aient ce encommencié 
Por qoi se sont entrebesié j 
Et tant com cele ardor lor dure , 

N’i puet avoir point de mesure. 
Loiauté , foi , ne mariage 
N*i garderont jà , ne parage, 

Mès que leu aient seulement , 

Autre chose ne leur deffent. 

Sovent regarder ne devez 
i 4 o Nul home se vous ne l’avez 

Por droite amor, cestui défifena 
Retenez bien , c’est moult granz sens 
De son regart amesurer , 4 
Que tout li trop 1 font à blasmer. 
Quant Dames regardent sovent 
Aucun , et cil garde se prent % 
Tantosten chiet en male error 
Qu’il croit que ce soit par amor. 

1 Tons les excès ; — * et qu’il y. fait attention. 
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N’est pas merveille s’il le croit 
ïSo Ou soit à tort, ou soit à droit , 

Qar so vent est ou ge me dueil , 

Où est mes cuers, là vont mi œil, 

Li regart sont d’amor message , 

S’ele le fet par cuer volage , 

Autresi tost joient autrui , . 

Par fol regart comme cestui. 

Jà de famé qui vains cuers ont 
Li œil estable ne seront, 

Ainz toment plus menuement 
160 Qu’esperviers quant l’aloe prent s 
Ainsi se fet , par regarder. 

Mainte Dame sovent blasmer. 

S’aucuns de vostre amor vous prie. 
Gardez ne vous en vantez mie : 

\ 

C’est vilonie de vanter. 

Et se vous le volez amer, 

A cels n’ert jà l’amor celée 
A cui vous en estes vantée : 

Tanlost s’en aperceveront. 

170 Ne sevent Dames qu’eles font 
Qui n’aiment moult celéement , 

C’on le voit avenir sovent, 

C’on prise tel chose petit 
Qui puis plest moult et abelist» 

Aux Dames est-il avenu 
Qu’aucune à celui vil tenu 
Qui puis l’ama destroitement $ 

S’ele éust fet un serement, 

Ainçois qu’ele amer le déust, 
â8o , Moult à grant paine le créust. 
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Por ce tous lo-je le tesir 
C’en ne set qu’il doit avenir. 

De ce se fet Dame blasmer 
Qui seut sa blanche char meustrer 
A ceus de qui n’est pas privée» 

Aucune lesse deffermée 
Sa poitrine pour ce c’on yoie 
Com fetement sa char blanchoie. 

Une autre lesse tout de gré « 

190 Sa char apparoir au costé : 

Une ses jambes trop descue vre* * 
Preudom ne loe pas ceste œvre ; 

Qar covoitise tost déçoit 

Fol cuer d’autrui quant il le voit ; 

Por ce 11 sages dire seut 
Que iex ne.vpit, ne cuers ne dent. 
Blanche gorge , bj^nc col , biau vis, 
Blanche^ mains moustrent , ce m’est vis, 
Que blanche soit desouz se» dras : 
noo De ce ne mesprent~ele pas , 

S’à descouvert lest ce véoir. 

Et ce doit bien Dame savoir^ 

, Cele qui sovent se deslie 11 
Devant la gent, c’est vilenie» 

On dit c’est signe» de putage , 

Por ce le tient-nm à no^sage» 

De nului joiél ne prenez , 

Se deservir ne le volez , 

Où nés baez à deservir.. 

2x0 Tels joiaus ne doit retenir 

1 Je tous conseille le silence ; — 1 déshabille. 
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Nule Dame qu’à honor bée 1 1 
Et qui ne veut estre blasmée ) 

Et bien sachiez , s’ele les prent , 

Cil qui li doûe , chier li vent : 

Qar tost li coüstent son honte 
]^i joiel doué par amor ; 

Ne sont pas del tout en par don , 
Ainz coüstent chièrement li don*: 
Qar moult fet Dame chier marchié , 
220 Dont Famé et ses cors est carchié ; 
Et quant Dame, tels joiaus prise, 
Sachiez ce vient de covoitise. 

Quant covoitise li fet prendre ^ 

Ne se puet pas au loing deffendre 
Que par ce ne fece meschief 
Et à Dieu et au siecle grief. 

Qar li prendres si la déçoit , 

Qu’ele n’i puet sauver son droit : 
Puis li fet fere teL hontage , 

» 5 o Qu’ele en face son mariage. 

Si sont li joiel trop vendu # 

Por ce vous sont-il deffendu. 
S’aucuns parenz vous veut doner 
Joiel, nel’ devez refuser, 

Bele corroie, ou biau coutel, 
Aumosniere , afiche ou anel , 

Mès qu’il n’i ait entenoion 
Entre vous deus, se de bien non $ 
Prenez le tout sëurement , 
a£o Si l’en merciez bonement , 

1 Qui aspire a l'honneur 
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Et si le tenez por s’amor 
Plus chier nés que por sa vaior. 

Mès granz dons et privéement 
A prendre toutes vous deffent. 

Privéement prendre et douer 
Fet bien tost folie pensser ; . 

Et tel folie plest si fort , . 

Qu’ele ne crient pechié ne tort. . 

Seur toutes choses de tencier . 
a 5 o Vous vueil-je, Dames , chastoier. 

Jà preude famé ne sera 
Cui li tenciers abelira ; 

Ne bone ne Dame n’est- ele 
Ainz a toxt qui Dame l'apele. 

Par droit non apelez ribaude 
Famé qui de tencier est baude. 

Tenciers ne puet estre sanz ire , . 

Et ele trop. fort nous empire*. 

Famé n’est bele ne plesanz , 

2160 Quant ele est de- tencier ardanz , 

Ainz samble que soit forsenée 
Famé de tencier embrasée* 

De vostre vaior vous taut moult 
Ire, quant fet le cuer es tout; 

N’i remaint sens ne cortoisie , 

Mès cruautez et félonie ' 

I sorvient avoec les cosouz 
Qui les biens enx»te trestouz, 

Et tost vous fet tel chose dire 
«70 Que vostre pris trop en empire* 5 
Qar on le voit outréement 
Quant vous parlez en reprovant, 

Que 
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Que vous méisme fet avez 
Le pechié que vous reprovë*. 

Et ce que vous savez en vous, , 

Reproyez autrui par corouz. . 

S’on vous dit lait, si le soufrez 1 , . 

Jà certes pires n’en serez, 

Ainz vous en saura Diex bon gré , . 

980 Et li siecles.par vérité, 

Et tuit li sage qui l’orront 
A bien le vous atorneront. 

Qui vous dist honte par corouz, 

Soi méismes honist, non vous. 

Et vous ne poez miez honir 
Famé tençant que par tesir. 

Le cuer el ventre li crevez 
Quant respondre île li volez. 

Sa bouche malement cunchie 
390 Chacune qui dist vilonie : 

Cunchié morsel miez ameroie 
En autrui bouche qu’en la moie. 

N’à Dieu n’au siecle n’ert jà chiere 
Famé de tencier coustumiere. ' , 

Après vous di-je de juter, 

Dames , vous devez moult garder $ 

Por ce vous vueii moult chastoier 
De sorboivre, de aormengier : 

En Dame ne sai vilonie 
3oo Nule plus grant que gloutrenie, • 

Qui porte en la bouche le mal. 

Sachiez bien que li grieve aval 

1 Si Ton vous dit des injures , supportées. 

Df 
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Glonte desoaz , gloute dcseon, 
Déliait qui tels Dames honeure ! 
Cortoisie , biautë , savoir 
Ne puet Dame yvre en soi avoir} 
Outréement nule proesce 
N’a Dame sousprise d’yvrece. 

, Trestuit li bien qui sont en li , 

5io Quant ele est yvre, sont péri» 

Par yvrece est mainz hom perdus, 
Qu’ele tant toutes les vertus» 

Yvres ne connoist droit ne tort, . 
Par yvrece sont plusor mort. 

Qui que s’eny vre trop fort pèche , 
Yvrece est trop vilaine téche , 
Qu’ele nuist dedenz et defors , 

Et cunc^ie l’ame et lé cors. 

Nus ne vous puet si grant mal dira 
520 D’yvrece qu’ele ne soit pire. 

Fi de la Dame qui s’eny vre , 

* Ele n’est pas digne de vivre» 

Cil vilains visces est trop gratis, 

A Dieu et au mecle puanz ; 

Et qui de gré chiet en puor,v 
Nus ne l’en doit porter honor» 

Je di cui ele avient savent , 

Ele se honist maternent , 

Puisqu’ele set bien sa maniéré , 

55o Et ne s’en garde por sa chiere 5 
Et qui de gré se veut honte, 

Nus ne l’en doit chiere tenir» 

Bien est honis , et honis soit 
Et hom et famé qui trop boit : 
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A coi li vins n’est mie saitts , 

Mesler le doit, dü bbivfè irions. 

La Dame qui ne se t'emiië. 

Quant üris gràiiz Sires la salue, 

Et ele se tient estoupëe , 

34o L’en dit mal est enddfctrihéé , 

Et dire puet^on torit de plaih 
' Q u ’*k f<*alê â tout le fraitt ; 

Si samble qn’ele soit mal saine 
Ou de ses dette ou de s’alaittè. 

Je ne di mié que ce griet 
Estouper se il lor mèscliiet s * 

La Dame ne tenez po* nicè 
Qui sagement coile son visce ; 

Ne cele né tenez por sage 
35o Qui trop cuèfre sôb bidù visagë. 

En toutes famés li biaüs vis 
Est li plus plesanz, ce m’est yis , 

Ne jà bien bele ne sera 
Famé qui biau visaigè n’a : 

Jaunes gorûaises remuSées 
Doivent estre bien èstOUpées'. 

Bele bouche , biaus denz, biaU niez , 
Biaus iex, cler vis poi estoupéz ; 

S il avient que vous chevauchiez 
36o Par voie, estoupëe soiez. 

S’estoupée au môustier alèz , 

A l’entrée vous destotipez. 

Et devant toute gent dè pris . 

Se vous avez mal plesSttt vis, 

Sanz blasme tostre main poez 
Métré devant quant vôùs riez. 

if a 
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Dame qui a pale color, 

Ou qui n’a mie bone odor, 

Se doit par matin desjuner; 

Vins bons fet moult bien colorer : 

Et qui bien menjue et bien boit , 
Meillor color avoir en doit. 

Vous qui mauvese odor avez, 

Quant vous pais au moustier prenez , 
Entretint vous metez en paine 
De bien retenir vostre alaine. 

D’anis , de fenoil , de commin 
Vous desjunez sovent matin. 

Quant vous à cui que soit parlez , 

En sus de lui si vous tenez, 

Qu’à lui vostre alaine ne viegne ; 

Et d’une aperte vous soviegne 
Qu’en luitant ne vous bese nus , 

Qar mauvese odor grieve plus , 
Quant vous estes plus eschaufée, 
Sachiez c’est vérité provée. 

Un autre bîau sens vous apraing , 
Ne le tenez pas en desdaing , 

Qu’il ne fet pas à mesprisier i 
Prenez vous garde qu’au moustier 
Vous contenez moult sagement: 

Qar là vous voient mainte gent 
Qui notent le mal et le bien. 

Et ce sachiez-vous toutes bien , 

Le tesmoing qu’au moustier aurez, 
Bon ou mauves, toz jors l’aurez. 
Biau vous devez estre au moustier, 
Cortoisement agenoillier. 
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Et par beles dévorions 
4oo Fere de cuer voz oroisons. 

De moult rire , de moult parler 
Se doit-l’en en moustier garder. 

Moustiers est meson d’oroison , 

N’i doit parle? se de Dieu non. 

Ne lessiez pas voz iex aler 
Folement çà ne là muser : 

Qui que les iex a trop musables. 

L’en dit li cuers n’est mie estables. \ 

Quant l’Evangile lire orrez 
4io En estant lever vous devez. 

Si vous sainiez cortoisement 
Après et au commencement. 

Quant vous devez aler offrir, / 

Fenssez de vous bel contenir. 

Que par rire ne par muser 

Ne feriez pas de vous gaber. J 

Au lever Corpus Domini 

Vous devez lever autressi , 

Jointes mains cele part tomer, 

420 Def chief et del cuer incliner, 

Fuis vous devez agenoillier 
Et por toz Crestiens proier s 
Se ne vous en relevez )à 
Tant c’on dira per omnia. 

Et se vous estes trop pesanz 

Par maladie ou par enfanz (infirmité), 

Vostre sautier lire poez 
En séant, se vous le savez. 

Ce que li hom fere ne puet 
43o Sanz blalne, lessier li estuet. 
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Quant la Messe sera chantée 
Et la benéiçon do^e , 

Et vous eu çlevef rçyenir, 

Lessiez la presse départir. 

A toz les auteq* pn s un 
Alez et enclines ohawnn j 
Et se vous compagnie avez 
De Dames , bien les ^tendez. 

A toutes portez grant houor, ' 

4io A la plus géant, £ la menon 
4 Com plus estes de grant afej» , 
Plus cortoise 2 plus debonera 
Soiez, quant aies s’en iront, 

Et vous en alez* Ainsi fout 
Toutes Dames qu’4 henor béent > 
Et toutes viiqniea béent* 

Se vous avez bop estrumeut 
De chanter, chantez hautement. 
Biaus chantera en leu et en tans 
45o Est une chose moult pksaoz. 

Mes sachiez, que par trop chanter 
Puet-Fen bien bi$U chant aviler* 
Pot ce le dieçt mainte ge»t> 

Biaus chantera anuie sqveqt. 

De toutes chose* e$t mesure > 

S’est sages qqi s’en ^mesure* 

Se vous estes en compagnie 
De gent de pw, et Ve» vous pria 
. De chanter , neF devez kasiar. 
46o Por vous méiames solackr ,• 
Quant vous este*. privéexnent 9 
Le chanter pas ne vous deffeift 
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Voz mains moult netement gardez, 
Soyent les ongles recopez. 

Ne doivent pas la char passer , 

C’ordure n’i puist amasser. 

A Dame malement a vient 
Quant ele nete ne se tient t 
Avenandise et nettes 

470 Vaut moult miex que gaste biautes. 

Toutes les fois que vous passez 
Devant autrui meson , gardez 
Que jà por regarder léena 
Ne vous arestez ; n’est pa& sens 
Ne cortoisie de baer 
En autrui meson 7 ne muser : 

Tel chose fe^auouns surent 
En son ostel privéemenl, 

Qu’il ne voudroit pas c’on véisfc 
48 o S’aucuus devant son huis venist. 

Et se vous entrer i volez , 

A l’entrëe vous estoussez 1 
Si c’on sache rostre venir 
Par parler ou par estoussir. 

Ne se doit nus entre la gent 
Entrer desporvéuement * : 

Ce samble que ce soit agais. 

Et quant se puet garder en pais 
Dame sanz cri,sanz vilonie , 

490 Moult fet bien & prôner sa vie. 

' Gardez-vous , Dames, bien «certes 
Qu’au mengier soiez bi en «pertes : 

x Tousses à l'entré*} — x k {'improviste.. 

- w4 
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C’est une chose e’on moult prise 
Que là soit Dame bien aprise. 

Tel chose torne à vilenie 
Qüe toutes genz ne sevent mie ; 

Se puet cel tost avoir mesprâ 
Qui n’est cortoisement apris. 

Au mengier vous devez garder 
5©o De moult rire , de moult parler . 

Se vous mengiez avoec autrui , 

Les plus beaux morsiaux devant lui 
Tomez ; n’alez pap eslisant 
Ne le plus bel , ne le plus grant 
A vostre oés, n’est pas cortoisie. 

Et se dit-l’en qu’en gloutonie 
Nus bon morsel ne mengera, 

Qar trop granz ou trop çhaus sera : 
Del trop gros se puet estrangler, 

5 io Et del trop chaut puet eschauder. 
S’est tost uns morsiaus avalez 
Dont l’en n’est gueres amendez , 

Et dont se puet cil bien soufnr 
Qui son honor veut retenir. 

Toutes les foiz que vous bevez , 
Vostre bouche bien essuiez 
Que li vins encressiez ne soit , 

Qu’il desplest moult à cui le boit» 
Gardez que voz iex n’essuez , 

520 A cele foiz que vous bevez , 

A la nape, ne vostre nez, 

Qar blasmée moult en serez ; 

Se vous gardez del degouter 
Et de voz mains trop engluer. 
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En autrui meson ne sciez 
Trop larges se vous i mengiez : 

N’est cortoisie ne proece 
D’autrui chose fere larguece. 

Autrui mengier jà ne blasmez , 

55o Comment que il soit atornez : 

N’en goustez , s’il ne tous agrée , 

Jà de ce ne serez blasmée. 

Deffendre vous vueil en la fin 
Mentir ausi com larrecin : 

Trop est granz vices de mentir* 

Nus ne doit amer ne servir 
Famé qui par coustume ment, 

Trop fet à blasmer ledement. 

Miex ameroit estre navrez 
5io Preudom , que de mentir proveîs 1 : 
Certes il n’auroit mie tort, 

Que Diex het mençongier si fort 
Qu’à Dieu u’au siecle n’ert jà chiera 
Qui est de mentir coustumiers. 

L’en puet bien le navré garir , 

Mès qu’il ait honte de mentir. 

Il pert si malement son pris. 

Qu’a Dieu est et au siècle vils. 
Preudom ne Taune ne ne prise , 

55o Et quant sa vie est si mal mise 
Qu’il n-i a point de vérité , 

Je n’i sai nule autre bonté $ 

Puisque la veritez i faut, 

N’i sai nul bien, se Diex me saut» 

1 Que d’étre convaincu de mensonge. 
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LE CHASTIBMKNT 
Por ce tous di , se tou» «mes 
L’ame , de mentir vpn# gardes: 
Qar cele bouche l’ame ocist 
Qui volèntiers mençonge dut. 

Mainte Dame, quant on la pria 
D’amor, en est si cghahia 
Qu’eie ne «et que doie dire. 

Ne comment s’amor cscondire; 
Ainçois se test que met ne dit. 

Ne otroie, ne escondit, 

Et ce li Yi«nt de simpleté, , 

Lors cuide cil «voir tgové 
Legieremçnt pe que il ohaoe; 

Mès tels est en la droite tracte 
Qui ne prent mie tout adè«k 
Ausi etA.oil de faillir prto, 

Pot ce; s’ele ne l’escondh. 

Assez tort le prise petit;. 

Et sachiez ce n’est mie assez , 

Qar se bipn amer le volute, . 

Se li devez-rTOU» au premier 
Fere de vostre amor danger. 

Et escondire plainemeut , 
Qu’amors qui vient legieremçnt 
N’est si plesanz ne tant, n’agrée, 
Com cele qui est comparée, 

Qar com plus art limanaengrèa. 
Plus est douce sautez après. 

Après la pluie la hiau tan* 

Plus agréa, pin» «et plasauz» 
D’autre part amors otroié 
Si tost , n’est mie si proisid •' • • 
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Conj cele p’on a par dangier : 

Qar li amanz porra cuidier 
C’uns autres Fait si tost eommefl , 

590 Et por ce la tendra por vil $ 

El ce qu’aie fet tost à un, 

Fercit ausi tost à chaseun. 

Et se tous amer nel’ volez. 

Sachiez bien que vous mesprenez , 

Quant tous ne Pesoondites mie. 

Ainsi est del tesir folie , 

Qar le tésir lé fet baer 
A tous et cuide recouvrer. 

Comment escondire devez 
600 Vous aprendrai , or entendez. 

Or vendra qui que soit à vous. 

Qui se fera moult angoissous » 

Et moult destrdiz de vostre amor , 

Si dira : Dame nuit et jor 
Me fet vostre bsautez languir, 

Ne puis reposer ne dormir; 

Ne puis boivre, ne puis mangier. 

Ma joie me foies ofrangier / 

En plaintes, en souspirs^en plors; 

610 A vous me plaing de mes dolqr* 

Qui ma face font si pâlir , 

Mates et maigres devenir , . 

Se je en vous merci ne triais , 

Outrëement vivre ne puis. 

Quant je voua voi j'ai si grant joie , 

Qu’il m’est avis que je Dieu voie ; 
li douz regars tant me délité , 

Que tout autre délit acuité : 
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Mon cuer n’a rien qui tant li plaise, 
620 Ne qui si grant joie li face. 

Quant je ne vous voi en pensser 
M’estuet tout mon cuer atomer. 

Quant je plus pens , plus me dehrise 
Là penssers et plus me combrise , 
Destendre , plaindre et souspirer 
Me fet et veillier et juner. 

Ainsi, Dame, por vous languis. 

De jor en jor m’est pis et pis. 

Or i parra que vous fierez 1 , 

65 o De la mort garir me poez ; 

En vous est ma vie et ma mort 
Et ma dolor et mon confort : 

For ce vous pri por Dieu merci , 
Merci, Dame, de vostre ami. 

Merci, merci, ce est la fins 
Si com mes cuers est vers vos fins • , 

Si me doinst Diex de vous joïr , 

Qar d’autre chose n’ai désir. 

Espoir se il bone vous a , 

6£o En chantant ainsi se plaindra. 

Dame , por qui sovent sousphr. 

Nuit et jor me fetes doloir ; 

De vous vienent mi grief souspir , 

Por vous me plaitig sanz desdoloir : 
Se jà merci devez avoir 
De moi , ne me lessiez languir, 

Qar vostres sui sanz décevoir. 

Vostre gent cors, vostre cler vis 

1 On verra à prêtent ce que vous ferea; — % sincère. 
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Qui tant me plest à regarder, 

65o Ont mon cuer en mauvès poinjt mis , 

Qar il ne s’en puet saouler ; 

Mes iex en devroie blasmer, 

Qar par a us est mes cuers trahis : 

Tout le cors l’esluet comparer* 

Quant yoi ces oisiaus esjoïr , 

Por la douçor de la seson , 

Lors chant 1 por ma dolor couvrir. 

N’ai de chanter autre reson : 1 

Gens cors, franz cuers, clere façon , 

660 Por vous me covendramorir , 

Se je par vous n’ai garison* 

Dame , se je por vous me dueil , 

Soufrir le vueil sanz repentir. 

Quant pueent regarder mi œil 
Vostre grant biauté par loisir, 

De toz mes maus me fet garir , * 

Ne jamais plaindre ne me vueil : 

Fetes de moi vostre plesir. 

Vendre, doner et engagier 
670 Me poez , Dame , plainement , 

Par fiance merci vous quier 
Quant vostres sui si ligement ; 

Por paine ne por grief torment 
Ne se doit amanz esmaier $ 

Dahait a qui d’amer se repent ! 

Quant vous sa plainte oï aurez. 

Tout ainsi li responderez : 

1 le qhante ; — * malheur à celui qui d'aimer se repent. 
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Biaus Sires , certes à mon vuel 
N’aurez-Vous jà de per moi duel, 

680 Et se vous por moi vous dolez f 
Sachiez bien que fol cuer avez. 

De vostre bien, de vostre joie 
Sanz faille joieuse seroie , 

De vostre mal me peseroit* 

Tant com je doi amer par droit 
Vous aim et toute boue gent ; 

Et bien' sachiez certainement 
Que nul jor autrement n’amai , 

Ne jà , se Dieu plest, ne? ferai. 

690 Celui aim-je que amer doi , 

A cui j’ai promise ma foi , 

M’amor, mon cors et mon servise - 
Por leauté de Sainte Yglise $ 

Ne jà de par moi n’ert faussée 
L’amors que Diex in’a commandée. 
Cil l’aura qui le doit avoir, 

Jà li déables n’ait pooif 

Que jà tel vilonie face 

Dont cil qu’amer me doit, me hace. 

700 Bien porroit-il haïr ma vie 
S’en moi savait tel vilonie : 

11 est bien dignes de m’amor, 

Ausi seroit-il de meiHor ; 

A lui seul me conseillerai , 

S’il le me loe , jel’ ferai. 

Ne sai qu’en moi véu avez , 

Mès bien pert que vous me tejnez. 4 
A la plus nice, à la plus foie , 

Quant dite m’avez tel parole ; 
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710 De tel biauté ne sui-je mie 
Qu’ele face pensser folie ; 

Et certes se je tele estoie , 

Plus netement me garderoie. 

Moult harroie «de biauté ' 

Par qui je seroie viuté * : 

Jà Diex tel biauté ne me doiost 
Par qoi je soie en mauTès point. 

Por biauté nel’ dites-rous pas , 

Mès por essater et pqr gas , 

72e Si m’en poise *, se Diex m’ait , 

Que tous me proisiez’si petit t 
Que de moi Tousiste» gaber ; 

Mès je le lerrai ore aler , 

Et se tous jarriès en parlez , 

Mon cuer si deperéu aurez ,• 

Que trop mal gré tous en saurai. 

N’en len où tous soiez n’irai, 

Ainz m’en plaindrai à mes amis* 

Par toz les Sainz de Paradis 
7$o Ne le dites pas en riant , 

Mès ausi com par mautalent. 

De ce moult chasUner Tous Tuai! 

Que tous ne respondez orgueil , 

Ne chose qui tort k outrage. 

Si tous tendra cil à plursage 
Se tous ainsi Tons contenez , 

S’à tort n’est, j 4 blaame n’aurez , 

Ainz en aurez pris et honor y 
Et se vous baez à s’amor, 

«Par qui je seroUarUie, méprisée;— 1 j’en suis Ikkee. 
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7éo Quant fet li aurez loing dangier, 

H ert toz liez de l’otroier. 

S’il vous aime tant comme il dist, 

Ne lera pot nul escondit 
Qu’il ne remegne à sa proiere *• 

De toute gent est la maniéré, 

Que plus se plaint destroitement 
Cil qui plus grant angoisse sent , 

Que ne face cil qui se faint , 

Qar com plus gele, plus estraint* 

? 5 o En la fin de mon livre vueil 
Parler d’amora el darrain fueil» 

Mainte gent parolent d’amor. 

Et si ne sevent li plusor 
* Ce qu’est, ne dont ce puet venir ; 

Mès s’aucuns amanz par loisir 
Veut à ces noviaus vers entendre, 

Quanqu’est a d’amors i puet aprendre* 

Robers de Blois i fist escrire 
Ce qu’il i pot pensser ne dire : 

760 Or oiez dont apertement 

D’amora tout le commandement* 

Cortoisie , voisinitez , 

Ou sages deboneretez , 

Biaus parlera, simple contenance, 

Soutilz regara, douce acointance , 

Biautez plesanz , envoiséure 
Sor toutes choses a nature : 

Fet que li uns à l’autre plest , 

Et lantost grant aise lor fet 

1 Qu'il ne persiste pas dans ses sollicitations ; — * tout ce qui 
concerne l’amour. 

Quant 
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770 Quant li uns puet l’autre véoir 
Aler, venir, parler, séoir 
- Ensamble, lors est granz solaz : 

Estes les vous jà pris au laz , 

Puisque li uns l’autre desire , 

Et quant nel’voit, por. lui souspire. 

Par le désir vient au pensser, 

Lors est-il pris sanz eschaper, 

Qar tant li est plesanz et doua 
Li penssers, et tant saverouz, 

780 Tant li agrée, tant li plest , 

Que toutes autres choses lest ; 

Boivre, mengier , dormir, jouer 
Entrelesse por le pensser* 

Li penssers li fet si grant aise, 

Qu’il n’est chose qui tant li plaise ; 

Com plus pensse, plus le debrise 
Li penssers, et plus le combrise , 

Qu’en penssant souspire sovent* 

Or se plaint, or baille, or s’estent: 

790 Par ce devient descolorez , 

Maz et maigres et refusez $ 

Et quant ont tens de regarder 
L’ûns l’autre, c’est sanz saouler. 

De ce n’est-il nule mesure, 

Ainz lor samble que poi lor dure : 

Qui toute jor regarderait 
Ce qu’il aime , poi li serait. 

Sachiez se la biautez i est , 

En regarder fet-il conquest ; 

800 S’ele n’i est , lui est avis 
Que ce soient roses et lis. 
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Ans iex samble moult bek et gente 
Chose qui au cuer atalente , 

Qar saget sunt li oeil au cuer , 

Si qu’il ne pueeut à nul faer 
Contredire ne refuser 
Qu’il ne lor coviegne esgarder 
Sovent ce que lî cuers desire , 

Et li cuers par les iex remire 
810 La grant douçor qui le sorprent 
Et par les iex el cuer descent* 
Dis-tu douçor ? oïl* Et quel ? ' 
Volenliers au tout le mains tel 
Que toute chose beïe et genié 
A regarder moult atalente , 

Et cil fet conques* assez grant 
Qui fet au cuer tout son talant. 
Voirs est, mès n’a point de porfit, 
En mainte chose n’a délit, 

820 Ainz tome sovent à grevance ; 

De ce n’est-il mie dôutânce 
Que tel chose atalente l’ome, 

Qar moult li grieve à la parsome* 
Cui chaut 1 ? jà ce ne penssera 
Qui bien espris d’amors sera; 

Mès qu’il puist fere son talant , 

Il prise poi le remanant , 

Aviegne que puet avenir , 

Mès qu’il puist ffere son plesir* 

85 o Sanz faille ce que pis li fet , 

Plus fort li agrée entreset* 

* Qui cela regarde-t-il ? 
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C’est li ragars qui U plest tout > 

Que il s’afole en regardant : 

Li doux regars si fort .li nuisit 
Que le cüer malmfet et destruist* 

Tout ainsi comme del y vre * 9 
Quant il plus boit, et pksie’enyYiie } ■ . 
Et plus s’enÿvre, et il püiis boit , . : 

Tant que li boivnes le déçoit, 

84o Si qu’il en pert sens et santé» 

Ausi vous di par vérité , 

Com plus regardent Hantant, 

Plus s’afolent en regardant : 

Com plus afolent, plu& regardent , . î 

Que pop afoler ne se tardent, 

Quant li regars plus Jor agrée. . ; t 
Lors est la sajete enfcesée 
D’amoi», qui par fa iesU’tn vert ; « 
Au cuer, et tel plaie li fiait, - i . 

85o Que d’angoisse le fet fbemir, , - ,v. 

Color muer et tressaillir. : 

Par les iex va la droite voie 
Li cops au cuer qui les desveie , 

Se li toit si sens et reson f 

Qu’il ne puet pensser s’àce npp*. . . ; 

Mès li cop vient parteLdouÇOr, 

Que il oublie sa dolor, 

Ne tant ne quant ne s’en emaie { 

De la dolor ne de la plaie» 

860 Se li aprent à miex Valoir, ■ . 

Et ce véuë di-j« bien por voir, 

1 II en est de même de l’ivfityB 1 * i ?*- '.sinon à .cela^ , , 

O 2 
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Cil sont qui moult font à proisier 
Qui amors daingne justicier. 

Cil musart qui s’en vont vantant y 
De droit amor ne tant ne quant 
Ne sentent, ni a fors c’un ombre 
De fol pensser qui les encombre ; 
Et por ce qu’il le tort a pris , 
Dient qu’il sont d’amor espris. 

870 Mès chascuns sages croire doit 
Qu’amors si haute chose soit , 
Qu’ele onques tant ne s’avillast 
Qu’en cuer vilain se herbregast» 

Et cil qui ai sont orguilleus 
Encontre li et desdaigneus , 

Et vuelent les amanz blasmer, ’ 
Cels fet-il plus vilment amer. 

Et les met en plus grant destroit» 

Si m’aït Diex, il fet adroit 

880 S’il s’en venge si fetement : 

Endroit de moi bien m’i assent. 

Qui contre son me&tre s’orgueille. 
Bien est resons que il s’en dueille-, 
Et qui aime n’est pas à soi. 

Li Conte, li Duc et li Roi, 

Li plus, vaillant et li meillor 
N’ont nule force vers amor : 

Soufrir lor estuet le dangier, 

Quant amors les veut justicier. 

890 Et s’aucuns deffendre s’en veut , 

Tant plus li grieve et plus s’en deut. 
Quant cuide miex estre eschapez, 
Dout est-il plus fort entrapez. 
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Amors est de trop grant desroi , 

Amors ne crient Conte ne Roi ; 

Amors ne crient espié trenchant, 

Amors ne doute feu ardant , 

Amors ne doute aigue parfonde , 

Amors ne doute tout le monde; 

900 Amors ne crient pere ne mere , 

Amors ne prise suer ne frere , 

Amors ne crient foible ne fort , 

Amors ne crient péril de mort, 

Amors ne crient lance n’escu , 

Amors ne crient dart esmolu ; 

Amors fet les lances brisier , 

Amors fet chevaus trebuchier, 

Amors fet les tomoiemenz , 

.Amors fet esbaudir les genz ; 

910 Amors esaauce cortoisie , 

Amors het toute yilonie. 

Amors contrueye les chançons , 

Amors fet doner les biaus dons* / 

Amors ne set rien de perece , 

Amors est mere de larguece; 

Amors fet hardis mains couars , 

Amors fet larges les escbars* 

Amors fet pais , amors fet gerre , 

Amors fait brisier mainte serre ; 

930 Amors fet fera maint assaut, 

Amors monte de bas en haut , 

Amors de haut en bas descent , 

Amors trop grant chose entreprend • 

Amors ne set garder parage , 

Amors fet fera maint outrage , 

o5 
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A mors ne garde serement, 

Amors despii. cbaslienient: 

Amors faussé religion , . . 

Amors ne set garder restai* 
g3o Amors fausse maori mariage^ '• 
Amors fet ohangier inaàxt oorage, 
Amors ne set estre certaine , . , 

Amors les siens met en grant paine* • 
Amors est bo rie, amors ebfc male, 
Amors fet mamtefk» pale ; 

Amors fet à pfosors grevance, > 
Amors fet maint bien sanz do* tance. 
Je ne vous la, ainse vous dcSeml 
Amer. Cil qttipkis i entent, 
g4o Et qui plus en cuklé savoir, 

Est li plus fols à Festovoir. 

Li plus sages, li raiex apris 
En est si sovent eabahis , 

Que il ne s'en æt conseilHer, 

Ou lessîer ou enconamencier : 

Nus ne s’en set à qei tenir , 

C*on voit moult sovent avenir, ’ 

Et c’est censtume des amanz , 

Quant il ont bon leu et bon tain», 
g5o Et il se sont bieà porpenssé ' : 
Comment diront lor volenté^ 

Au besoing sont' si esperdtt 
Que sens et parole ont perdu.* 

N'est chose que bons lot sanmble , 

Fors estre* dette et doue eosattibfe y 
Ne quierent plus de compaignie, 

Tout lor sol», tonte 1er vie , • 
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Et main et soir est de muser 
Privéement , et de pensser. 

$6o C’est merveille que li amant 

True vent dont il paraient tant : 

S’uns jors un an émir durcît > 

Jà parlement ne lor faudrait. 

Tel déduit aiment et tel gfcu , 

Et moult sevent bien trover leu, 
Volentiers se met à l’encontrè 
Li uns de Fàutre : quant rencontre t 
Ou sorvient desporvéument , 

Il ne set quêta mous le sorprerit > 

970 Que les geftouz K fbt trembler 
Et les oreilles fet conter. 

Li cuers menueme&t tressant , 

Et toute lor force lor faui > 

Et la color lot fet muer 
Et toz les iex estinoeler : 

Toz les membre^ lor fet frémir 
Qu’à paines pueent soùstenir. 

Mes nus ne sent îteï dolor , 

S’il n’est moult fort espris d’atnof. 

980 Quant ^’amor eàt si enforcié , 

Et plus tost sont-il coroéteié , 

Et cil corouz acroist l’amor, . 

Et les met en plus grant ardory 
Et en plus granf friçott d’amer. 

Et se vous lor volez blasizifer 
Lor estre por els chastoitr , 

Jà por ce nél’ voudront fessier 
Chastoiez l’amant tout adès, 

Et plus sera d’amer engrès : 

o 4 
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990 Quant vous plus le chastierez , 

Et plus d’amor l’eschau ferez. 

De ce ne vous desdi-je mie , 
Qu’amanl n’aient trop fiere vie : 

Or sont irié, or sont joious. 

Or envoisié , or ramposnous f 
Or sont saia , or sont deshaitié , 

Or ont lor corage changié. 

Mès de ce granz merveilles ai , 

Que j’aurai mal , si nel’ saurai ; 
looot .Ne puet estre mien escient % 

.Si puet, si dirai bien comment 
Amors moult coiement souzentre f 
S’esprent le cuer dedenz leTentre, 
De penser à son douz désir,* 

Qu’en desirrant le fet languir 
Par désir, et tant doucement 
Qu’il ne set au commencement 
Ce qu’est , ne dont ce puet venir 
Li ma us qui si le fet languir. 

1016 Mainte gent qui deshaitié sont , 

Ne sevent pas quel mal il ont , 
Tanlost com sentent la dolor. 

Tout autressi est de l’amor. 

Or soit, dis-tu qu’amanz desire ? 
Oil. Qoi? c’est legier à dire* 

Di-le moi donc ce que lui plest. 
Sovent véoir tout entreset. 

Sent-il donc bien quels maus le tient 
Et dont li luuet et dont li vient ? 

* Ce ne peut être de ma famé. 
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1020 Non fet : ce n’est mie reçons , • 

Qar si com li petiz Clerçons 
List sa leçon et pas n’entent 
An commencier ce qu’il aprent, 

Ausi ne fet noviaus amanz, 

Jà soit ce qu’il soit desirranz 
De regarder ce que li siet, 

11 ne set pas ce que lor giet, 

Comment feroit au commencier 
Nus hom sages de tel mestier. 

10S0 N’est merveilles, ce m’est avis , 

S’on ne set ce c’on n’a apris , 

Que il n’aprist , ne ne sot onques. 

Ce puet bien estre , or me di donques 
Puisqu’amors fet la gent doloir , 

Quel douçor i puet-il avoir. 

Ne pueent estre, ce me samble, 

Et douçor et dolor ensemble. 

Si font bien, veus oïr comment? 

La dolors que li amanz sent, 
îoio C’est souspirer et baqillier , 

Petit dormir et moult veillier, 

Sanz froidure sentir, trambler, 

Et sanz trop chaut avoir, suer, 

Mengier petit et boivre mains, 

Estendre, pleindre et estre sains; 

Descolorer et amaigrir, * 

Et nu)s et pales devenir ; 

Et tout ce vient de trop pensser. 

Si ne s’en pueVl’en saouler. 
io 5 o Li penssers tant fort le délité, 

Que tout autre délit aquite : 
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Harper, tymbrer, chanter , danssiet. 
Ne prise Taillant ou denier^ 

Autre joie, n’autre soin» 

Ne li samble estré eî que gm* 

En pensser met tonte l'enteole, 

C’est ce que plw liiatàlenie. 

Tant i sent solaz et douçor. 

Qu’il en oublie ta dolor, 
laSo Si corn cil' qui en miel se boingne. 

Et de la douçor semfehaingne. 

Se chose avient <ÿie tous âmes % 
Sor toutes choses le cèles s 
A prendre yueii a toz amanz 
Les deux côrtoisies plus gratis 
C’on p u ist, sa voir y l’une est d’amer. 

Et l’autre après est de douer* 

Mès chascu&e tient à un point , . 

Gart li donerres où il doidst ; 

1070 Qàr s’il ne doue sagement, < 

Gabez en est de mainte ge&t. 

Si dient maint que par folie 
Dune , non pas par cortoiaie* 

Tout autre tel est <fo l’amant > 

S’il ne code bien son taïaut , 

Et s’il dist sonestre à pltisers. 

Ne puet pasxbien jtnr d’anioro, 

C’on ne croit pas qu’il soit ameree, 
Mès essaieras et yantere»^ 

10S0 Si ne s’i oserl’en fier , 

Totft sache biau samblant monstrav 
Ne portant ce-në grieye ihife* ^ , 

Se ü amanz tant fort se' fio „ .. ?.. . 
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En aucun qu’il l’ait esprové, ? . r 
De fin cuer et léal troyé , 

Et s’il te* croit et aime tant , 

Que celer ne liyeut néant, 

Se par fiance se complaint 
, A lui d’amor qui le destraânt, 

1090 Nus nel’ doit tenir à vantke ? . 

Qar se il l’aime tant et prise t 
Que son dit volentiers escout , 

Il li plest et délité moult, 

Q’à paine se puet saouler . , 

De son estre sovent conter : 

Qar volentiers raporte en bouche 
Chascuns ce que au cuer li touche. 
Vers toz autre , se doit celer 
SO09 Amans et couvrir son pensser» 

' T 
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AVERTISSEMENT 


Sur les Chroniques de Saint Ma gloire, et sur 
quelques autres Pièces historiques qui suivent. 

Plusieurs personnes m’ayant témoigné quel* 
qu’empressement de connoitre des morceaux 
historiques anciens; pour les satisfaire, je com* 
mencerai par une Chronique abrégée de notre 
Histoire de France, depuis l’an 1214 jusqu’en 1296. 

Cette pièce historique est connue par nos 
anciens Littérateurs et Historiens , sous le nom 
de Chroniques de S. Magloire, parce qu’elles 
sont dans le petit Cartulaire de cette Abbaye qui 
* est à l’Archevêché , au fol. 76. Cé Cartulaire est 
écrit vers l’an i3oo. Borel les cite en plusieurs 
endroits de son Trésor (*). 

(*) M. Barbazan avoit promis, à la suite de cet Avertissement, 
de mettre an jour tout ce qu’il trouverait de pièces historiques et 
intéressantes. On a cru remplir , en partie, dans cette nouvelle édi- 
tion , le but qu’il s’étoit proposé, en insérant à la suite de ces Chro- 
niques plusieurs autres pièces du même genre , et composées dans 
le même siècle,, dont deux seulement ( les Rues de Paris , et le 
Lendit rimé) ont déjà paru dans l’histoire de la Ville et du Diocèse 
de Paris , par M. l’Abbé le Beuf ; ces deux pièces ont été soigneuse- 
ment revues sur les manuscrits originaux qui sont à la Bibliothèque 
Impériale. Les autres pièces , dont on a enrichi ce volume , sont : 
Les Ordres de Paris , la Chanson des Ordres , par Rutebeuf ou 
Rutebuef, la Bible de Guiot de Provins, celle du Chastelainde 
Berze : elles n’ont jamais été imprimées , et on ne les connolt que 
par quelques fragmens rapportés dans différons ouvrages. Çes der- 
nières pièces ont aussi été copiées avec la même attention , sur les 
manuscrits de la Bibliothèque Impériale. 

Les volumes qui suivront celui-ci , et qui completteront cette 
collection, contiendront un choix de ce que nos anciens Poètes ont 
écrit de plus intéressant. 
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CHRONIQUES 

DE 8.- MAGLOIRE (*). 

L’an mil deux cens et dix et quatre 1 
S’ala Ferrans au Roy combatre • : 

Où mois que Pen soie Pavene 3 , 

E au jour de la Magdalene , 

Fû à Bouvines la bataille 
Où desrompu ot mainte maille 

* x»4 ; — 1 Ferdinand , Comte de Flandre» , s’étant révolté contre 
Philippe II , Roi de France , surnommé Auguste , dont il étoit feu- 
cia taire, ce Prince marcha contre lui avec une armée formidable, 
le défit entièremerft , et le fit prisonnier : cette bataille est connue 
eous le nom de Bovines. Le Roi fit une entrée solennelle à Paris, où 
le Comte de Flandres y parut , chargé de chaînes sur un chariot 
attelé de quatre chevaux ferrans , c’est-à-dire, de couleur gris de 
fer. Le peuple , en le voyant ainsi ajusté, chantoit ces deux vers : 

Quatre ferrans bien ferres f 
Traînent Ferrant bien enferres. 

Cet infortuné Comte fut nus dans la tour du Louvre, que Philippe 
avoit fait rétablir ; on sait qu’il lui en coûta ses États pour avoir 
aa liberté. Le Roi pour reconnoitre les faveurs du ciel en cette jour- 
née, fonda l’Abbaye de Notre-Dame des Victoires, à Senlis , pour 
les Chanoines Réguliers de S. Augustin. Suivant Paul Emile et 
«quelques Historiens, cette bataille se donna le i5 juillet ; et sui- 
vant l’auteur de cette pièce le aa , jour de la Magdelaine ; — 8 au 
mois que l’on coupe Taverne , soier , couper, faucher, secare ; — 
4 où il y eut plusieurs cotes de mailles rompues ; c’étoient des armqs 
préservatives , des corsets faits de mailles de laiton ou de fer. 

(*) Je n’ai pu revoir cette Pièce que sur une copie faite par 
Bubnaii. 
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Li Queixs, 1 Ferra ps liés et pris 
En fn amenez à Paris, 

Et maint autre Baron de pris , 

10 Qui puis ne virent lepr pais* ih * 

L’an mil deux cens et vint et trois 
Fu morz Phelippes li bons Rois \ 

L’an mil deux cens et vint et quatre > 
Fist Tibaus sa monoie abatre % 

La viez monnoie de Prou vins'. 

Où Fen boit souvent de bons vins 4. 

L’an mil deux cens et vint et sis 
Fu mors nostre bon Rois Lois 5 . 

Li os 6 fu à Aveignon assis 7 
20 Pour aïer sur nos anemis , 

Qui estoient contre la foi / 

De sainte Eglise et de sa loi* 

Quant li enfant estoient né 
Ne feussent ja Crestienné * ; 


* Quens , Cuens , Comte, Cernes ; * il mourut à Mantes, le 

14 juillet , ayant régné 14 an# ; — 9 Thibaut , Comte de Champagne 
et de Brie, faisoit battre monnoie à Provins , petite ville de Brie , 
et c’est cette monnoie que Ton appel oît des Provinoises ; — 4 3 
faut que le terrein ait bien dégénéré ; car pour exprimer à présent 
du petit vin, on dit du vin de Brie. Boiléatf , sât. 3. Que tous les 
vins pour moi deviennent vins de Brie ; — 5 Louis vin ajirat 
entrepris de poursuivre les Bon) grès ou Albigeois , espèce d’héré- 
tiques , assiéga Avignon le i a septembre , que cette ville se rendit* 
Retournant à Paris , il passa par la Basse-Auvergne , et mourut k 
Montpensier , le 8 novembre. Les Albigeois , Boulgres ou Bulgares, 
suivoient Ifs erreurs des Manichéens, et autres hérétiques ïtatx- 
quelles erreurs ils ajoutaient des impiétés horribles t ils ne b*jSti^ 
soient point les enfans â leur rfaissance. 11 y eut Une Croisade contre 
eux ; — * os , armée ; — 7 assis , formée , assemblée ; — ■ 8 baptisés. 
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Et dora cele erreur Jonc tens, 

Quinze ans, ou plus, si com je pens \ 

1 E lors fist l’en un Croisement*, 

Dont Ven portoit la Crois devant : 

Ce fu la cause et l’achoison * 

3o Por qu’en ala * en Avignon, 

A Monpencier fu mort li Rois 
En san repaire d’Aubigois 5 . 

L’an mil deux cens et vint et huit 
Venterent li grant vent par nuit, 

La veille d’unne saint Martin , 

Que y vers se trait à chemin 6 . 

L’an mil deux cens et vint et dis 1 
Fu Dan-Martin en flambe mis f , 

Et sachiez que cel an méïme 
4o Fû à Charonne la devinne * , 

Et les gdtns guerres en Champaingne, 

James n’iert que ne s’en plaingne lo . 

En tel point fu li Quens Tibaut ,l , 

Qu'il ala nus comme un ribaut i# , 

•Pens, pence; — 'alors lit-on une Croisade ; — 9 acholson, 
sujets occasion , prétexte; — 4 pour lequel on alla ; — 5 à son 
retour d’Albi , de la guerre contre les Albigeois ; — ‘se traire à che- 
min , commencer un voyage , commencer son cours ; — 7 i a3o ; — 
* Dammartin , petite ville dans Plsle de France, à sept lieues de 
Paris , sur le chemin de Soissons : la ville du Seigneur Martin ; — 
9 village près de Paris , où se retiroient les diseurs de bonne-aven- 
ture, fut aussi incendié; — lo il n v y avoit personne qui ne s’en 
plaignit; — "Thibaut, Comte de Champagne, qui avoit fait la 
guerre contre Louis ix ( S. Louis) , et que la Reine Blanche gagna 
pour son fils ; — * 1 il alla nu comme un ribaut , pour savoir ce 
que Ton disoit de lui. Un ribaut étoit un homme qui se louoit pour 
toutes sortes d’actions , disposé à tous événement. 
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Un autre ribaus avecques lui 
Qui ne fu conneu de nului 1 
Pour escouter que l’en disoit 
De lui, et c’on en devisoit •• 

Tuit le retroient de traïson 3 , 

So Petit et grant , mauves et bon , 

Et un et autre> et bas et haut. 

Lors dist li Quens à son ribaut : 

Compairls or voit-j’en bien de plain 
Que d’unne denrée de pain 6 
Saouleroie tous mes amis ; 

Je n’en ai nul , ce m’est avis , 

Ne je n’ai en nuli fiance 7 , 

Fors * qu’en la Roïne de France. 

Cele li fu loiale amie, 

6o Bien monstra qu’ele n’en haiet mie 9 ; 

Par li fu finée la guerre , 

Et conquise toute la terre. * 

Maintes paroles en dist an 10 

* Qui n’étoit connu de personne; — ‘deviser, s’entretenir , les 
discours que l’on tenoit de lui; — * tous l’accusoient de trahison;— > 
4 compagnon , camarade ; — * je vois bien i présent , évidemment , 
de plain , plané , clairement ; — * denrée , denerée , ce qui valoit 
un denier ; c’est de-là que nous appelons denrées, généralement tout 
ce qui se vend en détail , à petites sommes ; ainsi Thibaut auroit pu 
rassasier tous ses amis pour un denier de pain : ce qui coûtoit un 
denier dans ce temps-là , coûteroit aujourd'hui plus de deux sols , 
et par conséquent vingt-quatre deniers ; — 7 je n’ai confiance en 
personne au monde ; — * excepté, foras , aujourd’hui hors ; — 9 elle 
fit bien voir qu’elle ne le haîssoit point ; — 1 ° on parloit beaucoup 
des amours du Comte Thibaut et de la Reine Blanche : M. de la 
Ravaliere , dans ses Lettres sur les Chansons de ce Prince , justifie 
cette Princesse , il combat Matthieu Paris ; il faut croire que ce 
Chronologiste ne parloit que d’après la voix populaire , sur laquelle 
il ne faut pas toujours compter. 

Corne 
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Corne d’Iseut et de Tristan l . 

• L’an mil deux cens et trente et huit, 

Si com je pens , et com je ouit • , 

Fu la jurant ale des Barons, 

Dont encore est li renons 3 . ■ 

1 Tristan, Chevalier de la TaBle*-Ronde , étoit neveu de Marc, 
Roi de Cornouailles , qui avoit g^grre contre Argius , Roi d’Irlande. 
Marc envoya son neveu en Irlande pour négocier la paix ; il y fît 
des actions de valeur , contre les ennemis d’ Argius ; il combattit 
contre le Géant Blaanor qu’il tua , et en apporta les armes à Argius. 
La paix étant faite, il demanda pour récompense la belle Iseult, 
nommée ailleurs Isoue , fille d’ Argius , pour être la femme du Roi , 
Marc; elle lui fut accordée. Le jour pris pour le départ de la Icelle 
Iseult , le Roi Argius et sa femme répandirent bien des larmes , la 
Reine dit à Brangien, gouvernante d’Iseult , « Vezcy ung vaissel 
« d’argent, plain d’ung merveilleux boire, que j’ay fait à mes mains : 
« quant le Roy Marc sera couché avec Iseult la première nuit , 

« donez-le & boire au Roy Marc , et puys à Iseult , et puis gettez le 
v « demourant, et gardez que nul autre n’en boive, car grant mal 
« en pourroit venir ; ce breuvage est appelé le boire amoureux ; 
« car si tost , corne le Roy Marc en aura beu et ma fille , après ils se 
« aimeront si merveilleusement, que nul ne pourroit mettre dis- 
« corde entre eulx deux». «Tristan et Iseult s’embarquent avec 
Brangien et Gouvernail , que la Reine leur avoit donnés pour leur 
tenir compagnie. Étant dans le vaisseau à jouer aux échecs , ils 
furent surpris tous deux d’une soif violente, ils demandèrent » à 
boire : Brangien , sans faire réflexion , leur donna de cc breuvage 
amoureux , et aussitôt ils furent saisis d’un amour si violent l’un 
pour l’autre , que « Tristan fait d’Iseult ce qu’il veut , et li toit le 
« nom de pucclle ». Ils s’aimèrent toute leur vie , et cet amour leur 
causa de grands malheurs. Tristan épousa une. autre Iseult, sur- 
nommée aux blanches mains , mais il n’oublia jamais la fille d’ Ar- 
gius. Tous nos anciens Romanciers ont proposé ces deux amans , 
comme un modèle de constance et de fidélité; — 1 si comme je 
pense , et présume; — * Baudoin , Comte de Flandres , va à Cons- 
tantinople. Thibaut , Roi ç^e Navarre , alla en Syrie , où il mourut. 
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La Quens de Bar ne revint pas , 

70 Qu’il y fu pris, ce n’est pas gas l $ 

Puis lors enqa a esté; Quens 
Tibaut ses fiuz Chevaliers huera '* 

L’an mil deux cens quarante huit. 

Si com je pens et com je cuit, 

Fu une alée de grant bruit s , 

Et la prise de Damiete 

Qui mainte fols fu puis retraite 

Ld Rois fu pris à la Mazçqurre ? , 

Qu’il n’ot qui le péust reseourre 6 : 

8o Li Quens d’Artois pas n’en revint 7 , 

L’on ne seut onques qu’il devint , 

Ou si fu mors, ou si fu pris , 

Mais toutes voies ot du pis 8 . 

Êt sachiez que trois ans après 
Alerent li Bergier emprès 9 , 

Dont li plus male voie tindrent 10 . 

N’en leur pais pas ne revindrent. 

1 Ce n’est pas raillerie , il ne faut pas rire; — * son fils , bon 
Chevalier ; — f un voyage fameux , renommé. S. Louis s’embarqua 
à Aigues-Mortes , le a 5 août de cette année , et arriva en Chypre le 
a o septembre, où il séjonrna, suivant quelques Auteurs, jusqu’au 
3o mai 1249 ; suivant d'autres jusqu’au i3 du même mois; il arriva 
devant Damiete le 4 juin suivant , et prit cette ville le 6 ; — 4 ce 
vers peut s’entendre de deux manières ; ou dont ôn a fait plusieurs 
fois mention depuis , ou qui depuis a été plusieurs fois reprise ; — 
* S. Louis se rendit à la Massourre, au mois d’octobre i*49* ou 
n’ayant pu recevoir aucun secours de Damiete, il fut cfontraint de 
se rendre à ses ennemis avec ses frères Charles et Alphonse , au 
mois de février i*5o ; — * délivrer ; — 7 Robert, Comte' d’Artois , 
son autre frère, fut tué , s’étant avancé trop témérairement dans la 
bataille ; — 8 mais quoi qu’il en soit , il lui en arriva mal; — 9 et * 0 En 
xa5i, on vit paroître en France nue trôupe de brigands, sous le 
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L’an mil deux cens cinquante six 
Fu Tibaus li Quens de Bar pris * 

90 En la bataille de Hollande , 

Dont toute la gertt fu.dofente ; * 

Et il i fu en Fenil bleci^s 
Dont il en fti mont ceûrbâeiés. 

L’an mil deux cens soixante trois 
Furent abatus li. Mansois a , 

Li Escuciau 3 , li Angevin , 

Ausi furent li Poitevin. 

L’an mil deux cens soixante quatre 
S’ala Charles li Rois combattre * 

100 En Puille 5 encontre Maixrfroy 
Qui fu plains de mauvese fay. 

Et lors fu une Çroiserie , . 

Dont on portoit la Croiz partie y 

nom de Bergers ou Pastourels, sous prétexte d’aller outre-mer pour 
délivrer S. Louis des mains de ses ennemis : sous ce même prétexte , 
ils commettoient des crime» horribles : leur chef fut tué dans le 
Berry , la troupe fut bientôt dissipée. Koytç Napgîa. 

1 Thibaut , Comte de Bar, fils de Thibaut , Roi de Navarre, eut 
un oeil crevé dans la bataille centre les Frisons Occidentaux, le 
28 janvier, où Guillaume , Comte de Hollande et Roi des Romain», 
fut tué ; — 1 * habit ans dft Mans; — * Escuciau. Qneroit que* ofs 
peuples étoient les habitait» du Perché, qui , avec lès autres y »% ttésat . 
révolté» j et furent obligé» de rentrer en leur devoir; -4 4. Chariot 
d’Anjou, frère de Louis , en 1263 * fut appelé par le Pape pour 
être Sénateur de Rome, et Bai de» deux Sicile» 5 il défit: Mainfrory 
à la bataille de Bonivent , le 26 février 126&, le r»< 5 ine Màmfaoy y 
fut tué. Charles et Réatrix sa femme, avoient été couronnés le jour 
des Rois de .la même année. On sait qu’il .eut de grandes guerre» à* 
soutenir contre Con radin. On* fit à f«tte .occasion uAe nouvelle 
Croisade. La Croix .que l’on portoit était moitié blanche étrange i 
* Apouille. 

P a 
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' Les Crois furent , si com me semble , 

De blanc et de vermeil ensemble. 

A Bonivent fa la bataille. 

Là fu occis Mainfroy sanz faille 1 , 

Et sa gènt toute desconfite*, 

Et li nostre s’en vindrent quite 3 . 

110 Et Charles fu Roys de la terre ; 

Mais ne la tint * jour sans guerre. 

L’an mil deux cens soixante dix 
Fu en Tunes li Rois Loïs 5 ; 

Mort fii raporté à Paris 
Et enterré à Saint Denis. 

Diex lui pardoinst tous ses meffez , 

Qu’il fa bon en dis et en fez , 

Et en Espaingne et en sauve terre 6 
Ala ses fiuz folie querre. 
a 20 L’an mil deux cens septante et huit , 
S’accordèrent li Baron tuit 
A Pierre de la Broce 7 pendre : 

Penduz fu sans raençon prendre $ 

. 1 Là fut tué Mainfroy sans mentir ; — 1 détruite , le contraire de 
conficeref — 9 les nôtres, les François revinrent sains et saufs; — 
4 pour la mesure de ce vers , il faudrait ajouter jà , jamais, nulle- 
ment ^ point ; t — * Tunes, Tunis. S. Louis partit, suivant quelques 
Auteurs, le premier jour de mars; suivant d’autres, le premier 
jour de juillet , de Marseille , ou d’ Aigues-Mortes. Son armée fut 
attaquée d’une dyssenterie très-cruelle , que l’on appeloit menoi- 
son , menison. U vit mourir son fils , le Comte de Nevers ; il termina 
lui-même ses jours , par cette maladie, le a 5 août ; — * il y â*ainsi dans 
le manuscrit , mais je crois qu’il faut lire sainte-tenre , ou l’Auteur 
entendroit-il par sauve-terre 4 Salvatierra , ville d’Espagne , près le 
Portugal ? — 7 Pierre de Brosse, originaire de lorraine et de liasse 
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Contre la volenté le Roy, 

Fu il pendu , si com je croy, 

Mien encient qu’il fu deffet , 

Plus par envie , que par fet , 

Six jours après la saint Jehan , ? 

Que li jours sont gregneur de l’an 1 , 
i5o C’est lendemain de la saint Peré * , 

Cele journée li fu amere. * 

Un an après , ce m’ést avis , 

Fu la grant douleur à Prouvins , 

Que de penduz , que d’afolés 3 , 

Que d’ocis, que de decolés. 

Me sire Jehan d’Acre fist 
Grant pedhié quant s’en entremis!. 

L’an mil deux cens et quatre vins 
Rompirent li pont de Paris, 
i4o Pour Sainne qui crût à outrage, 

Et fist en maint leu grant damage : 

/ 

extraction (*), ayoit suivi S. Louis, dans ses voyages , en qualité de 
barbier ; il s’insinua dans les bonnes grâces de Philippe le Hardi , 
et devint un personnage important : il abusa de sa fortune, et se 
fit par conséquent bien des ennemis , qui travaillèrent à sa perte : 
il fut accusé , et on trouva qu’il étoit coupable de plusieurs crimes ; 
il fut pendu le 3o juin 1178 , au gibet de Montfaucon , que ce même 
la Brosse avoit fait rétablir quelques années auparavant. Mezerai dit 
que les Ducs de Bourgogne et de Brabant , et Robert , Comte d’Ar- 
tois , voulurent être présens à son supplice ,. et que ce fut en 1 177. 
Suivant Nangis , il fut convaincu de calomnie contre la Reine Marie 
de Brabant ; suivant Du Tillet , d’avoir été d’intelligence avec le 
Roi de Castille, contre Charles d’Anjou, Roi de Sicile, 

1 Que les jours sont les plus grands de l’année; — * saint Pierre; 
— 9 affoler, mutiler. Je n’ai rien trouvé pour éclaircir cette anecdote. 

(*) Son père étoit chirurgien, 

p 3 
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Et sachiés que quatre ans après - 
Revint un vent grants et engrès 1 , 

Qui esrachferçut les noiers , 

Et depecierent les clochiers , 

Et en demoura pou * d’entiers , 

Le landemain de saint Climent 3 , 

Se cil qui ce conte ne ment» 

El fu au soir d’un Vendredi 
i5o A vint, si com fu » je le di. 

Et après la saison npuvelle 
Vint en France une nouvelle 
De-la mort au bon Roy Charlon , 

Qui fu grant et de grant renon 4 , 

Et de la mort Pape Martin 
Qui s’entramoient de cuer fin. 

Et à la Pasques vint li Rois 5 
Phelippes en Arragonnois 
Vengier la mort de ses amis , 

1 6 o Et de ceus qui i furent pris ; 

Mais tels cuide , se il li loist’ 6 , 

Vengier sa honte qui l’acroist. 

Mar fu l’allée d’iVrragonnois 7 . 

Ains qu’il éust passé dix mois, 

1 Engrès, furieux mauvais , cruel ; — % peu ; — 1 S. Clément, 
Pape et Martyr , le a 3 novembre ; — 4 Charles , Roi de Sicile , mou- 
rut à Fogia en PApouilte, le 7 janvier ia 85 , âgé de 66 ans. C’étoit 
un Prince plein de valeur Le Pape Martin iv mourut à Perouze, 
le 28 mars de la mémo année ; — 1 Philippe le Hardi entreprit le 
voyage de Catalogne devers Pâques de la même année , pour mettre 
son fils en possession du Royaume d’Arragon , et mourut à Perpi- 
gnan le 6 octobre; d’autres prétendent que ce fut le a 3 septembre; 

6 ancien proverbe. Mais tel s’imagine , s*il est permis véhger, etc. 
loi st , licct ; — 7 le voyage d’Arragon fut malheureux. 
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Burent-il de la reconnée 1 , 

Si fu la chose bestournée • , 

Et ala ce devant derrière ; 

Car li Roys s’en revint en bierre (*), 

Sa gent matée ;et travaillée 3 , 

1 70 La grangneur 4 partie blecée. 

De celui Roy ne àoi 6 que dire , 

* N'ai pas esté à son coucire 6 , 

Ne ne sai riens de ion affaire , 

Nostre Sires, li donst bien faire. 

L’an mil deux cens quatre vint et sept, 

Si com li conjtas le retret 7 , 

Tarirent et puis et fontainnes. 

Et si fu poi fains et avenes 8 , 

Qu’il out tel secheresoe esté 
180 . Que il ne plout de tout l’esté 9 , 

Dont terre se déust sentir, ' 

Ensi le di-ge sans mentir. 

Mais li fourages de.gaain 10 
Furent aré^ et sans et sain 11 
Pour la secheresce dou tans ( xx ) 

* Il y a reconnée dans le manuscrit , mais il Faut lire retournée . 
boire de la retournée, c’est revenir* — Me P*** fut re- 
versé, la chose alla tout autrement; — * iatiguée, atténuée; — * 
* plus grande; — * je ne sais,; — 6 coucire pour { la rime, conseil ; 
— 7 ainsi que l’histoire le rapporte ; — ? il y eut peu.de foin et 
d’avoine ; — ’ il y eut une telle sécheresse , n’ayant point plu pen- 
dant l’été; — 10 fourrages dfetttpame nons appelons regain , 
foin qui repousse après que les prés ont été fauchés* rr 1 furent 
bien fanés , sains et saufs. 

(*) La forêt de Fontainebleau s’oppelofc ainsi autrefois, et dons 
une traduction manuscrite du Roman de ia Rose , B-iêtrw est 
qué par France* * ' r 

(**) Il manque une rime à tans. 
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Qui ne fo mie en gain bons *. 

Cele année furent vin bon , 

Et blé si fu à grant lagan * , 

Pour quatre sois avoit l’en tel * 

190 Qui fist bon pain en grant ostel * 

Cil qui avoient les guerniers , 

Vousisent bien qu’il fust plus obiers : 

Et povre gent estoient lié 3 - 
Pour ce qu’ilert à grant marchié. 

L’an mil deux cens quatre vint et huit 
Faillirent bois et vergier tuit * , 

Chenilles si furent en bruit , 

Et li noier si forent cuit 5 , 

Et li bourgon des vignes tuit : 

200 Et en l’Aoust fist si chaut tens . 

Que les gens mouroient aùs chans. 

L’an mil deux, cens quatre vint et neuf 
Furent en vente tohnel neuf, 

Et si forent li Vîez ausints 6 
Que cele année fu tant dè vins, 

C’on nés avoit où herbergier T , 

, Pour ce forent li tonnel chier. 

De la bonté ans vins* me tais* 
r Cele année furent mauvais. 

310 ' L’an mil deux cens quatre vint et dis 
Fu pou de vins de petit pris 5 

* Qui ne profita point aux usuriers ; — - * il y avoit si grande pro- 
fusion de bled , que pour quatre sols on en avoit suffisamment pour 
nourrir un ménage ; — ’ les pauvres gens étoient joyeux , parce • 
qu’il était , etc. ; — 4 tous les bois et les vergers furent mangés de 
chenilles , et bruis par la gelée ; — s les noyers furent grillés ; ■*- 
* et les vieux aussi ; — 7 que l’on n’avoit pas même de tonneaux ri 
de lieu pour le serrer. 
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Mais cele année fu tant fruit, 

Conques n’en fu autant , ce cuit *. 

On avoit de tout le plus chier 
Pour une obole plain panier. 

Et cele année sans doutance 
Vindrent li Cardonnal en France 
En mesage parler au Roy, 

Mes on ne sot onques pourquoi: 

220 Et outrageus * despens fesoient 
Par tous les leus 3 où il aloient , 

Dont li Prieur et li Abbé 
Se tenoient à moût grevé. 

Bien orent en leur çompaingnie , 

Cinq cens cheyaus, sans leur mesnie*. 

En leur païs sai-je sans doute , 

Qu’il ne menaient pas tel route 5 , 

Ainsi n'ala pas Dex par terre * 

N Quant il vint ses amis requerre. 

25o L’an mil trois cens deux moins et quatre 7 
Envoia les chastiaus abatre 
En Gascoigne li Roys François *, 

En l’an neuvième qu’il fo Rois. ' 

Un an après fu abatu 
Rion , et la gent confondu 
Qui demouroient où chastel 9 : 

11 i perdirent lor chatel : 

Et en furent tout.essillié lo . 

Li Rois Englais n’en fu pas lié. 

1 Je pense, je présume } — * outrageux , excessif ; — 9 lieux ; — 
4 mesnie, domestique, maisonnée ; — f train , équipage ; — * Dieu ; 
— 7 x*94 ; — • Philippe iv, guerre contre les Anglois. Voyez NaU- 
gis; — 9 Chastel , boürg, Tille, Castellum, Ils perdirent leur chatel, 
leur bien $ — 10 ruinés. / 


Digitized by L^ooQle 



254 CHRONIQUES 

24o En cele ^nnée , tôt sans faille v , 

Fist-On en France deux* fois taille • , 

De la saint Jehan dusqu’an Karesme 
Prinst-on centisme et cinquantisme. 

L’an mil deux cens et quatre vins 
Et seize avec , que tant fu vins 5 , 

Fu tribulations, au monde 
Tant corne fl dura à la roonde. 

De Roys, de Princes, et de Contes, 

Dont je ne sai dire les contes > 

25o Qu’en Poitou , qu’en Angou, et qu’el Maine, 
En Gascoingne et en Touraine , 

En Normandie et en Chartaîn , 

De ce sui-je trèstot certain 5 

Que en France, que en Champaingne 

Il n’y a nul qui ne s’en plaingne. 

Des coustumes qu’estoient levées * 

Seur blé, seur vin et seur denrées. 

Et mesmement 5 seur tous mestiers > 

Seur tayerniers, seur boulangiers, 

260 Et seur drapiers et seur freppiers , 

Et si n’oublies pas les oes% 

Ne vaches , ne toriaus , ne beius , 

Ne les poorciaus, ne les aigoiaus. 

L’argent en prefcoit de leurs piaus. 

Et cele année, si coin moi membre 7 . 

Furent les iaues grans en Décembre 

* Certainement , sans mentir; — * on imposa deux fois la taille , 
depuis la saint Jean jusqu’au Carême ; — } il y eut tant de vin; 
— 4 des impositions } 5 principalement , ntaximè ; —Mes œufs 

ou les oyes; — 7 comme je m’en souyiens , me rappelle. 
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Si vilainnement parcréues, 

Qu’el alerent parmi les rues; 

As mesons grant mal eles firent, 

270 Car pons et molins abatirent 

De Paris , de Miaus 1 * * , d’autres yilles , 

Veritei est comme Euvangilles : 

De parler je m’en enhardi , 

Car li Noël fu au Mardi. 

Deux jours après Noël Gctavès * 

Abati Tiaue mesons et cavts , 

Ne énques mai s, si com je coït, 

Tel dduge home ne vit; 

. Ne ne vit-on itel yver, » . 

380 Ne si félon, ne si dyver 5 . 

Du tens passé pi me repose , 

De nouvel tens, nouvelle chose a 
Q uant je saurai les autres fés 
Si les mettray ovecques ces. 

Et je vif tant , que je les oie. 

Or nous doinst Diex honor et joie , 

Et si nous doinst tel chose oïr 
28 3 Qui tous nous face resjoÿr. Amen. 

1 Meaux ; — 1 deux jours après l'Octave de Noël, .le 3 janvier ; 

— 9 cruel et fâcheux ; — 4 telles autreà nouvelles , je les ajouterai à 

celles-ci , si je vis tant que je les poisse voir. 
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AVIS DEM. L’ABBÉ LE BEUF, 

SUR LA PIÈCE SUIVANTE. 

Une Pièce singulière , et qui paraît unique dans 
son espèce , sur les Rues de Paris , m’étant tombée 
entre les mains , j’ai cru la devoir ajouter à ce volume, 
parce qu’elle, sert à prouver jusqu’où Paris s’éten- 
doit depuis que. 1* Roi Philippe-Auguste l’eut fait 
entourer de ipttrs. 'Elle apprend quelles sont les 
plus anciennes Rues ; les noms qu’on leur donnoit 
quatre-vingts ans après cettè Clôture : elle aidera à 
lire ces noms plus -facilement dans les actes écrits 
depuis quatre ou cinq cents ans; à connoître la 
situation de ces mêmes Rues , et la contiguité du 
voisinage des Unes avec les autres : en sorte que le 
lecteur pourra juger combien de ces noms ont été 
altérés depuis dans la bouche du peuple, et saura 
quels sont ceux qui ont été changés entièrement. 

On mettoit en vers aux nii'et xiv* siècles certains 
sujets qu’on regarderait aujourd’hui comme très- 
peu susceptibles de poésie. Aussi ne se gênoit-on 
guères sur la rime ; et pour faire des liaisons, ou 
pour remplir la quantité et la mesure , on fabriquoit 
- des termes , et on insérait des sermens par tels ou 
tels saints réels ou imaginés. Je les fais remarquer 
dans les notes , où je donne aussi l’explication des 
mots de l’ancien langage vulgaire difficiles à en- 
tendre. 
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LÈS RUES DE I*ARIS, 

MISES EN VERS AN CIEN.S. , 

< . - f"-| ' ‘ 

Extrait d’un volume in-folio, manuscrit du 
xiv c siècle , contenant les Poésies de divers 
auteurs du même temps , entre autres de Gqillot^ 
de Paris , qui a vécu sur la fin du xm e siècle. 

Ce manuscrit, que j’ai découvert à Dijon en 1751 , est à 
présent dans la Bibliothèque de M. l’Abbé de Fleury, chanoine 
de Notre-Dame de Paris (*). 

Il faut observer que cette pièce de vers, sur les Rues 
de Paris , ne nomme que celles qui sont renfermées dans 
la clôture faite par Philippe-Auguste , en 1 21 1. Encore 
ne les marque-t-elle pas toutes. On met ici en caractères 
italiques , les noms qui ne sont plus d’usage , soit que les 
Rues soient devenues couvertes de maisons , et n’existent 
plus , ou que le nom ait été changé par la fantaisie du 
peuple ; et je renvoie , au bas de la page , le nom qu’elles 
ont aujourd’hui. Je laisse en caractères romains ce qui 
reste de ceux qui ne sont ^ue défigurés : et je souhaite 
que ce petit ouvrage puisse engager les personnes pré- 
posées à la renovation dès écriteaux des noms des Rues , 
à les faire mieux ortographier : le Traité de Sauvai , sur 
les Rues de Paris , à la tête de son premier tome , m’a 
beaucoup servi : mais je cite aussi plusieurs monument 

(*) Il fait maintenant partie de la précieuse collection des manus- 
crits de la Bibliothèque Impériale. 
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$58 LES RUES DE PARIS, 

qu’il n’a pas vus. Une des preuves que l’auteur de ces vers 
a vécu environ les années 1290 et i5oo, est la mention 
qu’il fait en nommant les Rues du quartier de la Ville 
numéro 70 , de Dom Sequence , qui étoit Chefcier de 
Saint Merri en 1285, comme d’un homme vivant, ou 
récemment mort* ^ 

Le lecteur observera que au est écrit par o ; aux par 
as ; qu on par con ; un par la lettre i seule ; le nom de 
Dieu par Diex. 

CI COMMENCE LE DIT DES RUES DE PARIS. 

]VÏ AiNT dit a fait de Roys* de Conte 
•Guillot de Paris en son conte 5 
Les rues de Paris briément / 

A mis en rime, oiez comment* 

U auteur commence par le -quartier qu on appeloil 
d’ O utre-JPetit- P ont , et aujourd'hui P Université. 

La rue de la Huchette 1 à Paris 
Première, dont pas n’a inespris* 

Asez tost trouva Sacalie a 
Et la petite Bouderie 3 , 

Et; la grand Bouderie * après , 

1 Sauvai, tome 1 , page 14a, paroît avoir cru que ce nom. n’est 

pas si ancien ; — 1 on a changé ce ndm en celui de Zacharie : on 

disoit encore Sacalie ou Sac-à-Lit atrxv* siècle ; — i et 4 Sauvai écrit 

qu’on a dit la rue de la vieille Bouqueterie, tome 1, page 118, et 
que la rue de la petite Bouderie étoit dans le quartier de la Ville, 
comme on l’y verra ci*après. 
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io Et Herondale 5 tout eu près. 

En la rue Payée 6 alé 
Où a maint visage halé : 

La rue à Vjibé Saint- Denis 7 
Siet asés près de Saint Denis, 7 

. De la grant rue Saint Germain 1 
Des prez , si fait rue Cauvain 9 , 

Et puis la rue Saint ’Andri ,0 
Dehors mon chemin s’estendi 
Jusques en la rue Poupée 11 , 

20 Adonc ai ma voie adrécée • 

En la rue de la Sarre la vins , 

Et en la rue à Poitevins là , 

En la rue de la Serpent *4, 

De ce de riens ne me repent ; 

En la rue de la Platriere 15 , 

* La rue de l’Hirondelle , ainsi dite d’une enseigne. Voyez SauVal , ' 
tome i , page 141 ; selon lui, en zaai, on disoit de L’Arrondale. ■ 
Dans le Cartulaire de Sorbonne , à l’an ia64, die est appelée Vieux 
de Hyrondalle ; — 6 il y logeoit apparemment des vignerons et 
des voituriers : on disoit aussi la rue Pavée d’Ândcraiiles; — 7 c’est 
aujourd’hui la rue des grands Augustins. Le nom de S: Denis y est 
encore conservé dans l’écriteau d’un bétel ; — * il faut que ce soit le 
bout supérieur de la rue S. André , ou le bout occidental de la rue des 
Cordeliers ; — 9 je ne vois guère» qtae la rue de l’Éperon , dont la 
situation convienne à cette rue , parce qu’elle se trouve entre la rue 
S. Germain et la rue S: André ; — 10 cette rüen’avoit alors que la 
moitié de l’étendue qu’elle a aujourd’hui £ — • 1 1 y 1 * r 1 * la ;rue de 
la Barre étoit l’une des deux qui forment aujourd’ui la rue des Poi- 
tevins , tournée en manière d’équerre; — 14 on dit maintenant la 
rue Serpente , et dans un acte du Cartulaire die Sorbonne dé Pan 
ia63, il est parlé d’une maison située in 'vica tortuoso ab oppositis 
Palatii Termarunt; — 1 s c’est la rue du Battoir, aussi appelée de 
la vieille Plastriere. Sauvai^ tome z , page 17a. 
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Là maint une Dame loudiere (a) 

Qui maint chapel a fait de feuille. 

Par la rue de Hautefeuille 16 
Ving en la rue de Champ-Petit ,r , 

5o Et au desus est un petit (6) 

La rue du Puon 18 vraiement : 

Je descendi tout belepnent 
Droit à la rue des Cordeles : 

Dames i a (c) 5 le descort d'elles 
Ne youdroie avoir nullement. 

Je m’en alai tout simplement 
D’iluecques (d) au Palais des Termes** 

Où il a celiers et citernes. 

En celle rue a mainte court. 

4o La rue aux hoirs de Harecourt aI . 

Jf et 17 II y a bien des changement faits au haut de cette rue, 
▼ers Tan i 260 , par l’établissement du Collège des Prémontrez : deux 
rues au moins supprimées. Voyez Piganiol , tome 6 , page 97 , 99. 
Comme elles alloient du cAté de la rue du Paon et du Jardinet , 
Saurai, page 17* , croit que la rue de Champ petit, ainsi appelée, 
au lieu de petit Champ , pour la rime, étoit la fue Mignon ; ce peut 
avoir été également la rue du Jardinet ; — 18 on a dit quelquefois 
anciennement Puon , pour Paon ; — 19 c’est-à-dire, des Cordeliers ; 
— to c’est le Palais où les Romains avoient des bains avant l’arrivée 
des Francs. L’entrée est aujourd’hui par la rue de la Harpe , à l’en- 
trée de la Croix-de-Fer. Quelques Sorbonistes , du xm* siècle , 
l’appelèrent Palalium de Tenninis , sans penser aux Thermes 
Romains; — 1 1 c’est la partie' supérieure de la rue de la Harpe, 
ainsi dite du Collège fondé par Raoul de Harcourt, dont les héri- 
tiers lui donnèrent le nom. 

(o) Demeure une faiseusede couvertures. - (é) Un peu au-dessus. 
— (c) Il y demeure des Dames. — ( d ) De-là. 

La 
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La rue Pierre Sarrazin 11 
Ou l’en essaie maint roncin 
Chascun an > comment c’on le hape (*). 

Contre val (/) rue de le Harpe * 

Ving en la rue Saint Sevring ' 

Et tant fis c’âu carefour ving : 

La Grant rue ** trouvai briément ; 

De là entrai premièrement 
Trouvai la rue as Ecrivains $ 

Bu De cheminer ne fu pas vains (g) 

En la petite ruelete 

S. Sevrin * 7 $ mainte meschinete (A) 

S’i louent souvent et menu , 

Et font batre le trou velu 
Des fesseriaus , que que nus die. 

En la rue Erembourc de Brie |g 
Alai , et en la rue o Fain ** 5 
De cheminer ne fu pas vain. 

Une femme vit batre lin. 

rue portant le nom d’un citoyen Romain ( * ) , mort 
depuis environ 5 o ans , étoit habitée par des loueurs de chevaux ; 
— M on l’appelle quelquefois de la Herpe , ou vicus ReginaJdi le 
fîarpeur, Reginaldi Citharistæ e n 1270, 12*71. Chart. Sorbon. ; — * 
14 c’étoit alors l’usage de mettre la lettre g à la fin de beaucoup de 
mots ; — 15 c’est la rue S. Jacques , laquelle ne portoit pas encore 
ce nom ; — x6 dite aujourd’hui de la Parcheminerie. Sauvai , p. i 55 . 
Çhartul. Sorb. ; — 47 c’est aujourd’hui la rue des Prêtres ; — 48 on 
l’écrit à présent (mais très-mal) Boutehrie ; — %9 la rue du Foin. 

(e) De quelque façqn qu’on le prenne. — ( f ) En descendant. — 
(g) Je ne marchai point en vain.— (A) Plusieurs jeunes filles. 

(*) Cod. Mu. dê 3 . Fict. , n° 990. 

Q 

* \ 
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6o Par la rue Saint Mathejin 3o . 

En Fencloistre m’en retOHriàë 
Saint Benéoit le bestoufné (i) y 
En la rue ap hoirs de Sabonnet 3l , 

A deux portes belles et bonnes. 

La rue à V Abbé de jCligny 3 * 

Et la rue au Seigneur d’Igny 33 
Sont près de la rue o Corbel 34 $ 

Desus siçt la rue o PoneP 5 * * • 

Y la rue à Cordiers 36 aprez 
70 Qui des Jacopins 37 siet bien prez : 

Encontre (i) est rue Saint Estienne 38 y 
Que Diex en sa grâce nous tiengne 

’ 0 C’est-à-dire , rue S. Mathurin , à cause de la Chapelle ou Église 
de son nom , qui à été qoinigyiniqué an? Religieux quj .y fvoient un 
Couvent ; — 91 c’est-à-dire , la rue aux héritiers de Robert de Sor- 
bon. Sauvai , tome 1 , pages 1 58 et 16 a , parle de ces deux portes que 
S. Louis avoit permis de placer, ce quartier ayant été 'long-temps 
un coupe-gorge 5 — 9 1 c’est la rue de dernière ie (Collège devCluny, dite 
deCluny, et qui peut-être faiseût «dors l’équerre £ 99 et 94 étoient 

des rues qui ont été détruites par l’agrandissement de quelques 
.Collèges de ces quartiers-là , ou même des Jacobins, L’une d#ç deux 
.au reste pourroit être l’ancien nom du passage de Saint Benoît : elle 
se rendoit dans la rue S. Jacques, avant qu’on eû,t élargi l’Église de 
Saint Benoît. Le Seigneur d’Igny, proche Palaiseau , avoit apparence 
ment sa maison dans l’une de cesrues. La rue au Cgi bel ou Corbeau 
tiroit son nopi d’une enseigne à ce qu’il paroît ; — 99 d u vivant de 
Robert de Surbon, la rue qu’on. appelle des Poirées, se nommoit 
JKicus Poretarum. Etc ÇhartuL Sorb fol. 5i. J1 peut se faire que le 
copiste du Poète ait écrit Ponel au lieu de Porrel. S’il faut lire 
Ponel, cette rue est de celles que les Collèges ont fait disparoître ; 
— ** elle subsiste ; — 97 preuve qu’ôn a changé quelquefois 'le b 
en p ;‘ — ,€v il he la distingue pas par le surnom des Créa, parce x que 
Saint Étienne du Mont n’existoit ^pas encore. 

(*) Le mal-tourné , le renversé. — (A) Vis-à-vis. 
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Que de s’ampu? aipjqs mante). (/). 

Lors descendi en Ejr e##aplei 39 
En la rue de V Qaeroiefi $ 

Ne sai comment je desvouroie (m) 

Ce conques nul jour (n) ne voué 
Ne à Pasques ne à Noué (o). 

En la rue de POspital 4 l 
80 Ving; une femme i despilal 
Une autre femme folemeqt 
, De sa parole moult vilment (pju 
La rue de la Chaveteriè 4 * 

Trouvai ; n’alai pas chiés Marie 
En rue Saint Syphorien fi 
Où maingnent li logipcien (q) 

Enprès est la rue du Moine 44 

Et la rue au Duc de Bourgoingne 45 

9 9 Un titre de Sorbonne de 1 a5o ? l’appelle Viçus Vrigidi manleUi 
in censiva S . Genoç. ; — 40 ce nom peut convenir à la rue dy, 
Cimetière de Saint Benoît ; — 41 nommée à présent Saint Jean de 
Latran , ce lieu ayant été un vrai Hôpital — 4 * je pense que Jk 
copiste a voulu mettre rue de la Chareteri^e, c’est-à-dire , rue où ü 
y avoit plusieurs charrettes et charetiej? } çe qui a été changé çp 
rue Charnière ; — 4J et 44 la .Chapelle de Saint Symphorie^ de» 
"Vignes, avec ses dépendances , aboutissait pur deux chemins qui 
ont pris le nom de rue des Cholets , et rue d^s Chiens. Ainsi l’upe 
des deuxétoit la rue S. Syphorien , et l’autre étojt la ru^e du Moinç; 

— 4,5 c’est aujourd’hui la rue de Reims, nom qui Jui eptyefu du 
Collège. Les Ducs de Bourgogne , de la seconde race , y avaient eu 
un Hôtel. Sauvai, qui nous l’apprend, tqiqe 1 , page j6o , a ignoré 
qu’à la fin du xm e siècle , elle avoit encore le uoin ^. e c f s Dues. 

(i) Son amour soyons protégés. — (m) Je désavouerai. — .(/*) Ope 
onques , jamais. — (o) Noël. — (/?) Il y vit une querelle defeuunjçf. 

— (^r) Demeurent le» Égyptiens , ou.cfyeurs de bonpe f aTçnt;ure. 

\ Q2 
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Et la rue des Amandiers prez * 6 
90 Siet en une autre rue enprez 
Qui a non rue de Savoie * 7 . 

Guillot de Paris tint sa voie 7 
' Droit en la rue Saint Ÿlaire * 8 
Où une Dame débonnaire 
(r) Maint, c’on apele Gietedas : 

Encontre est la rue Judas 49 , 

Puis la rue du Petit- Four 5 ®, 

C’on apelle le Petit-Four : 

Saint Ylaire 51 , et puis clos Burniau 54 

4< Elle a aussi été dite des Almandiers ; — 47 peut-être que le 
copiste a mal écrit le nom de cette ru4. On ne trouve aucune marque 
que les Comtes ou Ducs de Savoie y aient eu un Hôtel : il est sûr , 
par le Cartulaire'de Sainte Geneviève, page 83, qu’en l’an n85 , on 
disoit les sept vojes. Il y est parlé de deux arpens de vignes , situés 
apud septem vias , et de quatre autres situés apucTS. Sjrmpkoritf 
num ; — 48 et 49 ces deux rues subsistent , mais l’écriteau de la 
première est rue du mont Saint Hilaire ; — 1 0 on dit aujourd’hui 
simplement la rue du Four ; — 5 1 le versificateur renferme quelque- 
fois les Églises , dans sa poésie , pour faire son vers; — 5 1 en latin 
on disoit Clausum Brunelli , et en langage vulgaire plus poli , 
c’étoit le Clos Bruneau. Ce Clos comprenoit environ tout le quarré 
enfermé dans les rues de Saint Jean de Beauvais, des Noyers, des 
Carmes et du mont Saint Hilaire , par oû l’on voit que les anciennes 
Écoles du Droit , et le Collège de Beauvais sont dessus. Son nom 
lui venoit de son territoire pierreux , ou perré comme celui de ces 
chemins perrèz , qu’on appelle les chaussées Bruneaux y et qufe , 
depuis quelques siècles , on s’est avisé d’écrire Brunehauld , quoi- 
que la Reine de ce nom n’y ait eu aucune part. Sauvai , tome i , 
page 171 , dit qu’en i4a3, on la connoissoit sous le nom de rue Jos- 
selin. Les vignes qu’il y a eu ont donné occasion à y brûler bien 
du sarment et des échalas ; c’est à quoi le Poète fait allusion. Le 
'Cartulaire de Sainte Geneviève fait /mention , fol. 59 , à l’an laoa, 
de 'vineis de Brunello, J 

(r) Demeure, qu’on appelle. 
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100 Ou l’on a rosti maint bruliau (s) : 

Et puis la rue du Noier a , 

Où pluseurs Dames por louier 
Font souvent batre leur cartiers. 

Enprez est la rue à Plastr ieïe 5 *, 

Et parmi (t) la rue as Englais 55 . 

Ving à grant feste et à grant glais (v). 

La rue à Lavendieres 56 tost 
Trouvai ; prez d’iluec (x) assez tost 
La rue qui est belle et grant 
no Sainte Geneviève la grant 57 . 

Et la petite ruelete 5g 

Dequoi l’un des bous chfet sus lTetre (y ) 3 

Et l’autre bout si se raporte * 

«Droit à la rue de la Pointe 

De Saint Manet**; par Saint Copin * 9 

Encontre est la rue Clopin 61 , 

Et puis la rue Traversainne 

* 9 Elle s’appelle à présent la rue des Noyers. j — 54 et s 5 on dit 
maintenant la rue du Plâtre, et rue des Anglois ;, — : s 6 la proximité 
de la riyière avoit fixé ces femmes dans cette rue ; — 57 la rue de la 
Montagne Sainte Genevieve; — f • et 5 9 c’étoit une ruelle qui tom- 
boit d’un bout sur la place devant Sainte Geneyièye , et de l’autre 
bout dans la rue dite à présent la rue Botdet , que le Cartulaire de 
Sainte Geneyièye , à l’an n59 , appelle Strata publica de BordellU; 

— 60 si c’est le nom d’un quartier , carrefour ou place que le Poète 
a voulu indiquer, il faut ayouer qu’aujourd’huire lieu est inconnu: 
mais peut-être est-ce seulement une espèce de serment qu’il a placé 
là pour rimer ayec Clopin. Au r oit- il en vue S. Gobain , lieu dè 
Picardie ? — 6 1 rue qui subsiste aussi bien que celle du nombre 64 » 

— 4 1 on dit aujourd’hui Travers ine. 

(s) Fagot , broussaille , bourée. — (t) Au milieu de. — (v) Bruit. 

— (a?) Prèsde là. - (j) Atrium , l’âitre ou place de Sainte Geneviève. 
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Qui aiét en liant bien loin dè Sàitirie («J. 

Enprez est la ruè dès . Mûri 13 
îao De cheminër lie filt pas inus (aa), 

Jusqu’à là rue Saint Vitor 
Ne trouvai ne porc ne butor (Ü), 

Mes femme qui autre conseille (ce) : 

Piïis trais (dd) la rue de Verseille 
Et puis la rue du Bon Puis ; 

La maint la femme à i chapüis (ee) 

Qui de maint home a fait ses glais (ff)* 

La rue Alexandre VEnglaie 67 
Et la rue Paveegoire 68 .• 
l3o La bui-ge (gg) du bon vin de beire* 

Et la rue Saint Nicolas 
Du Ghardonnai 69 ne fu pas las : 

49 et 64 C’est la rue dite d’Arras, & cause du Collège de ce pom. 
Les anciens murs passent entre cet té rue et celle des Fossés de Saint 
Victor; — 6 1 et 66 on prononce. aujourd’hui V ersuiües. Son Puits 
se dit toujours; — 47 c’eét maintenant la rue du Faon. Koy. Sauvai, 
tome t , page i55. Le même écrivain assure , page i5i , que cet 
Alexandre Langlois àvoit âiissi donné son nom à une petite rue du 
quartier de la Moimoie , paroisse Saint Germain-l’Àùxerrois ; — 
•• compie le Poète va son chemin tout de suite, cë doit être la rue 
du Meûrier. Sauvai , tomé 1 , page i5i , la fait appeler rue Pavée , 
dans des temps postérieurs a notre Poète , et même quelquefois 
Pmée - d’Andouilles : le mot ÿoim est peut-être le synonyme 
d'Andouilles ; car il n'y a aucune apparence qu'il faille lire Paré- 
go ire , qui est le nom d'uii Martyr , mort le 5o juin ; — 49 cètte 
irué a conservé son nom , mais l'on écrit aujourd'hui Chardonnet. 

(a) Loin de la rivière.de Seine. — (aa) Fatigtié, la®* - — (bb) Oiàeau 
choisi pour la rime. — ( cc ) Qui conseille les autres. — (dd) Trou- 
vai. — (ee) Manet , demeure la femme d'un charpentier. — (//) Se» 
plaintes. — (gg) Je bus. 
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En la rue 4e Bievre 70 vins 
Ilueques i petit (AA) m'assis* 

D’iluec (iï) en la rue Perdue 71 
Ma voie ne fu pas perdue : 

Je m’en reving droit en la Place* 

Maubert 7 % et bien trouvai la trace 
D’iluec en la rue à Trois-Perte 73 , 
i4o Dont l’une le chemin reporte 
Droit à la nie de Gallande 741 
Où il n’a ne forest ne lande , 

Et l’autre en la rue d’Aras 75 
Où se nourrissent maint garant ras* 

Enprès est rue de V Ecole 76 , 

Là demeure Dame Nicole ; 

En celle rue, ce me samble , 

Vent-on et fain et fperre (AA) ensambkw 
Puis la rue Saint Julien 77 
i5o Qui nous gart de" mauvais lien. . 

M’en reving en la Bucherie 78 , 

70 et 71 Deux rues qui conservent leur nom ; 7% ton titre de 

l’an 1170 , au Cartulaire de Sorbonne , l’appelle Platea Mauberti ; 
— • 79 le Poète laisse à entendre que cette rue «voit trois portes qui 
fermoient. Celle qui donnoit dans la rue Gallande , devoit être au 
bout de la petite rue Hiacynthe, qui n’avoit pas encore de nom par- 
ticulier; — 74 on avoit dit primitlvenieùt fue Garlandè ; le peuple 
u adouci ce mot ; — 75 elle est appelée maintenant la rue des Rats. 
Cet endroit , du poète Guillot , sert à réformer Sauvai qui écrit, 
tome 1, page 160, que èetterue n’existe que depuis le règne de 
Charles vx ; — 76 c’est la rue de Foüare , ou les écoles de l’Univer- 
sité ont d’abord été. Le foin et la paille étoient pour faire asseoir 
les écoliers ; — 77 surnommé le Pauvre ; — 79 il veut dire : En la 
rut de la Bucherie ; et dans la suite de cette versifioation * il sup- 
primera de même le mot de hie , où l’en vend diverses marchan- 
dises , quand il nuira à la confection de son vers. 

(Jth) Là un peu. — (*») Do-là. — ( H ) On vend foin et paille. 

q4 
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LES RUES DE PARIS, 

Et puis en la Poissonnerie 79 . 

C’est vérité que vous despont (II ) , 

Les rues d’Outre-Petit-Pont 
Avons nommées toutes par nom 
Guillot qui de Paris ot (mm) nom : 

Quatre-vingt (*) par conte en y a. 

Certes plus ne mains (nn) n’en y a» 

En la Cité isnelement (oo) 

160 M’en ving après privéement. 

Ce doit être la rue de Petit-Pont d’aujourd’hui , aVeele cul-dc- 
sac Gloriette. 

(Il) Je tous expose. — (mm) Eut nom. — (»») Moins. — 
(00) Promptement. 

(*) Quoique le Poète compte 80 Rues , il n’y en a que 79. 

LÉS RUES DE LA CITÉ. 

La rue du Sablon * par m’ame (a); 

Puis rue Neuve Nostre Dpme \ 

Enprès est la rue à Coulons 3 
D’iluec ne fu pas mon cuer Ions (6), 

La ruele trouvai briément 
De S, Christofle 4 et ensement (c) 

La rue du Parvis 5 bien près , . 

1 Elle étoit entre l’Hôtel-Dieu et la rue Neuve Notre-Dame. 
Au xin e siècle c’étoit Vicus de Sabulo ; — * * elle n'a été percée que 
vers la fin du xn* siècle ; — 9 seroit-ce la nielle qui étoit devant 
Sainte Geneviève des Àrdens ? on l’appelle encore à présent le cul- 
de-sac de Jérusalem. Coulons signifioit autrefois Pigeons ; — 4 on 
l’appeloit , en ces derniers temps, la rue de Venise; — s ce lieu 
étoit tellement censé une rue qu’on y vendoit encore les oignons 
en 1491* Ex Reg . Pari. On y vend encore les jambons le Mardi 
Saint. C’étoit autrefois le Jeudi Saint. Reg. Pari . i 5 g 3 . 

(«) Mon ame. — (b) Tardif. — (c) Pareillement. 
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Et la rue du Cloistre 6 après , 

Et la grant rue S. Christofle 7 : 

X70 Je vi par le trelis d’un cofifre 
En la rue Saint Pere à beus 8 
Oisiaus qui avoient piez beus (rf) 

N Qui furent pris sus la marine (e). 

De la rue Sainte Marine 9 
En la rue 10 Cocatris vins , 

Où l’en boit souvent de borts vins , 

Dont maint boms souvent se varie (f) 9 
La rue de la Confrairie 
Nostre-Dame 11 ; et en Charoui l# * 

180 Bonne taverne achiez (g) ovri. 

La rue de la Pomme 13 assez tost 
Trouvai, et puis aprez tantost 
Ce fu la rue as Oubloiers ; 

La maint Guillebert a braiés. 

€ Le Poète parle comme s’il n’y avoit en, de son temps , qu’une 
seule rue au Cloître Notre-Dame. On Toit bien qu’il entend parler 
de celle de l’entrée de ce Cloître, proche le parvis; — 7 elle a été 
appelée simplement rue Saint Christophe , depuis que la ruelle de 
devant le portail de cette Église , avoit eu un nom particulier ; — 
* on ne peut pas juger quelle étoit cette curiosité que l’on voyoit 
à travers le grillage d’un coffre ; — 9 c’est aujourd’hui un cul-de- 
sac en forme d’équerre ; — 1 0 les sieurs Cocatrix ont été célèbres 
autrefois ; — • 1 1 c’est apparemment la grande Confrérie des Sei- 
gneurs ; et selon Sauvai , c’est l'ancien nom de la rue des deux 
Hermites 11 on ignore quelle étoit cette rue ; — 11 apparem- 
ment la rue de Perpignan., de laquelle Sauvai n’a fait aucune men- 
tion, ou bien celle des trois Canettes; — 14 dès Fan i{8o, on 
disoit rue des Oblayers ( espèce de pâtissiers) , ou rue de la Licorne, 
qui étoit une enseigne. 

(d) Raccourcis. — (e) Sur le bord de la mer, — ( f ) S'enivre. — 
(g) Assez ouvri , de même que Chtngle , ci-après au lieu de Sangle» 
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Marcé palu 15 , la Jaerie 16 
Et puis la petite Orberie 17 
Qui en la Juerie siet. . 

Et me samble que l’autre. chief 
Descent droit en la rue à Feves 18 
190 Par deçà la maison o ferre. 

La Kalendre 19 et la Ganterie ft ° 

Trouvai, et la grant Orberie 41 . 

Aprez , la grçnt Bariszerie “ \ 

Et puis après la Draperie 63 
Trouvai et la Chaveterie 
Et la ruele Sainte Crois 
Où l’en chëngle (h) souvent des cois. 

lf On prononce aujourd’hui Marché-Palu. Ce lieu, dont on a 
beaucoup élevé le terrein , étoit si aquatique , qu'il a fallu deux 
termes synonymes poùr l'exprimer. Càr Marchez ou Marchais signi- 
fioient autrefois lieux rtiatécagetix ; — ; 16 rue de la Julverie ; — 
17 Orberie a été dit pour Lormerle; le» lettres m et b se éommuant 
- souvent , et l'article se perdant quelquefois, La description que 
Guillot fait des deux bout» de cette rue de la petite LorbeHe , 
montre que c'étoit celle cftt'tfn a depuis appelée la rué du Fourbasset, 
laquelle est condamnée depuis peu de temps ; — 11 dan» une liste 
des rues du XV e siècle , on la nomme la me aux Feutres , ad Fabros ; 
— 1 9 c'étoit la partie SeuletneUt du côté du Palàls , qui étolt dite 
rue de la Calendré : ce qui fôuchoit à Saint Germain le Vieux étolt 
la Grant Orberie 5 — % ° ce doit avoir été lé commencement delà #ue 
qui a été dite long-temps de là Satetèrie $ et qu'on appelle à présent 
de Saint Éloy ; — 1 1 tooÿei le numéro *9$ — 1 % on a àbrégé ce nom ; 
et l'on dit la rue dé la Barilleriè ; — 1 1 au xv e siècle , on disoit la 
vieille Dràperie ; — “Ma Chaveterie ft dû être la moitié ou environ 
de la rue dite aujourd’hui de Saint Éloy , et ci-devant dite de la 
Saveterie : terme par lequel il ne feut pas entendre simplement la 
même chose qu'&Ujourd'hui, si on s'en rapporte au Dictionnaire 
Étymologique ; — %i rue connue sous le même nom. 

(A) Où , 1 'on sangle des coups, apparemment qu'il y avdit des 
flagella ns. 
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La rue Gervese Lorens * 6 
OA maintes Dames ygnorens 
200 Y maingnent (i) qui de leur qüiteme (l) 

Enpràs rue de la Lanterne * 7 . ' 

En la rue du Marmouset * g 
Trouvai un (/) homme ijui mil fet 
‘ Une muse corne bellourde. 

Par la rue de la Coulombe 49 
Alai droit t> port S. Landri 90 : 

Là demeure Guiart AndrL 
Femmes qui Vont (m) tout lé clievés 
Maingnent (n) en rue de Chevés 3l . 

210 Saint Landri est de l’autre part , 

La rue de VYmage* % départ (o) 

La ruele 33 par Saint Vincent (*) 

En bout de la rue descent 
De Glateingni ** , où bonne gént 

* 6 Rue connue sous le nom de Gervàis-Laurent ; — 17 cette rue 
n'a pas thângé de nom ; — *• on a changé le singulier en pluriel. 
La liste du xv® siècle , écrit des Marmouzetes; — : * il est étonnant 
que cette rue , qui subsiste avec le même nom , ne se trouve pas 
dans la liste dii xv® siècle ; — ^ 0 c’ëit ce qui depuis a été appelé rue 
d* Enfer f pareè que c’est le quartier inférieur de la Cité ; — 9 1 on 
dit encore la rue du Chevet Saint Landri , parce qu’elle conduit au 
chevet du Sanctuaire de l'Église ; ~ et * 1 On voit que le Poète a 
en vue une rue qui étoit dans le quartier des Ursins » aussi bien que 
la ruelle. Cette rue de l’Image ne se trouve ni dans SaUVal ni dans 
le catalogue des rues du xv® siècle ; — 14 qn disoit au xv* siècle de 
dation j, comme à présent. 

(i) Y demeurent. — (I) Guitarre. — (/) C’est-à-dire, un homme 
qui meut fait une espèce de Cornemuse . — (m) Environnent. — 
(n) Habitent. — (o) Séparé. 

(*) Espèce de serment * placé là pour rimer. 
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Maingnent ( marient ) , et Damçs o corps gent (p) 
Qui ans hommes , si com moi samblent , 

• Volen tiers charnelment assamblent. 

La rue Saint Denis de la Chartre S5 , 

Où pluseurs Dames en grant ch ar tre 
2120 Ont maint vis en leur con t en u. , 

Comment qu’ils soient contenu. 

En ving en la Peleterie 36 
Mainte penne i vit esterie (gr). 

En la fàùte (r) du pont m’asis. 

Certes il n’a que trente six 
Rues contables (s) en Cité 
Foi que doi Bénédicité (t). 

3 1 Ce doit être la rue dite à présent du Haut-Moulin ; — 1 * elle a 
aussi été dite rue de la vieille Pelleterie. Elle aboutit au Pont-au- 
Change, qui est celui dont Guillot parle. Dans ces trente-six rues 
que Guillot compte en la Cité , il ne renferme rien de ce qui étoit 
dans l’enceinte du Palais ; et l’on est obligé d’y compter le Port 
Saint Landri pour une rue. 

( P) Gracieux. — (q) J’y vis beaucoup d’étoffes historiées : penne , 
pannus. ~ (r) Au bout. — (s) Comptables , qu'on puisse compter. 
— (*) Espèce de serment. 

LES RUES DU QUARTIER D’OUTRE LE GRAND PONT, 
DIT AU JOÜRD’HUI LA VILLE. 

Par deçà Grand-Pont erraument {a) 

M’en ving , sçachiez bien vraiement 
N’avoie alenas (b) ne poinson. 

Première , la rue o poisson 
La rue de la Saunerie • 

1 C'est la, rue Pierre à Poisson. Elle fait le circuit occidental du 
Grand Châtelet. C’éloit l’ancienne Poissonnerie ) — % bien écrit 
Saunerie : on y distribuoit le sel. Le Catalogue du x?e siècle écrit 
Saulnerie , qui démontre encore mieux l’origine. 

(o) Promptement. — (fi) Alêne. 
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Trouvai , et la Mesgeiscerie 3 , 

L’Escole 4 et rue Saint Germain 5 
a5o A Couroiers 6 bien vint a main 
Tantost la rue à Lavendiere 7 
Où il a maintes lavendieres. 

La rue à Moignea de Jenvau * 

Porte a à mont et porte à vauj 
Emprez rue Jehan Lointier 9 , 

Là nefu je pas trop lointier (c) 

De la rue Bertin Porée ,0 . 

Sans faire nulé eschaufourrée ^ 

Ving en la rue Jehan Veveiüer 11 ; 
e4o Là demeure Perriaus Goullier. 

La rue Guillaume Porée 14 près 
Siet , et Maleparole 13 emprès , / 

Où demeure Jehan Asseliil. 

> Parmi ( d ) le Berrin Gasselin ; 

* C’est à présent an quai , dit le quai de la Megisserie ; — 4 c’est 
aussi un quai ; — * et 4 on ajoute le mot V Auxtrrois depuis bien 
du temps, et peut-être est-ce ce mot qui a été défiguré ici par celui 
de Acouroiers par le copiste ; — 7 cette profession demande le voisi- 
nage de la rivière. Le nom subsiste et non la chose; — 1 dite aujour- 
d’hui la rue des Orfèvres. L’Abbaye de Joyenval, Diocèse de Char- 
tres, ordre de Prémontré , avoit alors son bétel au lieu où est le 
grenier à sel , et apparemment qu’elle étoit fermée par deux portes , 
la première en haut , la seconde en bas , ce que signifie mont et vau ; 
— * on l’écrit aujourd’hui Jean Lantier ; — 10 elle subsiste avec le 
même nom ; — 11 Sauvai , tome i , page 70, l'écrit Jean de Gonlier, 
et page 16 6, Jean de Goulieu : il ajoute que c’est aujourd’hui la rue 
des trois Visages. Elle est fermée de deux grilles de fer depuis quel- 
que temps; — 14 c’est la rue des deux Boules , selon Sauvai, p. 118 ; 

* — 1 9 on dit 4 présent la rue des Mauvaises Paroles ; — 14 cette rue 
eomprenoit alors celle qu’on appelle dtt Chevalier du Guet : ainsi 
elle étoit une fois plus longue. N 

(c) Éloigné. — ( d ) Au milieu de. 
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' 0 

Et parmi (e) la Hedengerie & , 

M’en ying en la Tajbielerje lS 
En la rue à Petie-Spuler * 17 
De baseline tout Ai souillié? 

D’esrer (/) ce ne (fu) mie fortune. 
a5o Par la rue Sainte Qportune *• 

Alai en la Charonnerie * 9 ? 

Et puis en là Ferorinerie fto ; 

Tantost trouvai la Manchette * 1 , 

■Et puis la Cordoüanerie “ , 

Prez demeure Henri Bourgaie.; 

La rue Baudouin Prengaie 93 
Qui de boire n’est pas lanier (g). 

Par la rue Raoul V Avenier ** (h) 

l f On l'appelle maintenait la nie 4 e la vieille Hfunngerif . Auroit- 
on U Tendu des harengs : ne seroit-ce point le Fief Harent , qu'on 
• sait avoir été voisin de Sainte Opportune qui lui auront donné son 
nom ? — 16 C’est-à-dire , la rue de la Tabletterie, laquelle existe; 
— 7 17 Sauvai , page 170 , avait vu un râle de 1 3 oo , qui la plaçoit sur 
la paroisse de Sainte Opportune : c'est apparemment ft rue de l’Ai- 
guillerie ; — 1 8 dite aujourd’hui de Court-Talon ; — 1 9 on donuoit 
ce nom au commencement de la rue de la Ferronnerie , du côté de 
la rue S. Denis , Sauvai, p. *33 ; — *° c’est-à-dire , la rue de la F er- 
xonnerie, qui maintenant eat une fois plus longue qu'elle n’étoit 
depuis qu’on Lui a joint celle de la Charonnerie ; — * 1 et * * ce lieu 
où l’on vendoit les manches devoit être vers lés bouts des rues delà 
Limace et des Fourreurs. Cette dernière rue étoit anciennement la 
xue de la Cordonnerie, selon Sauvai, page i 35 ; — 1 9 c'étoit , selon 
le même auteur , page 1 SS , celle qu'on appelle la rue du Plat-cPÉtâin ; 
mais il la nomme de Rollin Prend-Gage et non de Baudouin. Le 
cul-de-sac, qui lui est parallèle, porte encore le nom de Rollin 
Prend-Gage. Mais dans un registre du Parlement i 3 og, Dominica 
ante Annunt. Domini , elle est dite la rue Baudoin Prend-Gage ; 
— * 4 Sauvai, p. 170, l’appelle Rouland-Lavenier, d’après un rôle 

(a) À travers. — (f) D'aller et venir. — (g) Lent , paresseux. — 
(A) Vendeur d’avoine. 
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Alai o siégé à Descarche^irs P 5 . 
aÇp D’iluec (!) m 7 en aiai tantôt* dex (i) 

Un tavernier en la siez place 
A Pourciaux , bien trouvai ma trace 
Cuillot qui point cPeur bon n’aa(l). 

Parmi la rue a Bourdonnas 117 
Ving en la rue Thibaut a dez ** , 

Un bons trouvai en ribaudez (m) 

En la rue de Bethûi ** 

de l’an 1 3 oo ; et page 1 71 sur un acte de 1 386 , il la nomme de Raoul- 
Lanternier, la reconnoissant toujours de ia paroisse de Saint Ger- 
main : ce doit être le .ad-de-sac voisin 9 auquel on aura transporté 
Je nom de Rollin Prençi-Gpge , qqaudpp W cédf pjaçe à rue 
du Plat-d’Étain. > 

% 1 Cette place , aux Déchargeurs , adonné son nom à {à rue ; — 
la place aux Pourceaux étant un lieu plein d’immondices 9 devint 
ensuite Ja place aux Chats , et en partie la fosse aux Chiens : ce der- 
nier nom est resté au cul-de-sac duhaut de la rue de? Bourdonnois ; 
— 47 la terminaison du mot est changée en ois ; — il me paroit 
-qu’on s'est trompé , depuis le temps où vdvoit notre Poète , sur la 
manière d'écrire le nom de cette rue. On le prononçoit au xui’ siècle 
Thibault Odet 9 et le mot Odet a été divisé an deux ppr les écrivains 
.qui ont mis aux dez; mais cependant Sauvai, page z64 9 atteste 
qu’on a aussi écrit Thibault Todé et Thibault Audet. Cette dernière 
manière d'écrire ce nom 9 me porte à croire que la rue a pris sa 
dénomination d’une famille considérable de Paris 9 dite -Odet. On a 
une infinité d'exemples de rues qui tirent leur nom d’un habitant 
.notable. Or un Ecclésiastique 9 de cette famille , qui vivoit au milieu 
dn xure siècle du temps de Saint Louis 9 et qui étok revêtu de la 
dignité de Trésorier de l'Église d’Auxerre, en . 1 * 4 * iaS 5 , dignité 
qui n’étoit alors remplie que par des gens pùissans 9 s’appelait 
•précisément Thibault Odet. V oyez l'Histoire d’Auxerre 9 tome 1 , 
. page 769 J Peut-être étoit-ce son père qui àvoit donné le nam à la 
rue ; — 4 * cette rue subsiste encore jous le poème nom- 

(i) De-là. — (A) Chez. — (/) Qui u’a point de bonheur, — (m) En 
joie. 
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356 LES RUES DE PARIS, 

Entré , ne fus pas ethisi (ri) : 

Assez tost trouvai Tire chape 30 ; 

370 N’ai garde que rue m’eschape 
Que je ne sache bien nommer 
Par nom , sanz mile mesnommer (0). 

Sanz passer guichet ne postis (p) 

En la rue au Quaine de Pontie 3i 
Fis un chapia (q) de violete» 

La rue o Serf 3,1 et Gloriete 33 
Et la rue de V Arbre Sel 3 * 

« Qui deapent sus un biau missel (r) 

Trouvài et puis Col de Bacon 35 
280 Où l’en a trafarcié maint con 5 

Et puis le Fossé Saint Germain 36 
Trou-Bernard 37 trouvai main à main , 

’ 9 Cette rue subsiste ; — 11 cettf rueétoit peut-être le bout occi- 
dental de ce qu’on appelle la rue de Betisy : le Comt^de Ponthiea 
y avoit eu un hôtel. Ce peut aussi être la rue du Roulle. Au reste ce 
ne peut pas avoir été la rue de Betisy en entier , puisqu'elle est ci- 
dessus nommée au nombre 29 ; — 9 * Selon Sauvai 9 page i5i 9 cette 
rue au Cerf A pris depuis le nom de rue de la Monnoie ; — 9 9 suivant 
le même auteur, page lia , rue Dame Gloriette ou Gloriete 9 est 
aujourd’hui la rue Baillet ; — 9 4 il est constant par le mot que Guillot 
le Poète fait rimer avec le nom de cette rue 9 qu'il ne l’appeloit pas 
de l’Arbre-Sec : mais aussi Arbre-Sel en deux mots ne signifie rien. 
Peut-être avoit-il écrit de VArbrissel ; — 9 9 le nom de cette rue 
réduite à un cul-de-sac dans la rue de l'Arbre-Sec , du côté de l’Église 
de Saint Germain 9 est marqué de même dans des anciens titres de 
l'Archevêché. Cela pouvoit signifier Col-de-Porc , car bacon signi- 
fioit anciennement un porc. Une liste des rues du xv« siècle l’écrit 
Çoup de baston ; — 9 4 on dit aujourd’hui la rue des Fossés S. Ger- 
main-l’Auxerrois ; — 97 on donnoit ce nom encore en i5o6 , selon 
Sauvai, p. I74t à une petite rue voisine du Cloître de S. Germain- 
(n) Je ne tombai pas en étisie. — (o) Sans en mai nommer aucune. 
— (p) Porte-fausse. — (f) Chapeau. ~ (r) La rivière de Seine. 

Part 


Digitized by C. ! 



MISES EM VERS 4}fC|$H8. tfy 

Part ne compaigne (4) , . 

Mon chemin aval s’estetuft , 

Par le saint Ësperit (t) , .cjg rue 
Sas la riviere 38 en ig GrgabJië 4 s ? ■ 

Seigneur de la perte du LçRVf^j 
Dames y a geotw et heufles» 

De leur denrées sont trop riche. 

290 Droitemeqt parmi Qîterïche 4 ® 
v Ving en la rue saint Jhfoijoufé f l . 

Là trouvai-ge Mestre Duré , 

Lès lui (v) seaqt Damna pioJws, 

Parmi la rue des Poulies 4 * 

Ving en la rue Daverçu ^ 

Il y demeure un Gentfa-Jwp. 

l’Auxerroi». U ne paraît que ce fait être la petite rue qu’op a 
depuis appelée du demi-Saint , à cause de la moitié d’upe image fa 
Saint , avise laquelle ou en avoit barré l’entrée. 

1 1 et * 9 II veut dire qu’étant descendu jusques sur le quai > il si^iv 
vit le chemin fa dessus le bord de la rivière , et qp’ensuite il entra 
dans une grande rue qui conduisait à la porte du Louvre ; — 40 Sau- 
vai 9 page 1 48 , assure que c’est b* pie du J^çuvre î apparemment 
celle de Saint Thomas , ou quelque autre rue remplie par les nou- 
veaux bâtiment du Louvre, Dans la liste du xv® siècle , efa est 
appelée rue d’Aultraiche ; — 41 et 41 ces faux noms subsistent » 
sinon que l’on prononce fîonorè et non pas Ifanouré. On croit que 
o’est un jeu dit des Poulies , aujourd’hui inconnu , qui a donné çp 
nom à différentes rues fa Paris ; -r- 41 c’est la rue Bailleul, selon 
Sauvai 9 page 1 1 a. Elle pouvoir avoir eu ce nom fa ce qup les Moine? 
du Prieuré de Daveron , proche Poisfy t au Diocèse fa Chartres, y 
auraient eu un bétel. Si elle se tjrooVo.it écrite la yue d’Avron p il 
paraîtrait que ce serait du hame?u d'JÊvron qu’on a #Oéfi fa*?* 
Avron, et qui est fa U paroisse de ^euilh^ur-Marne 9 qo*#c adroit 
•u la dénomination. 

(s) Camarade. — (t) Serment, — (v) A côté de lui. 
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258 LES RÜE8 DE PARIS, 

Par la rue ‘ Jehan Tison 44 
N’avoie talent de proîer (x) > 

Mes par la Crois de Tiroiier 
5oo Ving en la rue de Neele 45 , j . 

N’a voie tabour ne viele : 

En la rue Raoul Menuicet 46 
Trouvai un homme qui mucet (y) 

Une femme en terre et ensiet. 

La rue des Estuves 47 auprès «et. 

Enprès est la rue du Four 48 : 

Lors entrai en un carefour 49 , 

Trouvai la rue des Escus 5o . 

Un hôms à grans ongles locus (z) 

3io Demanda, Guillot , que fes-tu ? 

44 La liste des rues écrite au xv® siècle, l’appelle rue Philippe- 
Tyson ; — 4Ï on l’appelle aujourd'hui la rue d'Orléans : elle avoit 
eu le nom de Neele, par rapport à l’hôtel que Jean Seigneur de 
Nesle avoit tout auprès en ia3o , et qui depuis fut appelé l’hôtel 
de Bohême , et enfin l’hôtel de Soissons ; — 4 ( je l’ai lue indiquée 
sous le nom de Raoul Mucet , dans un Cartulaire de l'Archevêché , 
à l’endroit de la fondation de la Chapelle de S. Jean l’Évangéliste 
dans Saint Eustache, laquelle Chapelle y avoit une maison en 1 35 a. 
Le cul-de-sac qui étoit devant la croix qu'on voyoit au carrefour 
du portail de Saint Eustache me paroît être un reste de cette rue; 
laquelle, selon le dire du Poète , devoit être contiguë à un cime- 
tière d’un côté , et d’autre côté à l'un des bouts de la rue des Vieilles- 
Étuves; — 47 on dit maintenant des Vieilles-Étuves. Un acte de 
1391 m'a appris que c'étoient les Étuves des femmes qui y étoient; 
— 41 en l'an i356, on disoit que les Étuves Poquelé avoient autre- 
fois été en cette rue. J'en ai vu le titre; — 47 et fo ce* carrefour 
devoit être différent 4e celui de devant Saint Eustache , puisque la 
rue des Écus , dite à présent la rue des deux Écus , y aboutissoit. 

(a?) Prier. — (y) Cachoit et enfouissoit. — (z) C’est-à-dire , comme 
des pieds de sauterelles. 
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Droitement de Chastiau-Festu 51 
M’en ying à la rue à Prouvoires ^ 

Où il a maintes pennes vaires (aa)$ 

Mon cuer si a bien ferme veue. 

Par la rue de la Croiz Neuve 58 
Ving en la rue Raoul-RoUeole 5 *, 

N’avoie ne plais {bb) ne sole , 

La rue de Montmatre 55 trouvé. 

Il est bien séu et prové , 

5 20 Ma voie fut delivre {cc) et preste , 

Tout droit par la ruelle 56 e (dd) prestre 

* * Il est sûr qu’il avoit donné le nom à une rue ; mais il n'est pas 
facile d’indiquer où elle étoit. Il semble seulement qu'elle étoit dans le 
quarré environné de la rue des Prou vaires , de celles des deux Écus, 
du Four et de Saint Honoré , ou bien il faut dire que celle de Saint 
Honoré ne commençoit que vers la rue d'Orléans , et ce qui précé- 
doit du côté de la rue de la Feronnerie, étoit la rue Chasteau-Festu ; 
on la connoissoit encore yers x43o. Sauvai, tome 3 , page 566 ; — 
51 Sauvai écrit, page 160 , que le maître des Chapelains de Saint 
André , dans l’Église de Saint Eustacbe , avoit là une espèce de tri- 
bunal. Ces Chapelains, qui étoient tous Prêtres, avoienÇ territoire, 
justice et censive ; — * * ce doit être la rue Traînée qui , dans son bout 
oriental, étoit dite la ruelle au Curé, selon Sauvai, p. i65. Elle abou- 
tissoit à une Croix qui n'existe plus, et que le même Sauvai, tome a, 
p. 35i , dit avoir été appelée , en l3oo, la Croix-Jean-Bigne, et qu’il 
appelle la Croix neuve ; — * 4 on lit , dans Sauvai , page i44 > 
c’est maintenant la rue dite du Jour , par abréviation du mot 
Séjour ; — * f en effet , la rue du Jour y donne; — 1 6 cet endroit , 
de notre Poète , fait voir que la rue Montmartre étoit précédée ou 
voisine d’une ruelle qu’on ne voit plus , la rue ayant été élargie (*). 

(ad) Plusieurs étoffes de diverses couleurs. — (bb) Plie , poisson 
de mer. — (cc) Facile. — (dd) Au , du. 

(*) On observe qu'au lieu de piestre que l'Abbé le Beuf a écrit , il y a 
prestre dans le manuscrit, et alors c’est delà rue Traînée dont il est ici ques- 
tion : elle s'appeloit autrefois la rue au Curé, au Provoire* Voyez le n° 53. 

R 2 
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Ving à la pointe Saint Hui tasse 
Droit et avant sui (ee) ma trace 
Jusque» en la Tonnelerie **, 

Ne sui pas cil qui trueve fie. 

Mais par devant la Halle au blé** 

Où l’en a maintefoiz lobé (ff) f 
M’en ving en la Poisonnerie 86 
Des Halles , et en la Formagerie 
53o Tantost trouvai la Ganterie 04 , 

A l’encontre est la Lingerie 83 , 

La rue o Fevre 6 * siet bien près 
Et la Cossonnerie 65 après. 

Et por moi mieux garder des Halles 
Par desouz les avans des Halles 68 
Ving en là rue k Prescheeurs % 

** La Points signifie là le clocher qui étoit en flèche , et presque 
derrière l’Église. On écrivait ainsi le fcom d’Ettetaehe } — **,**, 
*•,/* , él et Tons ees quartiers se trouvent encore afcix Haltes , 
excepté celui de la Ganterie , dont lé nom ne subsiste plus , atr moins 
il n’y a point de rue de ce nom. Il paroît qu’étant vis-à-vfs de la 
Lingerie , c’est k nie de k Poterie qui le représente ; — # *c’ést 
celle qu’on appelle à présent k rue aux Fers , et mal à ce qu’il 
paroît. Je l’ai trouvée aussi écrite , rue au Feurre , dans un acté de 
i365 ; — ~ 4 5 un titre que j’ai ru de l’an ia83 , TappeHe Vicui Quo - 
conneries . Tmb. S . Magl. -*r 44 II Veut dire les piliers avançai!* ; — 
^suivant ce qu’on lit dans Sauvai, page i5g, 11 ne faut pas entèndre 
ici les Frères Prêcheurs , appelés autrement Jacobins , quoique le 
Poète paroisse l’insinuer par levers suivant. Pour appuyer la pensée 
de Sauvai , que ce nom est venu d’unè enseigne qui étoit dans cette 
rue, j’ajouterai qu’en x35i et i365, on voyoit, dans k rue aux 
Oues , une enseigne dite pareillement le Prêcheur, selon un acte de 
ces temps-là que j’ai vu. Tab. Ep . Paris. 

(te) Suivi. — (ff) Trompé ou moqué. 
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Là bui (gg) avefc Frères Meneurs 
Dont je n’ai pas chiere marie (AA). 

Puis alai en laChanyerie 69 , 

34o Asez près trouvai Maudestour 
Et le carrefour de la Tour 7 *, 

Où l’en giete mainte sentence 
En la maison à Dam (il) Séquence, 

Le puis fl le carrefour départ (&&) : 

Jehan Piucbeclou d’autre part 
Demoura tout droit à l’encontre. 

Or dirai sanz faire lonc conte (II) 

49 SàuVàl s'étend à prouver qu'il faudrait l’écrire Chaqip-Verre- 
rie, disant que c’étoit un quartier de Verriers et non de vendeurs 
de Chanvre. J’ai cependant vu des titres très-anciens où cette rue 
est dite Je Cannaberiu ; — 47 c’est là le vrai nom, et non pas 
MondétOur : on a même écrit autrefois Maudestor, en parlant du 
Château de ce nom , situé sur la paroisse d’Orcé , qui est très- 
ancien , et dont cette rue de Paris paroft avoir tiré sou nom. Mau*- 
destor et mauvais détour sont au reste synonymes. Ce péut être 
aussi de quelque mauvaise rencontre qu’elle aura eu sa dénomina- 
tion ; — et 7 1 le puits dont il est fait ici mention , me fixe à croire 
qu’il s'agit du carrefour formé par les deux ruesvde la Truanderie # 
au milieu duquel étoit un Puits , dit le Puits d’ Amour ; on en voit 
encore des vestiges. Pour ce qui est de la Tour , qui y étoit du temps 
du Poète, fl n’en reste aucune mémoire; cependant M. Sequence, 
qui est nommé à cette occasion , est un nom véritable ; il étoit 
Chefcier de Saint Merri dans ce même temps. Si l’origine du nom 
des rues de Truanderie vient des tributs qu’on y payoit ponr le* 
marchandises arrivantes à Paris , les sentences que Pon jetoit en sa 
maison , située en ce carrefour , étoient vraisemblablement des 
plaintes formées sur des extorsions. 

(gg) Là je bus. — (hh) Dont je ne suis pas fâché. — (») Dam 
ou Monsieur. — (kl) Le puits sépare le carrefour, r— (U) Longue 
narration. 

r5 
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262 LES RUES DE PARIS, 

La petite Truarçderie 7a 
Es rues des Halles 73 s’alie, 

55o La rue au Cingne 74 , ce jtne samble , 

Encontre Maudestour assamble 
Droit à la grant Truanderie r5 . 

Et Merderiau 76 n’obli-je mie , 

Ne la petite ruêléte 

Jehan Blngne 77 par Saint-Cler (*) suréte (mm). 
Mon chemin ne fil pas trop rogue (nn). 

En la rue Nicolas Arode 79 

71 et 71 N’ont pas besoin d’explication ; — 74 on écrit à présent 
la rue du Cigne ; — 7 J et 74 la grande rue de la Truanderie passant 
devant h/ rue Verderet , on ne peut refuser de reconnoitre que 
cette rue Verderet , est le Merderiau dont parle le Poète» d’autant 
que dans la liste des rues écrite au xv® siècle, elle est appelée la rue 
Merderel et rue Merderet : il n’est pas étonnant que ceux qui y ont 
demeuré par la suite aient fait changer la première lettre, de même 
que dans la rue des Chiens , et dans le cul-de-sac de la Fosse aux 
Chiens , la cinquième lettre du mot Chiens a été substituée à une 
autre : celui qui a fait imprimer les rues de Paris , chez Valleyre, 
en 1745, l’appelle rue Verderet ou Merderet; — 77 cette petite 
ruelle me paroît être représentée aujourd’hui par la rue de la Réale. 
Jean Bingne , dopt elle porte ici le nom , me paroît aussi être 
l’Échevin de Paris , mentionné sous le nom de Jean Bigne , dans 
des lettres de l’an ia 8 i. Felib. , tome i , Dissert. » page ciij. La rue 
Jean Bingne n’est pas dans la liste du xv« siècle — 7# je ne sais si 
ce ne seroit point la rue de la Comtesse d’Artois qui la représente- 
roit. Les Arrode étoient une riche famille de Paris , dès le siècle de 
Saint Louis ; et Jean Arrode étoit Échevin en ia 8 i. Dans la liste 
: des rues du xv° siècle , cette rue ne se trouve pas , non plus que 
celle de la Comtesse d’Artois. 

: (mm) Un peu sûre. — ( nn ) Apre, rude. 

(*) Manière de serment. 
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Alai, et puis en Mauconseil 79 , 

Une Dame vis sus un seil (oo) 

36o Qui moult se portoit noblement ; 

Je la saluai simplement , 

Et elle moi par saint Loys. 

Par la saint rue Saint Denis 8 * 

Ving en la rue as Oiies 81 droit, 

Pris mon chemin et mont adroit , 

Droit en la rue Saint-Martin 8 * ' 

' Où j’oï chanter en latin 
De Nostre Dame un si dous chans. 

Par la rue des Petis Chans 83 
070 Alai droitement en Biaubourc 84 , 

Ne chassoie chievre ne bouc : 

Puis Irais la rue à Jongleeuvs 85 
Ç’on ne me tienne à jengleeurs (/?/>)• 

De la rue Gieflroi F Angevin 86 
En la rue des Estuves vin* 7 . 

Et en la rue Lingariere 88 , 

Là où' l’en a mainte plastriere 
D’archal mise en oeuvre pour voir (çç) 

1 , 

79 Cette rue est dite de Mal-Conseil dans la liste du xv« siècle ; — 
* 0 il ne fit simplement que traverser la rue Saint Denis ; — * 1 on 
écrivoit alors as Oües pour aux ous ; — •*, tf et 14 rues très-con- 
nues et contiguës ; — ** c’est la rue des Menestriers. On les appe- 
loit alors Jongleurs , mot formé du latin Joculator ; — 94 et 97 rues 
contiguës ; — 99 celle-ci étoit inconnue à Sauvai,, et ne se trouve 
point dans la liste du siècle , à moins que ce ne soit celle de 1 a» 
Plastaye, que le Poète semble désigner par les Plastrieres dont il 
parle. Au reste ce peut être la rue de la Gorroyerie ou la rue Mau- 
bué. Cette dernière est dans le catalogue du xv* siècle. 

(00) Seuil de porte. — (pp) Qu’on ne me regarde pas comme 
railleur. — ( qq ) Pour vrai. 

*4 
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Pluseurs gens pém kur rie avoir ; 

58 o Et puis la Hee &eiïcbebëmê 

La T&fittèèrë 9 * à Ffcn des bottfc, 

Et Quiquenpoit *° qae j’ai moult chkr , 

La rue Auberi le Bouchier t 1 
Et puis la Cetittérié *• aussi , 

La rue Atn&uri de RôUêsi * 3 , 

Encontre Trouseevache •* chièl , 

Que Diex gfert qu’il ne nous toëschiet (rr). 

Et la rue du Fin-tè-Rtoÿ **, 

Dieu gtface oé n ? a point dé desroÿ (as)> 

390 En la Viez-Mottnoie ** par sens 
M’en viùg ^itssi con par aseha (té). 

99 Saurai , page 170, dit avoir vu un rble de l’an i 3 oo f où elle est 
écrite la rue Hendebourg la Treffelière. Je croirois que ce serait une 
faute de copiste d'avoir écrit Sendébbttrg , Hendeburgis 4ne parois* 
saut plus teutonique qué Sèruf&urgfo* 11 semblé qué c’ést la rue de 
Venise qui la représenté; -h- ?° et »* sur la ru» de Qodquenpoix^ 
j’ajouterai seulement que , dans le Cartufoire de Sorbonne , à l’an 
ia 53 , il est fait mention d’un Nicolas de Kiquenpoit qui pourrait 
bien avoir donné son nom k cette rue ; — * x le dénombrement des 
rues du xv? siècle ; l’appelle rue de la Courrbierie. ©ans un acte 
de i 53 o que j’ai vu , elle est dite rue Vieille-Courroierie , et il y 
a volt dès-lors lihfe maisdn avec renseigne des cinq Diaitiatns. C’est ce 
qui lui a fait fehaùger sou taom. UU autre adtè du 17 février 1578' 
l’appelle rué de la Fontaine dès cinq Dktnans. Voyéb âüfcsi Sauvai, 
paige i3i ; — 91 cette rue qüe plusieurs titres vus par 6àttval , qua* 
lifîènt rué Amaurri de Rttissi , de Rossidcb , et nbn de Roïsiàrt qui 
est üné fauté cf impression 9 est représentée aujourd’hui par la rué 
Ognàrt ; - ** , 95 ët 96 delà rtiëYrousse-V ache on entre eh celle des 
trois Maures qui n’eSt point nommée ici. D’où j’tiifèrè que cette 
rue, des trois Maures, est la rüé du Vin-le-Roy dè notre Poète. Il 
n’y a , de cette dernière rüè à cellê de la Vièille-Mdnûoye qtrè Vingt 
pas. Êlle a été appelée vërs 140b ht me Guillaume Joee. 

(rr) Arrive mal. — («) Détour. — ( /*) De dessein formel. 
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Au-desus diluée un petit 
Trouvai le Gtand et le Petit 
Marivaux 97 , si domine fl die samble , 

Là uns à Fautre bien sfasamble ; 

Au desous siet la Hiaumerie w 
Et asez près la Lormerie 199 , 

Et parmi la Basennerie 1Q * 

Ving en la rue Jehan le Càiïte 199 ; 

4oo La Savonnerie 103 en mon tonte 
Ai mise : par la Pierre o lèt ,<4 
Ving en la rue Jehan Paitt mdtet M< , 

Puis truis (yv) la rue des Arsis 1 * 5 ; 

Sus un siégé un petit m'assis 

Pour ce que le repos fü bon s 

Puis truis les déuiï rues saint Bon lei , lo8 * 

97 et 91 Ce» dmx nies subsistent ; et dans la grande nie Marivaux 
est un cul-de-sac assen profond , dit le ctd-de^sac des Étuves , dont 
il n’est point parlé ici; — et de la rue dé la Heaumerie , on 
passe directement en celle des Écrivains , dont le Poète ne parle 
point î ainsi les Lormiers sortis de la Cité s'étoient peut-être placés 
tn cette rue , avant que J es' Écrivains y vinssent Lou bien il faut 
dire que la rue desLormieés étoit celle qui subsistoit en i49^ » *° ui 
le nom de Guichard le Blane , suivant un titre du Prieuré de Saint 
Éloy, et qui se trouve aujourd’hui réduite en cul-de-sac , dit du Chat 
Blanc , qui a son entrée par la rne Saint Jacques de là Boucherie ; 
— 20 2 ce rte peut être que là tue Trognon, parcè qu’élle donne dans 
celle d'Avignon ; — 401 c'est k rué d'Avignon , comme l'assure Sau- 
vai * page i ii ; — IO 1 cette rue a conservé son nom et est du voisi- 
nage; — . iof et U Pîerre-au-Lait est devant Saint Jacques 

de la Boucherie (*). Lès deux rue» voisines sont connues; 1 07 et 

201 on ne eonnolt aujourd’hui qü'ùhe seule rue Saint Bon* laquelle 
passoit devant PÉglisequi a existé de ce nom. L’autre rue de Saint 
Bon est celle qui , de la tue des Arris , alloit aboutir au portail de k 
même Église , et qu-on appelle à présent k rite de k Lanterne. 

(yv) Trouvai, . — (*) Il n'existe plus que k tour de cette Église. 
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Lors ving en la Buffeterie 109 , 

Tantost trouvai la Lamperie 1 10 , 

Et puis la rue de la Porte 
4io Saint Meari 111 ; mon chemin s’aporte 
Droit en la rue à Bouteyins 1 **. 

Par la rue d Chapeliers 113 tins 
Ma voie en rue de VEstable 
Du Cloiatre 114 qui est honestable 
De S. Mesri en Baillehoe 115 
Où je trouvai plenté de boe 
Et une rue de renon. 

Rue neuve Saint Mesri 116 a non. 

Tantost trouvai la Court Robert 

209 II est prouvé, dans Sauvai, page 147* que la rue des Lom- 
bards étoit appelée au xin® siècle Vicus Buffetcriœ ; — 1 10 il y a 
grande apparence que ce qui a succédé à cette rue est quelque cul- 
de-sac. Il s’en présente deux assez considérables tout proche la rue 
des Lombards, L’un appelé le cul-de-sac de Saint Fiacre, rue Saint 
✓ Martin : l’autre dit le cul-de-sac des Étuves, rue Marivaux; — - 
* 1 1 elle conduisoit ou étoit voisine d’une porte dite anciennement 
la porte Saint Merri , mais elle devoit faire partie de ce qu’on 
appelle aujourd’hui la rue Saint Martin ; — 1 1 *, 1 1 * et 1 14 il paroît 
qu’on doit connoitre ces trois rues dans celle de Taille-Pain qui est 
double , étant en forme d’équerre; et dans le cul-de-sac du Bœuf, 
qui étoit une rue dans laquelle avoit issue une maison , sise rue du 
Temple, avant que le nom de rue Saint Avoye fût usité. Ex Tab . 
Ep • Paris . — 1,5 Sauvai assure que Baillehoe, proche Saint Merri, 
est la rue Brise-Miche, et il en donne la preuve, page iw ; — r 
216 dès l’an 1273 , on connoissoit cette rue sous ce nom-. Mesri et 
Mezri viennent de Medericus , selon l’usage fréquent de changer 
' le d en z dans la langue, françoise* L’Abbé Ghastelain a repris en 
quelque endroit de ses écrits ceux qui prononçoient ou écrivoient 
rue neuv&Saint Mederic , ce qu’il regardoit comme aussi bizarre 
que de vouloir qu'on dise aujourd’hui Saint Elige et Saint Leode - 
gaire, au lieu de Saint Éloy et de Saint Leger. 
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430 De Paris *! 7 . Mès par saint Lambert 
Rue Pierre.o lart 118 siet près , 

Et puis la Bouderie 119 après : 

Ne la rue n’oubli-ge pas 
Symon le Franc I4 °. Mon petit pas 
Alai vers la Porte du Temple '* 1 ; 

Pensis ma main de lez (xx) ma temple. 

En la rue des Mans Mantiaus 

Entrai, où je vis mainte piaus 

Métré en conroi (yy) et blanche et noire} 

43o Puîs.truis la rue Perrenete 

De Saint Pol ,i3 , la rue du Piastre lft *. 

Où maintes Dames leur emplastre 

117 C’est maintenant la rue du Renard. Sauvai, page 129; — 
1 1 * on a fort varié dans l’orthographe du nom ajouté à celui de Pierre. 
Sauvai dit qu’on l’a écrit tantôt au lard , tantôt Alart : mais il est 
plus régulier de l’écrire Aulard en un seul mot. C’étoitle nôm d’une 
famille de Paris. Il existoit en 1419 un Pierre Aulard Eguilletier, 
qui légua par son testament au Saint-Esprit en Grève , quatre livres 
de rente sur une maison , rue des Prêcheurs. Ses ancêtres avoient 
pû donner leur nom à la. rue dont il s’agit £ — 1,7 c’est la rue du 
Poirier, dite autrefois la petite Bouderie, selon Sauvai, page 1x8 ; 
cependant le même auteur écrit , page i 58 , que l’on disoit la petite 
Boucherie , et qu'on l’appeloit aussi la rue Espaulart ; — 110 il Rit 
qu’il n’oublie pas la rue Simon le Franc. Ce nom est celui d'un habi- 
tant nommé Simon Franc, dans un titre de 1111 ; — 141 il y avoit 
du temps d,e Guillot une porte pour sortir de Paris , assez près de 
la Communauté de Saint Avoye; — 114 c'étoit alors un quartier 
de Pelletiers. Un titre de i 436 , l'appelle rue de la Parcheupnerie ; 
-*• 141 je ne vois que la rue de l’Homme armé ou le cul-de-sac 
Péquai qui puisse représènter cette rue. La liste du xv® siècle a 
aussi compris cette rue sous le même nom que notre Poète; — 
Xx + elle subsiste encore. 

(xx) Proche, — (yy) Pour être corroyées. 
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26Q LE A RUES DE PARIA, 

A maint oompaigoon ont fait batre. 

Ce nie samble , par eulz esbatre. 

Enprès est la rue éa Pnis ** 

La rue à Singes *** après paris , 

Contrerai (ea) la Bretonnerie U7 , 

M’en ring plain de mirencolie (aad) t 
Trouvai k rue de s Jardins ,>g 
44o Où les Jrtÿs nantirent (bbb) jadis $ 

O carrefour du Temple * 9 tins 
Où je but plain henap de vin , 

Pour ce que monlt .grand soif avoie. 

% ' Adouc me remis à la voie, 

La rue éetAbbéie du Bec- 
Helouin l3tf trouvai par abec (ccc) , 

M’en alai en la Verrerie *•* , 

Tout contreval la Poterie r3i 
Ving o carefour GuiUori i33 f 

** * 9 1 ** et 1 %7 Toute» rues connut* ; — *** c'ait la eue des Bil* 
lettes. Sauvai f page ujj -veut parler 4n iieu où étoit 

l’Échelle de la Justice du Temple , il 4k plus que son Chemin ordi- 
naire ; aussi dit-il qu’il se infraiofcit; 1 30 c’est la rue qu’on .appelle 

de la Barre-du-Bee , Abbaye de Normandie , dits le Bq> HeUouin i 
Dans la liste des rues dressée au «V e siècle, oMt est appelée rue 
Baerie-du-Bec. Les Moines du Bec «voient donc U t un hôtel «u Los* 
pice ; mais ils le vendirent en i4*°» et ils eu achetèrent en même 
temps un autre, situé dans la rue Saint Jacques* tenant par 'derrière 
aux jardins de Sorbonne , sur la censive du parloir des bourgeois. 
Regist. 164 du Trésor des Chart. , pièce Sio; Ul , ,,x et x,f le car* 
refour GuiUori est celui où aboutissent les rues de la Poterie, de 
Jean Paia-Molet , de la Coutellerie^ de Jean de l’Épine et 4e la Tü* 
seranderie. 

(zz) Par le bas de. — ( aaa ) Mélancolie. — (blb) Demeurèrent. — 
(ccc) Tout juste en commençant. 
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MI«Bfi BN VERS ANCIEN». 

45o Li un dit ho', l’antre ham , 

Ne perdi pas mon ««eu (ddd). 

La ruelete Germmt 134 ■ 

Alai , où maint un bian rsttltt (eee) , 

Et puis la rue Audri Mallet *** , 

Trouyai la rue du Martrai 136 , 

En une ruele 137 tournai 
Qui de saint Jehan voie & porte (fff) 

Encontre la rue i Deux portes!’ 3 *. 

De la viez Tiesseraadérie l3 » 

46o Alai droit en l’Eaeulerie **• , 

Et en la rue de Chartron *t * , 

Où mainte Dame en chartre ont 
Tenu maint vit, par Saint Norier. 

,,4 L» rue de» Coquilles avoit « 1 er» ee note, ia errai , page 137. 
Les Gentien* étaient une ancienne faite iUe de Paris , connue par plu* 
sien» mamimens ; — 1,1 Sauvai* page 1%, a cru que cette rmé 
devoit être près de Saint Merci* Mais on voit* par la marche èb 
Poète* que ce doit être une rue voisine de celle de la Tissetenderie * 
comme la rue du Ceq ou cèUe du Mouton;-»** ,u o’e*t apparent* 
meut la rue des vieilles Garnisons ; Car le cloître dé Saint Jean s’àp* 
petok alors le Martrai Saint Jean ; •*- 1 97 et 1 9 8 vraisemblablement 
la rue du Pet au JJiable * puisqu’elle comhnsoit kh Porte de l’Église 
Saint Jean qn*on â démolie dans la révolutioh * et que visdwé d’eilé 
est la rue des deux Poftee; — 1 9 % l4p et ,4? le Voyageur ayant vu 
tout le bas de la rue de la Tlsserauderie * continue d’ten voir le haut 1 
ce qui se présente d’abord , est le ouMruoe de Saint Faron * qni a 
dà être de son' temps k rue de FEsCuleriè : Celte rue n’a pas été 
Gomme de Sauvai ; elle ntfse trouve pas non plus dans la lesta du 
xv* sièdfe. A l’égard dé la rue dé Ghartroo , c’est celle qtei depuis 
fut appelée de Craon* et ensuite des tf anvakGarqons * à cause du 
mxUmni* qgi y arriva en la personne du Gônnétabie de Clisses. 

(difd)Ma connoissance. — (eee) Demeure.... un jeune homme. — 
ifff) Qui conduit à la porte Saint Jean. 
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2J0 LES RUES DÉ PARIS, 

En la rue du Franc^Monrïer l4 * • 

Alai, et Vuiez-Cimetiere 

Saint Jehan 143 meisme en cetiere (*). 

Trouvai tost la rue du Bourg- 
Tibout 144 , et droit à- l’un des bous " 

La rue Anquetil le Faucheur l45 , 

470 Là maint un compain tencheeur (ggg)* 

En la rue du Temple 146 alai 
Isnelement (hhh) sanz nul delai : 

En la rue au Roy de Sezille 147 
Entrai; tantost trouvai Sedile (**) , 

En la rue Renaut le Fevre 148 

141 et * 4 * La rue du Franc-Monrier n’a pas été connue de Sau- 
rai. Peut-être est-ce la rue de Franc-Menour du catalogue du xv® 
siècle. Il y a apparence que les changemens faits au cimetière de 
Saint Jean et au Marché de même nom , ont fait disparoître cette 
rue. Seroit-ce celle de Bercy ? elle ne paraît pas être ancienne ; — 
144 elle est mal-à-propos appelée aujourd’hui la rue Bourg-Tibourg : 
car elle a eu sa dénomination d’un nommé Thibàuld ou Tibould , 
Theobaldus ou Tiboldus dont on a fait Tiboudus , homme assez 
riche pour avoir à lui un certain nombre de maisons qui fut qua- 
lifié de Bourg. Car on donna le nom de Bourg à divers cantons 
habités hors les murs des Villes : j’ignore de qui le Prieuré de Saint 
Éioy a eu la censire de cette rue ; mais les Registres du Parlement 
de la Toussaint i3oo, le maintinrent en la Justice haute et basse 
qu’il y avoit. Aussi est-elle toute entière de la paroisse de S. Paul, 
dépendante de S. Éloy. Vicus Surgi Tiboudi disent ces Registres. 
La liste du xv® siècle met rue du Bourg-Thiebaud; — 14 * la liste 
des rues du xv® siècle l’appelle rue Otin le Fauche; d’autres manus- 
crits mettent Huguetin le Faucheur; mais les titres* de Saint Ëloy 
portent Anquetin. Une. enseigne de la Croix blanche a fait éva- 
nouir) ce nom pour celui-là. Cette rue n’a plus que des portes de 
derrière ; — ,4< , 147 et 148 trois rues qui n’ont pas changé de nom. 

(g g g) Demeure un compagnon querelleur. — (hhh) Prompte- 
ment. 

(*) Mot fabriqué pour la rime. — (**) C’est le nom d’une femme. 
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MISES EN VERS' ANCIENS. 371 

Maint , où el vent et pois et feves. 

En la rue de Pute-y-Mucé *<« 

Y entrai en la maison Luce 
Qui maint en rué de Tyron l5# 

48o Des Dames ymes (iii) vous diron. 

La rue de l’Escouffle 151 est près , 

Et la rue des Rosiers l5 ‘ près , 

Et la grant-rue de la Porte 
Baudeer l53 , si con se comporte , 

M’en alai en rue Percié l54 . 

Une femme vi destrecié (kit) 

949 et 1 50 Par la marche de notre versificateur qui parle immédia- 
tement de la rue Tir on, il est évident qu’il entend ici la rue Clo- 
che-Perce qui est un nom nouveau. La rue des Célestins qu’on 
appelle de Petit-Musc , n’est que le même nom Pute-y-Muce défi- 
guré. Ce* deux rues aujourd’hui fort passagères ont pu être autre- 
fois une retraite de Pénitentes, de même que sont les Magdelo- 
netes au quartier Saint-Martin-des-Champs. Le Poète , au lieu de 
parler dè cette rue comme de celles qui sont sous les numéros i3g, 
x4o et 141 , dit au contraire qu’il y fit station, et que les Dames 
qui y demeurent, chantent des Cantiques qu’il appelle Hymnes Au 
reste je crois devoir faire observer que, dans la Brie, il y avoit un fief 
appelé Petit-Muce , releyant de la Seigneurie de Tournant , dont 
hommage fut rendu en 1484 * Sauvai , tome 3 , page 474 5 et que c’est 
se fatiguer inutilement que de s’attacher à la manière dont Guillot 
a écrit le nom de la rue en question , si elle a tiré son nom primi- 
tif d'un Seigneur de ce fief ; — 1 f 1 ce nom , au singulier , se rap- 
porte à la remarque de Sauvai, page i3a , que cette rue, en l’an 
ia54 , s’appeloit la rue de l’Éclofe ; — 1 J 1 et 1 * 1 le Poète se contente 
d’appercevoir la rue des Rosiers , et revient à la grande rue Saint 
Antoine qui n'avoit pas encore ce nom , d’autant que les Religieux 
de Saint Antoine n’y furent établis que plus de cinquante ans après. 
On l’appeloit donc , vers i3oo, la grande rue de la Porte Baudéer 
ou Baudoier; — 1,4 on dit aujourd’hui la rue Percée. 

(iii) Hymnes , cantiques. — (kkk) Embarrasse. 
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LES RUES DE PARIS, 

Pour soi pignior (IU ) , qui me donna . 

De bon vin. Ma voie adonna 
En la rue des Poulies saint Pou l5 *, 
égo Et au desus d’ilueo un pou ( mmm ) 

Trouvai la rue à Fauconniers ,56 . 

Où l’en trueve bien por deniers ; 

, Femmes por son cors soulacier. 

Parmi la rue du Figuier 157 
Et parmi la rue à Nonains 
D’Iere 158 , vi chevaucher deux nains 
Qui moult estoient esjoï. 

Puis trais la rue de Joy 159 
Et là rue Forgier l’Anier l6 \ 

5oo (*) Je ving en la Mortelerie 161 ^ ^ 

Où a mainte tainturerie * 6% 

Mî C'est-à-dire de Saint Paul, pour la distinguer de la rpe des 
Poulies du quartier de Saint-Gerroain-l’Auxerroig. Sauvai , p, 17 e , 
a Vu dans un rôle de l’an x3oo, la rue des Viez-Poulies placée sur 
la paroisse de Saint Paul, et 1a dit située à côté de la rue de Jouy : 
ce qui désigne assez la rue dite aujourd'hui de Fourcy, si elle pouroit 
passer pour ancienne : mais c’est plutôt la rue réduite en cul-de-sa*c , 
surnommée de la Guêpine; — 1 * *, 1 * 7 et 1 5 * ces trois rues sont con- 
tiguës et connues : mais tout le monde ne remorque pas qu'au coin do 
nette dernière, l'écriteau devroit porter non pas Jtfonaindières en 
un seul mot; mais des Nopains d’Ierre ou d’Hierre , c’est-à-dire des 
Religieuses d’Hierre , Abbaye située proche Ville-Neuve-Saint- 
Georges, lesquelles y ont eu une grande maison ; — 1 5 9 et 160 c'est 
la rue Geoffroi l’Anier; cependant on ne voit pas que le prénomme 
Forgier ou Frogier qui est donné au sieur l’Asoier par notre Poète , 
et par des titres de |3oo et i386, ait pu être changé en Geffroy ou 
Geoffroy par la transposition des syllabes ; — Ul rue fort connue , 
dont la situation proche la rivière convenoit fort aux Teinturiers; 

en allant de suite , la position de cette rue ne peut tomber que 
sur le cul-de-sac Fongueux qui est fort profond. 

(///) Se peigner, jç (mmm) Un pep au-dessus delà. 

(*) Il manque ici un vers dans le manuscrit. 

La 
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mises en vers ANCIENS. 275 

La rue Ermeline Boiliaue , 

La rue Garnier desus l’yaue 163 
Trouvai , à ce mon cuer s’atyre (nnn) : 

Puis la rue du Cimetire 
S. Gervais l6 *, et VOurmeciau 
Sanz passer fosse ne ruissiau , 

Ne sanz passer planche ne pont 
La rue à Moines de LoncJPont 166 
5 10 Trouvai , et rue saint Jehan 167 

De Grève , où demeure Jouan, 

Un homs qui n’a pas veue saine. 

Près de la ruele de Saine 168 
En la rue sus la riviere 169 
Trouvai une fausse estriviere (000). 

Si m’en reving tout droit en Grève 17 % 

Le chemin de riens ne me grève ; 

Tantost trouvai la Tanerie 171 
Et puis après la Vanerie ,7 % 

5ao La rue de la Coîffèrie 173 

Et puis après la Tacherie ,7 * 

tf 3 Elle est parallèle avec le cul-de-sac Putigneux : on prononce 
par altération Grenier ; c’étoit en latin Game rus ; — 144 dite 
aujourd’hui la rue du Pourtour; — 14 f on l'appeloit l’Orme- 
Saint- Gervais , quoiqu’il ne fût pas fort gros. Du temps du 
Poète , ce n’étoit qu’un très-petit orme ; — 144 et x47 la première 
tire son nom d’un Monastère qu’on croit être l'Abbaye de Long- 
Pont près Soissons. Voyez Sauvai, tome a, page 4 * 4 * La seconde 
rue doit être celle qu’on appelle du Martroy : lequel Martroy étoit 
de l'autre côté jle l’Église de Saint Jean; — c’est la rue de la 
Levrette , et la rue Perronelle jointes ensemble; — 149 et 170 il 
veut parler du quai de la Grève, qui conduit à la place du même 
nom; — ,7 * et 17 x ces deux rues parallèles se touchent; — 17 J et 
174 la rue de la Coifferie est apparemment celle qu’on appelle de 

(nnn) Se répare. — ( ooo ) Un Éperon de taire, ou bout d’isle. 

S 
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LES EUES DE PARIS, 

Et la rue aux Commendereeee 4 175 
Où il a maintes tepjchereseea (ppp) 

Qui ont maint homme pris 0 ferai (< qqq)> 

Par le Carefour 4e Mibrai 176 

En la rue S, Jaq^e 177 et où porce 178 (rrr) 

M’en ving , n’avoie m$ ni ppee (w) ; 

Puis alai en la Boucherie lJ K 
La rue de l’Eecorcherie 189 
55o Tournai; parmi la Triperie 181 

M’en ving en.&z Poulaillerie l8 % v 

Car c’est la derreniere rue 

Et si siet droit sus la Grant-Rue l83 . 

Guillot si fait à tous sçavoir , 

J «an de l'Épine , quoique Sauvai lui assigne deux autres noms. Il 
peut se faire aussi que ce soit celle qu’on appelle des Teinturiers, 
mais elle parolt avoir été trop vilaine. 

17 1 Est aujourd’hui la rue de la Coutellerie; — 1 7 * on ne dit plus 
le carrefour de Mibray ; mais la rue de la Plancfee-Mibrai ; elle est au 
bout du pont Notre-Dame ; ,77 , et 17 ? tous lieux très-connus ; 
1 8 ° et 1 8 1 sont les rues situés* entre la grande Bwpheije et la rue 
de Gêvres ; on les appelle à présent les rues de la vieille Place aux 
Veaux, du pied de Bœuf et de la Tuerie; ce sont les plus étroites 
de tout Paris , et que l’on a le moins'songé à embellir , n’étant habi- 
tées que pat des Bouchers et des Tripiers , dont cependant les mai- 
sons sont assez élevées ; — 1 8 * la rue ou quartier de la *Poullaillerie 
étoit aussi aux environs du grand Châtelet qui vient d’étre démoli ; 
c’est actuellement une assez grande place , au milieu de laquelle est 
une fontaine. Les rues de Gévres et de Saint Jérôme paroissoient en 
occuper la place en partie : au moins les maisons qu’on y avoit 
construites la couvroient ; ce quartier devoit aussi comprendre la 
rue de la Jouaillerie , qui n’a été ainsi nommée qu’assez tard , car le 
Poète dit que la Poullaillerie se rendoit dans la Grande rue ; — - 
x * 1 cette Grande rue est la rue Saint Denis , qui commence un peu 
après la place du grand Châtelet. 

{ppp) Quejrplleuses. — (q.qq) A la pipée. — (rir) Au porche. — 
( us ) Poche. 
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Que p*r deçà Grant Pon^pour voir (Ut) r 
N’a que deux ceut jrues msdmm : 

Et eu la Cité trente et ai». 

Outre Petit-Pontiquatre^ringt, 

Ce sont dix mains de seke^fdngt 
54 o Dédains les murs non pas dehors.' 

Les autres rues ai mis hpr* 

De sa rime , puisqu’il n’qnt ctuef (iw). •» 

Gi vçut faire de son Dit chief (xxx) , - 

Guillot , qui a lait maint >biaus *|îte. 

Dit qu’il n’a que trois cent et dix 
Rues à Paris vraiemenÿ. 

Le dous Seigneur du Fkmàment 
Et sa très douce chiere Mere 
5^9 Nous deffende de mort amere. 

Explicit le Dit des Rues de Paris . 


Lorsque Guillot de Paris, auteur de la versification 
précédente , compte 194 Rues dans le quartier d’au- 
delà le Gr^ndrPont, qu’on appelle aujourd’hui la ^ilJLe > 
il paroît en marquer 1 1 de plus qu’il n’y en a de npipr 
mées dans ses vers. Il y a apparence que copiste a 
omis quelques vers où elles étçiqpt spécifiées s r 4ÿji 
voit , par le Traité de Sauvai f page },jfi , , qq’il exigtoft 
en 1000, plusieurs Rues fie ce qua^ti^r-là qui nesonf 
point spécifiées dans son ouvrage* U y a^R^ FfF 
sur la paroisse de Saint Ger|naind’A|i^errois ,, la PW 
Gui-d’ Aucerre , la rue Gui-lerfiraQjier , la.fiue fjjl^ertr 
l’ Anglois j sur celle $e Saipt Epstapl|p , lappede \far- 
neüil, la rue Alain- de- Dampierre $ sur celle de Saint 


(tu) Pour vrai. — (vvv) Rues sans chiefs , fermées par le fond. — 
(xxx) 11 veut faire ici ta fin de ses ver*. ' 
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les CRIERIES DE paris. 
Jacques-Je-la-Boucherie , la rue Jfean-Bpnnefille ; sur 
celle de Saint Jean , la Cour Harchier ; sur celle de 
Saint Merry, la rue Guilla ume-Espaulart. 

Guillot marque: expressément qu’il a exclu de son 
ouvrage les Rues sans chief, c’est-à-dire , qu’il n’a fait 
aucune mention des culs-de-sac; car au lieu d’employer 
ce dernier nom, on ajmoit mieux alors regarder ces 
Rues , comme n’ayant point de tête, et c’étoit ainsi qu’on 
les désignoit. C’est pourquoi si l’on trouve , dans sa Poé- 
sie , des noms portés aujourd’hui par des culs-de-sac , 
c’est que ces culs-de-sac n’ont été formés que depuis , 
par la construction de quelque édifice , de même que 
dans le siècle présent , il s’y en est formé par ce moyen , 
et qu’il y a eu des Rues bouchées et condamnées. 


LES CRIERIES DE PARIS. 

PAR GUILLAUME DE XA VILLENEUVE. 

Cette pièce de Poésie, toute indifférente qu’elle paroisse 
au premier coup-d’œil, servira beaYtcoup à nous faire 
connoître plusieurs usagés de la fin du treizième siècle ; 
temps auquel elle a été écrite : elle ne contribuera pas 
peu à faire ^ connoître leâ moeurs de ce temps reculé. 
On doit plus que présumer que ces différens cris n’étoient 
pas nouveaux dans le temps de la vie de cet Auteur, 
et que par conséquent , ces différens usages remontoient 
beaucoup plus haut. Ces cris sont extraits du manuscrit 
de la Bibliothèque Impériale , n° 7218 , fol. 246. 

Un noviau Dit ici nous trueve 
Guillaume de la Villeneuve 
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LES CRIERIES PE PARTS. 

Puisque povretez le justise 1 j ' : » « . 

Or vous dirai en quele guise 
Et en quele maniéré vont .... 

Cil qui denrées* à rendre ont, * 

Et qui penssent de lorpreu fere 5 r ' - 
Que jà ne fineront de brere 4 . î 

Parmi Paris 5 jusqu’à la nuit, 

10 Ne cuidiez vous qu’il lor anuit 6 , 

Que jà ne seront à sejor 7 : 

Oiez con crie au point du jor. 

Seignor, quar vous alez baingnier*. 

Et esturer sans delaier 9 7 

7 i 

Li baing sont chaut , c’est sanz mentir. ’ 

Puis après orrez retentir ' 

De cels qui les frés ha rens crient. 

Or au rivet 10 li autre dient* 

Sor et blanc harenc frés poudré 11 , 

20 Harenc nostre vendre voudré la . 

Menuise vive orrez crier 13 5 ■ 

Et puis aletes de la mer ,4 . 

• • # r* 

* Jastiser , commander , maîtriser, dominer , presser , tourmen- 
ter ; — 1 denrées , toutes marchandises qui se vendent en détail , à 
petit prix , à deniers ; — ’ preu , profit , profectùs , qui pçpsent et 
sont attentifs à faire leur profit ; — 4 ils ne cesseront point de crier ; . 
— 5 parmi , au milieu , dans les rues , per medium; — ne. vous 
imaginez pas que cela leur fasse de peine ni d’ennui ; — 7 sejor, 
être à séjour, reposer , cesser; — • Seigneurs, allez donc vous -bai- 
gner ; 9 delaier , verbe et substantif, sans différer, dilacare , dila» 

* lïo. On y oit , par ces vers , que lqs bains chauds étaient en, usage en 
cea temps-là; — 10 vivet poisson, de mer, vive; -*-i 11 harengs 
sors , secs , et Jbiancs , nouvellement salés; — 11 je n’ai rien trouvé 
qui puisse expliquer ce que c’est, qp’uu hareng nostre, ? 
entendrez crier, menues , petites vives ,poisson deiper ; — 1 4 #let*s>, 
oiseaux de mer, aies- , -, ; 

• ; s 5 
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L&S CRIERIES DE PARIS. 

Oisons , pijoiis , et char salée, 

Char fresche moult’ bien conratée 1 , 

Et de Faillie à grant plènté ». 

Or au miel , Diex y dus doinst santé K 
Et puis après , pois ohaus pilez 4 . 

Et feves chaudes par delez 5 . 

Aus et oingnons à lôngue alaine. 

3o Puis après cresson de fontaine, 

Cerfueil , porpïé tout de Tenue 6 ; 

Puis après porete menue 7 , 

Letués fresches demanois * , 

Vez ci bon cresson Orlenois 9 . 

Lr antres crie par dalez ,0 * . 

J’ai bons mellens frès et salez ' *. 

L’aguille pour le viex fer ai ia . 

Or ça bon marchié en ferai. 

L’eve pofc* pain, qui yeut, si praingne lî , 

4o J’ay bon fromage de Ghampaingne , 

Or i a fromage de Brie 14 , 

Au burre frés 15 n’oubKe mie. 

Or i a gruel et forment 16 
Bien pilé et menuement. 

* Chair, Viande fraîche bien parée ^ccommodéè, bien coupée ; 

— » saucé à rail ; — * ensuite au mie! y Dieu vous donne santé; 

4 ptiréè de pois, pois passés; — * delez, à côté,' tout proche; 

— * pôurptéy tout dé Suite , en même temps; — 7 pbretè , pourétte 
wfé ntféy poi&auîé* légume potager; ‘demariofe* aussitôt; 

9 voici bon creftoti dPOrléaiiS , créssoA pour la salade , que l’eu 
nommé aujourd’hui cresson! Laonois ; — dâléz , éf côté , auprès ; 

11 mèflens , pbfcsoA's dé met; * — ** jë n’aî pu trouver cè que 
signifié ceftè, aifcbîfie au Viëüi fe* ; — 11 dè Fèàu pour lé pain , en 
préhne qbf ên vëàt; — > * 4 bti Voit par 1& qpe leS fromages dé Brie 
étoiént déjà-' rèfflé&inés ; ~ 1 r bëurré frais ; — gtnel, gruau , 
» farine d^avoine et de froment. 
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LES CRIBRIE S DE PARIS. 

Farine pilée , farine , 

Au lait, commerç , ça yoisine. 

Gras pois i a , aoust de pesches 1 , 

Foires de Chaillou * , jet nois fireschea : 

Frimes ai pommes de rouviau 3 , 

5 o Et d’Auvergne le blancduriau. 

Al balais si com je Uenten , 

L’autres crie qui veut le ten 4 , 

L’autres crie la busche boue , 

A deux oboles le vous done ; 

Huile de nois , or au çerniaux. 

* Vinaigre qui est bons et bîaus , 

Vinaigre de moustarde i a. 

Diex ! a il point de lie là 5 ? 

J’ai cerises, or an verfus; 

60 Or à la porée ça jus 6 § 

Or i a oés , or ans poriaus 7 , 

Chaus pastez i a, chau» gastiaus. 

Or i a poisson de Bondies 8 , 

Chaudes oublées renforcies 9 , 

Galetes chaudes , eschaudez , 

Roinssolles, ça denrée aux dez 10 , 

1 Pois fri cassés. Pêches mûres , l’Auteur avoit besoin d’une rime, 
c’est pourquoi il a transposé le substantif, aouster signifie mois* 
sonner et mûrir ; — 1 chaillous", poires de Cailla ux en Bourgogne , 
poire d'une médiocre grosseur, dont la pelure est brune, fort pier- 
reuse , et très-bonne à cuire ; — 1 rouviau , rouge, pommes de 
Caleville. Blancduriau , Galerille blanc venant d’Auvergne ; — 4 ten , 
tan , mottes à brûler, faites de tan , composé de pileures , d’écorces 
de bois dont se servent les tanneurs pour sécher les peaux et formey 
le cuir; — s n’y a-t-il pas là de lie de vin à vendre ? — € wene» 
chercher des herbes ici bas ; — 7 voilà des œufs et des poireaux 
— 8 poisson des Étangs du bois de Bondis ; » 9 oublies ^enfçprcéçg, 
des gauffres ; — IO couennes de cochon grillées ; voilà des petites 
marchandises à jouer auix dés. 

«4 
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Cote et la chape par covent , 

Clerc i sont engané sovent *. 

Cote etsorcot rafeteroie • , 

70 Et le cuvier rélieroie : 

Huche et le banc sai bien référé 3 * 5 , 

Je fai moult bien que*je sai fere. 

J’ai jonchéure de jagliaus * , 

Herbe fresche , les viez housiaus 5 , 

Les solers viez , et soir et main 6 . 

Aus Freres de saint Jaque pain 7 , 

Pain por Dieu aus'Freres Menors 8 , 

Cels tieng-je por bons pemeors. 

Aus Freres de saint Augustin 9 , 

80 Icil 10 vont criant par matin 

Du pain aus Sas, pain aus Barrez 11 * * , 

Aus povres prisons enserrez u , 

A cels du Val des Escoliers ïS 
Li uns avant, li autre arriers, 

Aus Freres des Pies demandent *♦, 

Et li Croisié pas nés atandent 15 , 

3 Soutane , manteau à vendre ; les Clercs y sont souvent trompés ; 

— * habits et surtous je raccommoderois ; — * coffre, buffet à 

mettre le pain ; — 4 jagliaux, iris , herbe qui produit des fleurs vio- 

lentes ; joncheures, l’herbe de cette fleur dont on jonchoit les rues 

aux fëtès publiques ; — f housiaux, culottes; — 4 vieux souliers 

soif et matin ; — 7 les Jacobins, rue Saint Jacques ; — • les Cor- 

ddiers , je tiens ceux-là pour bons preneurs ; — 9 les grands Augus- 

tîbs ; — IO ceux-ci ; — 11 Sas, les Frères Sachetins ; les Barrés , les 

Gérmes. Voyez les Monstiers de Paris ; — 1 x prisons , prisonniers , 

enfermés; — 11 la Couture Sainte Catherine; — 14 les Chanoines 

'KéguEéi’s de Sainte Croix de la Bretonnerie; — • 1 5 ceux qui étoient 

Croisés pouf la Terre-Sainte n’y faisoient pas attention. 
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. A pain crier metent grant paine , 

Et li avugle à haute alaine. 

Du pain à cels de Champ porri * 

90 Dont moult sovent, sachiez , me ri* 

Lés Bons Enfans orrez crier a 
Du pain, nés vueil pas oublier. 1 

Les Filles-Dieu seyent bien dire 
Du pain, pour Jhesu nostre Sire. 

Ça du pain por Dieu aus Sachesses 3 . 

Far ces rues sont granz les presses , 

Je vous di de ces genz menues. 

Orrez crier parmi ces rues : 

Menjue pain *. Diex, qui m’apele? 

100 Vien ça, vuide ceste escuele. 

Or viengne ayant gaaigne pain 5 , 

J’esclarciroie pos d’estain 6 , 

Je relieroie hanas. 

Du poivre por le denier qu’as 7 , 

Or aus poires de hastivel 8 , 

Jorroises ai à grant revél 9 , 

Frés jonc à moult grant alenée. 

Or ça à la longue denrée ia . 

** Le lieu où furent établis les Quinze-Vingts, s’appeloit le Champ 
pourri ; — ‘le Collège des Bons-Enfans , établi à Saint Honoré 
en 1208. Voyez lès Monstiers de Paris : vous les entendrez deman- 
der du pain, et je ne veux pas les oublier; — - 9 les Sachetines , 
Sœurs aux Sacs, vêtues de sacs ; — 4 menjuepain, toi qui mendie , 
demande du pain ; on appelle un mendiant ; — 5 on voit paroître 
des gagne-deniers , des gens qui raccommodent des banaps ; — 
« j'écurerois , nettoierois 5 — 7 qu’as, que tu as; — * petites poirés 
précoces , encore connues sous le nom de Hâtiveau ; — 9 jorroises, 
fruit rouge et long, fort aigre $ on n’en voit plus à Paris; 10 voici 
des' marchandises plus chères , et desjouyrages plus considérables. 


Digitized by C^ooQle 


ü8 2 LES CRIERIES DE PARIS. 

Noël, Noël , à moult granz cris 1 , 

1 j o J’ai raïs de l’archaot , raïs *• 

Cil qui dtie , biau se déporté 3 
Qui vent lé riez fer , si l’aporte. 

Li autres dit autres noveles , 

Qui vent viez pos, et viez paieles 
Li autres crie à grant friçon , 

Qui a mantel ne peliçon 5 , 

Si le m’aporte à rafetier 6 ; 

Li autres crie son mestier , 

Chandoüe de Coton , Chandoile, 

120 Qui plus art cler qne nule estoile 7 . 

Aucune foiz, ce m’est avis , 

Crie-on le ban le Roy Loys 8 , 

Si crie l’en en plusors leus 9 , 

Le bon vin fort à trente deux 10 , 

A seize , à douze, à six, à huit ; 

Moult mainent Criéor grant bruit n . 

Crier orrez qui a à moudre la , 

* Des livres contenant des Noëls. Ces Cantiques sont fort anciens. 
M. le Duc de la Vallière en avoit un manuscrit du xiv® siècle 
très-précieux ; — * des grillages de fil d'archal pour les fenêtres ; 
— » 1 celui qui crie , se réjouit ; — » 4 vieux pots, vieilles poêles ; — 
5 manteau et mantelet doublé de peau ; — 6 quïl me l’apporte pour 
raccommoder ; — 7 qui éclaire plus qu’une étoile; — g on erioit 
alors le ban, pour fournir un eontingent au Roi, soit en hommes, 
soit en argent ; — 9 et crie-t-on en divers lieux ; — 1 ° vin à trente- 
deux deniers pour le plus cher ; — 1 1 les Crieurs font grand bruit ; 
— 1 1 les Meuniers et les Fourniers erioient anciennement dans les 
rues , pour savoir qui avoit à moudre et du pain à cuire ; ce qui se 
pratique encore dans les provinces où il y a des moulins et fours 
banaux, publics. 
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J’aporte bones nois de coudre 1 , 

Les flaons chaus pas nés oublie * $ 

1 5o J’ai chaslaingnes de Lombardie , 

Figues de Melites sanz fin 3 , 

J*ai roisin d’outre mer 4 , roisin. 

J’ai porées, et s’ai naviauS 5 , 

J’ai pois en cosse toz noviaus. 

L’autres crie feves noveles ; 

Si les mesure à escueles. 

Hanni d’aoust flerant com bausme * , 

L’autres crie chaume , i a chaume 7 i 
J’ai jonc paré por métré en lampes 8 , , 

1 4o Bones eschaloingnes d’Estainpes 9 , 

J’ai savon d’outremer, savon. 

Des poires de saint Riule âvon 10 
L’autres crie sanz delàier 11 
Je sers de pingnes à resoier lft . 

* Des noisettes; le bois qui les produit est nommé coudre; — 
* pièces de pâtisseries connues encore sous le nom de flancs : nés 
oublie , je ne les oublie pas ; — *de Malte , Melita; — 4 raisin de 
Damas , qui probablement nous a été apporté par le moyen des 
Croisades ; — 5 j’ai des herbes et j’ai des navets ; — * anis , ane- 
thum , qui sent , flagrat , comme du baume ; — 7 chaume , paille , 
calamus ; — * anciennement, et je l’ai vu , dans ce siècle, en Bour- 
gogne, on se senroit de la moelle d’un certain petit jonc qui croit dans 
les prés bas , au lieu de coton , pour faire les mèches des lampes ; ce 
qui nous fait voir que l’usage du coton n’est pas ancien , ou du moins 
qu’il n’étoit pas fort commun; On trouve une preuve de cet usage 
dans la traduction des Dialogues de Saint Grégoire, du xn* siècle; 
— 9 les échalottes d’Étampes, petite Ville à quatorze lieues de 
Paris, étoient renommées; — 10 poires de Saint Rieul, fruit d’au- 
tomne; — 1 1 sans cesse , sans délai , sans différer; — 1 * je sers, je 
vends des peignes à faire des réseaux , des rets , relia* 
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Quant mort i a home ne famé , 
Crier orrez , proiez por s’ame 
A la sonete par ces rues \ 

Dont orrez autres genz menues * 
Poires d’angoisse crier haut 3 . 
i5o L’autres pommes rouges qui vaut 
Aiglentier por du pain l’en crie 5 , 
Verjus de grain à fere aillie 6 . 

Li uns borgons, li autres veilles 7 , 
Comilles méüres, Cornilles *• 

Alies i a d’aliïer 9 , 

Or i a boutons d’aiglentier l0 , 
Proneles de haie vendroie u » 
Oiselës por du pain donroie I# . 


1 Usage encore pratiqué dans les villes, bourgs et villages , sur 
les confins de la Normandie, comme à Villepreux , Mantes , Pacy, 
Dreux et autres. Lorsqu’une personne meurt , un homme va dans 
les rues la nuit, en sonnant une sonnette ; il s’arrête à tous les car- 
refours, et crie d'une voix lugubre : Réveillez- vous , vous qui dor- 
mez , priez Dieu pour les Trépassés ; — 1 vous entendrez d’autres j 

petites gens; — * crier des poires très-âcres , que l’on nomme encore j 

poires d’angoisse , parce qu’il est impossible de les manger crues ; 

— 4 vaut, qui en veut, vult; — f aiglentier, rosier sauvage, et 
petit rosier dont les roses sont couleur de pourpre ; — 6 aillie , 
sauce , ragoût; — 7 Borgons et Veilles sont deux espèces de cham- 
pignons qui croissent dan» les prés ; — 8 Cornilles, Cormes et 
Cornes , fruit d’un arbre nommé Cormier, dont les feuilles appro- 
chent beaucoup de celles du frêne. Ce fruit est si âcre , qu’il seroit 
impossible d'en avalei^ la grosseur de la tête d'une épingle ; et lors- 
qu'il est mol , il surpasse en bonté les nèfles ; — * 9 Alies , fruit de 
l'arbre Alisier qui vient dans les bois : il vient par bouquets , et est 
gros comme une médiocre noisette , et à peu près de la méiùe cou- 
leur. Il faut aussi qu’il soit mol pour être mangeable : il a la pro- 
priété d'enivrer; — lo grateculs, Chinorodon ; — 11 très-petites j 
Prunes , fruit de l'épine noire qui vient dans lès hàies ; — * * oise- j 
lés , petits oiseaux. j 
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Nates i a , et naterons *, 

160 Cerciaus de bois vendre volons a . 

L autres crie gastiaus r astis, 

Je les aporte toz fetis 3 . 

Chaudes tartes et siminiaus 
' L’autres crie chapiaus , cha pians» 

Gastel à feveorroiz crier 
Charbon le sac por uns denier , 

Nesfles méures ai à vendre. 

Le soir orrez sanz plus atendre , 

A haute voiz sanz delaier , , 

170 Diex, qui apele Foubloier 6 ? 

Quant en aucun leu a perdu , 

De crier n’est mie esperdu 7 . 

Prés de l’uis crie où a esté , 

Aide Diex de Maïsté 8 , 

Com de male eure je fui nez, 

Com par sui or mal assenez 9 , 

Et autres choses assez crie , 

Que raconter ne vous sai mie 5 

1 Naterons , petites nattes ; — * cercles pour les tonneaux ; — 

* bien faits , joliment faits ; — 4 espèce Je pâtisserie , connue sous 
ce nom en Picardie; — f gâteaux pour le jour de la fête des Rois; 
— - * oublieux , gens qui crioient des oublies, dans les rues , pendant 
Fhiver : c’étoient des garçons pâtissiers que l’on faisoit monter 
après soupé ; on jouoit des oublies. L’Auteur représente ici un 
Oublieux qui avoit perdu , et qui déplore son malheur. Il est arrivé 
de grands accidens à ces sortes de gens , par des ivrognes et des 
libertins, plusieurs vols faits aussi par ces marchands d’Oublies» Ç’a 
été M. Hérault , lieutenant de police , en 1735, qui a entièrement 
aboli cet usage. Les pâtissiers avoient aussi , dans leurs lettres , le 
titre d’Oublayers jusqu’au xvnc siècle; — 7 n’est point apprentif 
de crier , rien nç peut l’empécher de crier ; — • au Secours Dieu de 
Majesté; — 9 comme je suis mal en point, mal ajusté. 
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Tant i a denrées à vendre , 

180 Tenir ne me pois de despendre *. 

Que se j’avoie grant avoir % 

Et de chascnn vonsisse avoir 
De son mestier une denrée , 

Il auroit moult corte dorée. 

Tant poi i ai mis que j’avoie , 

Tant que povretez me mestroie s . 

Après mise ma robe jé *, 

Lecherie m’a desrobé : 

Si ne sai mès 5 que devenir , 

190 Ne quel chemin puisse tenir. 

Fortune m’a mis en sa roë * , 

Chacun me gabe et fet la moe , 

Si ferai , puis que suis en queohe 7 , 

194 Du meiilorfust que j’aurai fléché. 

1 Je ne peux m'empêcher de dépenser ; — * si j'avpis un bien 
considérable , et que je voulusse avoir de chaque chose que Ton 
crie seulement pour un denier , mon bien , quelque abondant qu’il 
fût , seroit bientôt dépensé. Jugez de la valeur d’un denier en ce 
temps-là ; — 9 le peu que j’avois > je l’ai dépensé , de manière que 
pauvreté me tourmente b mestroier 9 signifie commander , tour- 
menter 9 forcer ; — 4 après avoir dépensé mon bien 9 j’ai été obligé 
de vendre mes habits ; la luxure, la gourmandise m’ont dépouillé , 
de façon que je ne sais plus que devenir ; — 9 mais 9 plus ; — *roë f 
roue, roia; chacun me raille et me fait la moue ; — 7 ainsi , puis* 
que je suis tombé en la misère , je ferai flèche du meilleur bois. 
Queche est là pour la rime : c asus, chute ; fust , bois y Jusii$, d’où 
futaie. 

Expliciunt les Crieries de Paris . 
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LES MONSTIERS DE PARIS. 

& est- à-dire V énumération des Églises de Paris . 

Cette Pièce , au premier coup-d’œil, ne paraîtra peut- 
être pas fort intéressante : elle servira au moins à faire 
connoître toutes les Églises qui subsistaient vers la fin du 
xiii* siècle (*) , temps auquel elle a été écrite, et fera 
connoître celles qui ont été bâties depuis. 

Elle se trouve daqs le manuscrit de la Bibliothèque 
Impériale, n° 7216, foL 202. 

He, Nostre Dame de Paris, 

Aidiez-moi qui suis esmaris *. 

Et vous , Nostre Dame des Chans a , 

Et saint Marcel li bien queranz 9 , 

Et saint Victor li Dieu amis 4 , 

Et saint Nicholas H petis 5 , 

Et vous, saint Estienne des Grés 6 , 

* En affliction; — 1 les Carmélites du faubourg Saint Jacques, 
où étoit anciennement un Prieuré de l’Ordre de Saiitf Benoît , 
nommé Notre-Dame des Champs , que quelques Auteurs prétendent 
avoir été fondé par Robert le Pieux , Roi de France. Ces Carmélite# 
n’ont été établies qu’en 1604 , par Marie de JÆédicis ; — 9 ayant ce 
temps-là Saint Clément. On n’a rien de positif sur la fondation de 
cette Église : Saint Marcel, Évêque de Paris, vjivoit bqus Clovis 
en 480. Ce mot de bien querant, est une cheville, qui signifie bien 
cherchant , bene quatre ns ; — 4 Abbaye de Ghanoines-Réguliers , 
fondée par Lotus le Gros vers uiÔ; — * Saint Nicpla# du Chardon- 
net en xa 43 ; — 6 Collégiale , rue Saint Jaeques vis-à-vis les Jacpr 
bins , Église fort ancienne : on ignore sa fondation. Ainsi nomipée, 
parçe que l’on n’y parvenoit anciennement que par des degrés ; 
nommée dans tous les Titres latins , Conclus Spephanus àgressibus. 

(*) Celles imprimées en caractères italiques n’existent plu# , plu- 
sieurs d’entre elles ont été démolies depuis 1789, et servent à d’autres 
usages. 
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Et sainte Genevieve après x . 

Aidiez-moi , Saint Syphoriens * , 

10 Saint Cosme et Saint Hominiens % 

Saint Ylaire , Saint Jidiens * , 

Qui herberge les Crestiens. 

Saint Benéois li bestornez 5 
Aidiez à toz mal atornez. 

Saint Jaques aus Prëeschéors 6 
Saint François aus Freres Menons \ 

Et Saint Jehan à l’Ospital *• 

Et Saint Germain des Prez là val 9 . 

Saint Blaives , et Saint Mathelin ,0 . 
so Et Saint Andrieu , Saint Sevrin 

Aidiez-moi, Saint Germain li viex ,a , 

Et Saint Sauveres qui vaut miex 13 $ 

1 Saint Geneviève du Mont; — % Église paroissiale à Saint Ger- 
main des Prés ; — 1 Saint Côme, Saint Damien , Paroisse, rue^de 1a 
Harpe ; — 4 Saint Hilaire , Paroisse au mont Sainte Genevieve , vis- 
à-vis la rue des Carmes. Saint Julien l’hospitalier , dit depuis le 
pauvre , dans une rue de ce nom , à l’entrée de la rue Galande ; au 
bas de la rue S. Jacques ; — 5 Église Canoniale et Paroissiale , rue 
Saint 'Jacques. Voyez le Glossaire de l’Ordene de Chevalerie , au 
mot Bestoumer. Mal atornez , signifie ici pauvre , en mauvais 
état , dans l’affliction ; — 6 les Jacobins , rue Saint Jacques ; — 
7 les Cordeliers. Ces deux Communautés établies par Saint Louis ; 
— * Saint Jean de Latran , Commanderie de l’Ordre de Malte , 
place de Cambray ; — 9 Saint Germain des Prés. Là aval, en bas , 
en descendant la rivière; — ,0 Saint Biaise , petite Chapëlle rue 
Galande , près de celle de Saint Jacques , dans laquelle les charpen- 
* tiers faisoient faire l’Office, détruite depuis x environ 8o ans. 
Saint Mathurin , les Mathurins , autrefois les Freres aux Anes ; — 
* 1 Saint André -des- Arts, Saint Severin ; — 1 1 Saint Germain le 
vieux , au Marché neuf ; — 11 Saint Sauveur qui vaut mieux , rue 
Saint Denis. 

, Saint 
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Saint fihristojle, Saint Bertremiex- 1 
Et vous , biaus sire Saint Mahiex 
Sainte Jenevicve aus coulons 3 , 

Et tous , Saint Jehan li roons 
Sainte Marine TAbéesse 5 . 
li Saint de la Chdpele Evesque s . 

Et rOstel-Dieu i vueil-je métré 5 
5o Je ne m’en vueil mie demetre % 

Saint Piere aux bues } et Saint Landris 9 
Et Saint Denis du pas ausis 9 . 

Et de la Chartre Saint Denis *% 

1 Saint Christophe , petite Paroisse devant le parvis de Notre- 
Dame , entre les rues de la Hachette et de Venise , qui ont été 
détruites , avec cette Paroisse , en X74S , pour faire la place du 
parvis de Notre-Dame , et le nouveau bâtiment des Enfans-Trou- 
vés. Saint Barthélemi étoit une Paroisse devant le Palais ; — 
‘l’Égli se de Sainte-Croix en la Cité , fondée en n 36 , sous le titre 
de Saint Hildevert , Évêque de Meaux •> et ensuite sous l’invocation 
de Saint Mathieu ; — 9 aux pigeons ; Sainte Geneviève des Ardens , 
qui étoit rue neuve Notre-Dame , détruite en 1745 , pour faire le 
bâtiment des Enfans-Trouvés , avoit été réunie à la Magdeleine , 
ainsi que S. Christophe ; — 4 S. Jean le Rond, petite Église qui étoit 
adossée à la tour gauche de Notre-Dame, où étoit la porte du cloître : 4 
elle en étoit la Paroisse , et a été démolie en 174 7 , et réunie à Saint 
Denis du Pas , derrière le chevet de Notre-Dame ; — 5 petite 
Paroisse en la Cité, et qui l’étoit dé l’Archevêché, outre lequel il n’y 
avoit que treize maisons qui en dépendissent ; — 6 Chapelle de l’Ar- 
chevêché , où on faisoit les ordinations : c’étoit anciennement une 
petite collégiale, dépendante de Notre-Dame , suivant les Cartu- 
laires de l’Archevêché ; — 7 je ne veux pas m’en dispenser ; — * Saint 
Pierre aux bœufs et S. Landry, deux petites Paroisses qui étoient en 
la Cité ; — 9 derrière l’Église de Notre-Dame, où S. Denis fut mis 
dans une fournaise ; — 1 0 Couvent de Bénédictins de Cluni , au 
bas du pont Notre-Dame , autrefois le grand pont , où Saint Denis 
fut mis en prison. 

T 
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Saint Macicu % et Saint Liefroie *. 

Là Saint de la Chapele an Roia 1 , 

Et Saint Germain li Aaçoirro» 4 
Et Saint Thomas de Lovre anâ * , 

Et Saint NichoUu delea li ®. 

Et Saint Honoré aosporciana % 

4o Et Saint Huistace de Champiaoa *. 

Et Saint Ladre li bons raesiaua 
Saint Leu , Saint Gile U no via us 
Et li bon Saint des Filles- Dieu ", 

Et Saint Magloire n’en eschieu 

1 Saint Martial , dans la Cité , étoit une Paroisse qui aété suppr - 
«née , et réunie à Saint Pierre des Arcis , depuis environ ioo ans ; — 

% Saint Leufroy étoit une petite Paroisse au bas du pont au Change, 
à la place de laquelle on a bâti la prison du grand Châtelet ; — 1 la 
Sainte-Chapelle, cour du Palais : la flèche a été démolie dans la 
révolution; — 4 Saint Germain-l’Auxerrois, autrefois Saint Vin- 
cent, Paroisse du Louvre et des Tuileries ; * — * Église Collégiale 
entre le Louvre et le Palais desTuileries. Cette Église abîma en 17^9, 
et ensevelit, sous ses ruines , presque tous les Chanoines : elle a été 
rebâtie par les soins du fameux Germain , orfèvre, et elle a été sous 
Pin vocation de S. Louis , à laquelle Collégiale on avoit réuni S. Nico- 
las, antre Collégiale presque joignante, et celle de S. Maur les Fossés, 
près Paris; c’est aujourd’hui le Temple des Protestans ; — 4 à côté 
de lui. Voy. la note précédente ; — 7 cette riche Collégiale devoit sa 
fondation première, en iao 4 » à un nommé Renold Cherein, et 
Sibile sa femme , boulanger , qui donna treize arpens de terre , près 
la place aux Pourceaux, qui étoit où est à présent la rue des Petits- 
Champs ; — * Saint Eustache , Paroisse considérable , située dans 
un lieu appelé Champeaux , qui s’étendoit jusqu’à la rue Saint 
Honoré , où sont les Halles ; 9 Saint Lazare le lépreux , au haut 

de la rue du faubourg S. Denis ; — *° S. Loup et S. Égide, alors nou- 
vellement fondée; — 11 Communauté de Filles, rue Saint Denis, 
fondée par Saint Louis; — 1 * l’Abbaye de Saint Magloire fut fondée 
par Hugues Capet, au lieu où est le Palais aujourd’hui , et l’Église 
de Saint Barthelémi, pour des Religieux de Saint Benoit. Ils furent 
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Et la Trinité ans Astoiers 1 , 

Li saint du : moustier au Templiers * 

Et cil du Val des .Escaliers 3 . 

Et Saint Lorens qui fii rtotis 
Saint Salerne qui & trahis 5 ,. 

5o Saint Martin des Cfcans n’i oubli , 

Et Saint Nicholas defez li 6 . 

Saint P&l , «t Saint Antoine i met * 

Et toz les bons Sains de N omet % : 

Saint Jehan , Saint Gervais en'€rïe*e * , 

Et Saint Bon où l’en fiert en clerè 19 , 

Et si i sera Saint Bernars 14 ; 

Le Moustier des Freres aus Sas la , 

ensuite transférés rue S. Denis, au coin de celle de Salle au Comte; 
ils furent , en 1572 , transférés de nouveau au faubourg S. Jacques , où 
étôit le Séminaire de ce nom. Ilrf cédèrent cètte maison, i*tteS. Denis, 
i des Filles pénitentes , fondées par Louis xït , n’étant que Duc 
d’Orléans , vers l'an î 4 <y 4 - Ce* Filles étoient sous la règle de Saint 
Augustin. N’en eschieu , je n'en excepte pas Saint Maglorre, je ne 
le retranche point , non excido. 

• 1 Hôpital rue Saint Denis : on ne peut rendre compte de cetta 
épithète , Asniers ; — 1 l’Église du Temple , dédiée à Saint Simon ; 
— 9 la Couture Sainte Catherine , vis-à-vis les Jésuites de la rue 
Saint Antoine; — 4 faubourg Saint Martin ; — f on ne peut dire 
au juste où étoit cette Église ; on présume que c’étoit l’Église de la 
Villette ; — ( Saint Nicolas des Champs , à côté de Saint Martin; — 
7 le petit S. Antoine , où étoient des Chanoines Réguliers de Saint 
Augustin ; — 8 on ne sait point quelle étoit cette Église ; — 9 proche 
la Grève ; — 10 petite Chapelle près de Saint Merry, autour de 
laquelle il y avoit des maréchaux qui battoieut sur l’enclume ; — 
11 les Bernardins , près le pont de la Tournelle; — 11 les Frères 
aux Sacs , ou les Sachets , ordre de Mendians , établis au bout 
du Pont - Neuf , où étoient les grands Augustins. Ces derniers 
lurent d’abord établis près la rua Montmartre , où étoit une Cha- 
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Et si i sera Saint Remis 
Le Moustier aux XV XX V; 

60 Et Saint Leu que je n’oubli mie , 

La noyele Ordre de la Pie 
Qui sont en la Bretonene *, 

Saint. Giesses 8 et Saint Merri. 

Et Sainte Katerine ausi 

Saint Innocent aus bons Martirs 5 , 

Saint Jaque de la Boucherie 6 , 

Sainte Oportune bone amie 7 , 

Aidiez de bon cuer et d’entier 
69 A toz cels qui en ont mestier 8 . 

pelle nommée la Jussiefine , c’est-à-dire , de Sainte Marie 'Égyp- 
tienne. Les Sachets ou Sachetins ayant été dispersés en différent 
Couyens , les Augustins vinrent s’y établir. 

1 Les Quinze-Vingts , établis par Saint Louis , sous l'invocation 
de Saint Remy. Le manuscrit porte ^ , sans doute par erreur ; 
— 1 Chanoines-Réguliers établis par Saint Louis, en 1268 ; — 
9 Saint Josse , petite Paroisse , rue des Lombards ; — 4 Hôpital , rue 
Saint Denis , pour recevoir les Filles servantes Sans condition , 
desseryi par des Religieuses de l’ordre de Saint Augustin ; — 9 les 
Innocem , rue Saint Denis; — 6 rue Saint Martin , on ne voit plus 
que la tour ; — 7 rue Saint Denis , Collégiale ; — * à tous ceux qui 
en ont besoin. 

Expliciunt les Morutiers de Paris . 
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PAR RÜTEBUEF. 

Manuscrits, n os 7218 et 7633 . 

E N non de Dieu l’Esperité , 

Qui trebles est en unité* 

Puisse-je; commencier à dire 
Ce que mes cuefs m’a endité , 

Et se j’en di la vérité , 

Nus ne m’en doit tenir à pire* 

J’ai commencié ma matire 
Sus cest siècles qu’adès empire * 

Où refroidier voi charité s 
10 Axm s’en vont sanz avoir mire 
Là où li Deables les tire 
Qui Dieu en a déshérité. 

Par maint samblant* par mainte guise 
Font cil qui n’ont ouvraingne aprise 
Par q<ri puissent avoir chevance : 

Li uns vestent cotele grise. 

Et li autre vont sanz chemise * 

Si font savoir lor penitance. 

Li autre par fausse samblance 
20 Sont Seignor de Paris en France , 

Si ont jà la cité porprise : 
v Diex gart Paris de meschéance , 

Et le gart de fausse créance , 

Qu’ele n’a garde d’estre prise. 

Li Barré 1 sont près des Béguines 

1 Ancien nom donné aux Carmes $ parce que leurs habits étoient 
divisés par bandes blanches et noires j — * société de Filles déyptes 
qui s'étoit établie en Flandres , en xaa$. 
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LES ORDRES DE PARIS» 

Neuf vingt en ont à lor voisines , 

Ne lor faut que passer la porte. 

Que pat auctoritaz devines.. 

Far essamples et par doctrines 
Que li uns d’aus à Fautre porte. 

N’ont pooir d’aler voie torte , 

Honeste vie les déporté , 

Par jéunes , par disciplines , 

Que li uns d’els l’autre conforte. 

Qui tel vie a, ne s’en resorte, 

Qar il n’a pas gelé sens signes. 

L’ordre as Beguines est legiere , 

Si vous dirai en quel maniéré , 

L’en s’en ist bien por mari prendre. 
D’autre part qui besee la clnere , 

Et a robe large et pleniere , 

Si est Beguine sans li rendre *. 

Si ne lor pueWm pas de&ndre 
Qu’eles n’aient de lor char tendre > i 
S’eles ont un poi de fumkre $ ✓ 

Se Diex lor voloit por ce* rendre 
La joie qui est sanz fin prendre , 

S. Leurens i’achata trop chiere. 

Li Jacobin sont si preudomme 
Qu’il ont P&ris et si ont Homme , 

Et si sont Roi et A postnie , 

Et de l’ayoir ont-il grant somme ; 

Et qui se muert , s’il ne les nomme - 
Por executor, s’ame afole \ 

Et sont Apostre par parole , 

/ 

Sans faire de vœux : on appefoit rendu , celui çh' 
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LES ORDRES DE PARIS» 

Bner fit tel gent mise à escole. 

Nus n’en dit voir c’on ne l’assomme ; 

Lor haine n’est pas frivole , 

Je qui redout ma teste fole > 

60 Ne vous di plus mès qu’il sont homme* 

Se li Cordelier por la corde 
/ Pueent avoir la Dieu acorde , 

Buer sont de la corde encordé : 

La Dame de miséricorde , 

Ce dient-il , à els s’acorde. 

Dont jà ne seront descordé $ 

Mès l’en m’a dit et records 

Que tels moustre au digne cors Dé 

Semblant d’amor , qui s’en descorde* 

70 N’a pas graument que concordé 

Fu par deus d’aus et recordé 
Uns livres dont je me descorde* 

L’ordre des Sas 1 est povre et nue. 

Et si par est si tart venue , 

Q’à painës seroit soustenu , 

Se Diex ot tel robe vestue 
Com il portent par mi la rue , 

Bien ont son abit retenu , 

De ce lor est bien avenu , 

8p Par un home’sont maintenu 

Tant comme il vivra Diex ai ne* 

Se mors le fet de vie nu, 

Voisent là dont-il sont venu. 

Si voist chascuns à la charue» 

Li Rois a mis en un repaire, 

1 

1 Voyt* ci-devant, ta bas de la page agi. 
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Mès ne sai pas bien par qoi faire. 
Trois cens avugles route à route ; 
Parmi Paris en va trois paire. 

Toute jor ne fuient de braire, 

90 Ans trois c£ns qui ne voient goûte. 
Li uns sache, li autres boute , 

Si se douent mainte cacoute, 

' Qu’il n’i a nul qui lor esciaire. 

Se feus i prent, ce n’est pas doute. 
L’ordre sera brullée toute , 

S’aura li Rois plus à refaire. 

Diex a non des filles avoir *, 

Mès je ne poi onques savoir 
Que Diex éust famé en sa vie. 

100 Se vous créez mençongç avoir 
Et la folie por savoir. 

De ce vous cuit-je ma partie : 

Je di que Ordres n’est-ce mie, : 
Ainz est baras et tricherie 
Por la foie gent décevoir. 

Hui vienent, demain se marie; 

Le lingnages Sainte Marie 
Est hui plus granz qu’il n’ere ersoir. 
Li Rois a filles à plenté , 

110 Et s’en a si grant parenté 

Que nus ne l’oseroit atendfe ; 
France n’est pas en orfenté , 

Se Diex me doinst bone santé , 

Jà ne li covient terre vendre 
Por paor de l’autre deffendre. 

* Les Filles Dieu qui étaient rue Saint Denis. 
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, LE 8 ORDRES DE P JlRIS. 

Qar li Rois des filles engendre , 

Et ses filles refont auté. 

Ordre l’apelent Alixandre, 

Si q’après ce qn’il sera cendre, 

120 Sera cent anz de lui chanté 
La Trinité 1 pas ne despris ; 

De ce c’ont aimé et pris. 

Envoient le tiers à mesure 
Outre mer réambre les pris a : 

Se ce font que j’en ai apris , 

Ci a charité nete et pure. 

Ne sai s’il partent à droiture. 

Je voi deçà les pommiaus luire 
Des manoirs qu’il ont entrepris: 
i 5 o S’il font delà tel fometure , 

Bien œvrent selonc l’Escripture , 

Si n’en doivent estre repris. 

Li Vaus des escoliers m’enchante, 

Qui qyierent pain et si ont rante , 

Et vont à cheval et à pié : 

L’université la dolente, 

Qtii se complaint et se demente , 

Trueve en ans petit d’amistié, 

S’a ele d’aus éu pitié, 
i 4 o Môs il se sont bien aquitié 

De ce que l’Escripture chante : 

Quant l’en a mauvès respitié , 

Trueve-l’en puis l’anemistié , 

Qar li maus frais ist de male ente. 

1 Ce sont les Religieux qui , en dernier lien , étoient appelés 
Blathnrins; — * * les Captif*. 
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Cil de Chartrouse sont molt sage, 

Qar il ont lessié le boschage 
Por aprochier la bone vile : 

Ici ne voi-je point d’outrage , 

Ce n’estoit pas lor héritage 
i5o D’estre toz jors en itel pile. 

Nostre créance tome & guile , 

Mençonge devient Evangile , 

Nus n’est mès sans sanz beguinage» 

Preudom n’est créuz en concile 
Ne qne deus genz contre deus mile : 

A ci dolor et grant domage. 

Tant com li Guillemin esturent % 

La où li grant preudomme furent 
Ça en arrier comme rendus , 

160 liant servirent Dieu et crurent* 

Mès maintenant qu’il se recrurent. 

Si ne les dut-on croire plus : 

Issu s’en sont comme conclus» 

Or gart uns autres ks rendus , 

Qu’il en ont bien fet ce qu’il durent , 

De Paris sont un poi eus us , 

S’aprocberont de plus en plus , 

168 C’est la reson por qoi s’esmurent. 

* Les Gnillelmites , Religieux de l’ordre de Saint Augustin. 

ExpUciunt les Ordre» de Paries 
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PAR RUTEBUEF. 
Manuscrits, n°* 7218 et 7633. 

13 v siecle vueil chanter 
Que je Y ai enchanter ; 

Tels vens porra venter ' 

Qu’il n’ira mie ainsi. 

Papelart et Béguin 
Ont le siecle honi. 

Tant d’Ordres avons jà , 

Ne sai qui les sonja , 

Ainz Diex tels gens non a. 

S’il ne sont si ami : 

Papelart et Béguin, etc. 

Frere Prédit* atar 
Sont de mok «impie ator , 

Et s’ont en lor dealer. 

Sachiez , maint Parisi, . 
Papelart, etc. 

Et li Frere-mena 
Nous ont à près tenu » 

Qae il ont retenu 
De l’avoir autressi. 

Papelart, etc. 

Qui ces deus n’obéist , 

Et qui ne lor gehist 
Quanqu’il onques fiSst , ' 

Tels hongres ne nasqni : 
Papelart, etc. 
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LA CHANSON DBS ORDRES 
Assez dient de bien. 

Ne sais’il en font rien ; 

Qui lor done du sien. 

Tel preUdomme ne vi. 

Papélart , etc. 

Cil de la Trinité 
Ont grant fraternité. 

Sien se sont aquité , 

D’asnes ont fet roncin : 

Papélart, etc. 

Et li frere Barré 
Resont cras et quarré , 

Ne sont pas enserré. 

Je les vi mercredi. 

Papélart, etc. 

Nostre frere Sachier 
Ont luminon fet chier 3 
Chase uns samble vachier 
Qui est de son mesin : 

Papélart, etc. 

Set vins filles ou plus 
A li Rois en reclus , 

Onques mès Quens ne Dus 
Tant n’en congenui. 

Papélart, etc. 

Beguines a où mont 
Qui larges robes ont 3 
Desous lor robes font 

1 

Ce que pas ne vous di : 

Papélart, etc. 
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L’Ordre des Nonvoianz , 

Tels ordre est bien noianz, 

H tastent par leanz 
Quant venites-vous ci : 

Papelart, etc. 

Li frere Guflle min , 

Li autre frere Hermin , 

M’amor lor atermin , 

Jes amerai mardi : 

Papelart et Béguin 
Ont le siecle honi. 

Ex pliait la, Chanson des Ordres • 



CI COMMENCE LE DIT DU LENDIT RIMÉ. 


Manuscrit de Notre-Dame, M. ^ 

En Founeur de Marchéandie 
M’est pris talent que je tous die , 

Se il vous plaist, un nouvel Dit# * 
Bonne gent , ce est du Lendit , 

La plus Roial Foire du monde , 

Si con Diex Fa fait à la ronde , 

Puis que g’i ai m’entencion. 

Premerain la Pourcession 
De Nostre Dame de Péris 
io Y vient, que Dieu gart de péris 

Tous les bons marcheans qui y sont 
Qui les granz richesses y ont. 
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Que Diex les puist tous avancier : 
L’Evesque ou le Penancier 
Leur fet de Dieu bénéïson 
De digne bras S* Semion 
Devant après ne doit nus vendre* 

Or vous voudré-ge faire entendre 
La femaisie qui me vint 
20 Quant v à rimoier me co vint i 

Au bout par de sa Regratier* 
Trouvé Barbiers et Servois&rB * 
Tavemiers et puis Tapiciers : 

- Asez près d’eulx sont li Merciers, 

A la coste du grant chemin 
Est la Foire du parchemin ; 

Et après trové li pourpoint, 

Dont maint homme est resta à points 
Et puis la Granl-Peleterie. 

5o 0 > . 

La tiretaine dont simple gent 
Sont rerestu de pou d’argent s 
Les Lingieres ne sont pas toutes. 

Je m’en retourné par les coûtes $ 

Puis m’en reving en une plaine 
Là où l’en vent cuirs cruz et laine : 
Puis adresai au bout arrier 
Là où je commençai premier 
Par devers la crois du Lendit 
4o Pour miex aconsevoir mon Dit 5 
M’en ving par la Feronnerie , 

Après trouvai la Baterie 1 , 

1 Chaudronniers. ' 

(*) Il manque ici un vers dans le manuscrit. 
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Cordouauier et Bourrelier , 

Sellier et TFrenier 1 * et Cordier, 

Chanvre fillé et cordouan. 

Assez y ot paine et ahàn 
Marchant qui là sont assambiez , 

Fans, après fausüles à blez 
Si y trueve-on qui les set querre, 

So Queus d’Ardenner et d’Engleterre * , 

Haches, coignies et tarières , 

Et treuchaus de pluseurs maniérés , 

Mortelier 3 bancîer trouvai , 

Taneur , megeis de bon conroi * , 

Chausier , huchier 5 et changéour 
Qui ne sont mie le menour ; 

11 se sont logié bel et gent. 

Après sont li joüel d’argent 
Qui sont ouvré d’orfaverie : 

(o Ce me semble grand desverie , 

Je n’i vi que trois Espisiers, 

Et si le me convient noncier. 

Puis m’en vins en une ruelle 
Estroite , où l’en vent la telle 5 
Yceulz doi-je bien anoncier 
• Et après le Chanevacier * , 

Ainçois que je soie à repos , 

Platiaus % escueles et pos 
Trouvé , qui sont ouvré d’estain. 

70 Or dirai du mesiier hautain 

1 Éperonniers ; — * pierres à aiguiser; — 9 espèce de fondeur; 

— 4 passeurs de peaux fines; — 5 faiseurs de coffres ; -** 4 Tendeur 

de toile de-ehanyre; — 7 plats. 
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Qu’à ma matera miex apere , 

C’est cis qui tous les autres perê , 

Ce sont li Drapier que Dieu gart , 

Par biaus dras Talions regart : 

Diex gart ceus qui les sevent faire. 

Des marcheans de bon afaire 
Doit-on parler en tous bons lieus. 

Por ce qye je ne soie oiseus 
Voudrai nommer selonc mon sens 
80 Toutes les viles par assens 1 
Dont la foire est maintenue» 

Premier est Paris amenteue 
Qui est du içonde la meillour ; 

Si li doit-on porter hounour ; 

Tous biens en viennent , dras et vins; 

Après parlerai de Prouvins , 

Vous savez bien comment qu’il siet, 

Que c’est Tune des dix-sept : 

. Après , Rouen en Normendie , 

90 Or oez que je vous en die ; 

En mon Dit vous amenteuvrai 
Gant et Ypre et puis Douay , 

Et Maaline et Broiselles *, 

Je les doi bien nommer con celles 
Qui plus belles sont à véoir ; 

Ce vous fai-je bien assavoir : , 

Cambrai cité, et Moncomet , 

Maubeuge, et Aves i met , 

Nogent le Rotro et Dinem, 

100 Manneval, Torot et Caen , 

Par ordre; — 4 Bruxelles. 

Louviers, 
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Louviers, et Breteul , et Vernon, 

Chartes, Biauvais, cité de nom, 

Evreus et Amiens noble halle. 

Et Troie , et Sens, et x\ubemalle 1 , 

Endeli, Doullens, Saint Lubin 
Selon c’on dit en Constentin ; 

Et Montereul desus la mer , 

Et Saint Cointin * et' Saint Orner, 

Abeville , et Tenremonde , 
no Chaalons où moult de pueple abonde , 

Bons Marchéans et plain d’engien, 

Si estre après et puis Enguien , 

Louvain , Popelines 3 trouvai , 

Valenciennes et puis Tournai, 

Torigni , et puis Damestal, 

Et après trouvai Boneval, 

Nogent-le-Roy, et Chastiaudun, 

Maufumier métrai en quemun*, 

Aubenton y doit estre bel 
120 Et le temple de Montdoublel , 

Corbie , Courterai et Erre 5 , 

, Baieus, Chanbel ; m’i faut atraire 
Hal et Grant-Mont tret en Brebant , 

Coutras, et gent plaine de brans 6 : 

Villevort ne veul pas lerssier ; 

1 Pavilli, ne Moutier-Villier, 

Monsiaus y métrai , et Blangi , 

Lille en Flandres, Cressi et Hui , 

Et Arras cité, et Vervin, 
i5o Par tans en sarez le couvin 7 . 

* Aumale ; — % Saint Quentin ; — } Poperingue, près d’Ipres 
— 4 en commun , du nombre , ensemble ; — * Aire ; — 6 d’épées 
sabres; — 7 tous ceux qui s’y assemblent. 
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Estampes métrai en commun 
Et le Chastiau de Melléun , 

Saint Denis où je sai tont aise, 
Nommerai et après Pont-aise , 
Gamache , Bailleul et en Sene. 

Por ce que je ne mes-asene 1 
N’oubli pas Miaus ne Laigny, / 

Ne Chastiau-Landon quant y foy 
Au Lendit ; merci Jhesu-Christ 
1 4o Je les mis tous en mon escrit. 

Si n’obli pas, comment qu’il aille , 
Ceus qui amainent la bestaille, 
Vaches, bueus, brebiç et porciaus, 

Et ceuz qui Tendent les cheyaus , 
Ronsins, palefrois et destrier , 

Les meilleurs que l’en puet trover , / 
Jumens, poulains et palefrois 
Tels comme por Contes et pour Roys. 
Jhesus qui est souverain Diex , 
i5o Leur sauve à tretous leur chatiex 
Et leur doint grâce de gaaignier. 
Quanqu’il est de bon por mengicr , 

Et bon vin , tout vient au Lendit , 

Il me semble que j’ai voir dit , 

Et por mon Dit miex peublier 

Je n’i doi mie oublier 

Les belles Dames que Dieu saut , 

Qui demeurent en pipensaut* 

Je pri Dieu qu’en terre et en mer 
160 . Gart tous marcheanz et veille amer , 

1 Je ne manque k rien. 
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LA filfiLE GUÎOT DEPROVINS. Soy 

Sainte Eglyse es* d’euz secdurue , 

Et la povre gent soutenue; 

A brief parler Dîex les garttoûaf 
D’anui , de perte et de courous , ‘ 

Et si leur doint marchéander 
Qu’en Paradis puissent aler, 

Et* les marchandes aussi , 

168 Je pri à Dieu qu’il soit ainsi. 

Explicit le Dit du Lendit rinfé* 

LA BIBLE GUIOT DE PROVINS. 

Manuscrits de Notre-Dame , E 6 , et h* 2707 4 U Catalogue 
de la Vallièrt. ' v 

Les variantes indiquées par des astérisques , sont toutes Urées de ce 
dernier manuscrit. 

D ou çiecle puant et arable 
, M’estuet comnwnpier une Bible 

Por poindre et por pguillpner ; r 

Et por graqt easample douer* 

Ce n’iert pas Bible Losengiere , 

Mès fine et voire et droituriere } 

Mireors iert à toutes gêna: 

Ceste Bible or ne argent 
Esloingnier de rien ne use puet ( f )‘, 

10 Qar de Deu et de raison muet. 

Ce que je vueil conter et dire. 

Est sanz félonie et sang ire* 

(*) Ne nus losangier ne la puet. 

V 2 
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LA BIBLE GUIOT 
Voldrai le siecle molt reprendre 
Et assaillir et reson rendre , 

Et diz et essamples mostrer 
Où tuit cil se porront mirer 
Qui entendue et créance ont : 
Que toutes les Ordres qui sont 
Se porront mirer es biau diz , ' 

Et es biauz moz que j’ai escriz 
Se mirent cil qui bien entendent 
Et li prodome s’i amendent. 

Or me gart Dex mon esperit 
Que de lui viennent li bon dit, 

Et tuit li bon enseignement , 
Einsinc le croi-je et entent. 

Sor tout le siecle parlerai , 

Ne jà home n’i nomerai 
Qui haïr ne blasmer m’en doie , 
Entrez sui en la droite voie: 
Blasmer voldrai et desprisier 
Ceuls que je voldrai et prisier (*) 
En diz plesanz sanz vilonie. 

Cil mosterra bien sa folie 
Qui le blaszûe sor lui metra , 

De folie s’entremetra (**) $ 

Molt se descuevre folement 
Qui commun blasme sor lui prent 
De folie se met en plet. . 

Mès la roë dou char qui bret , 

Ne se puet celer ne covrir, 

Les portes covient à ovrir. 

(*) Et ce que je devrai prisier * 
Par diz, etc. 

(**) Plus test conoistre se fera. 
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En ceste Bible, qui qu’en gronde, • 

Don siecle et de l’eâtre du monde , 

Des Philosophes anciens (*) 

Qui furent ainz les Çrestiens, 

Voldrai ceste Bible fiorir : 

Cil se gardèrent de mentir $ 

Cil vivoient selonc reson , 

5 o Hardi furent comme lyon 

De bien dire et de bien mostrer, 

Et des malvais vices blasmer. 

S’il éussent créance et loy, 

En nules genz n’ot tant de foi» 

Les escriptures molt les loent , 

Philosophes les apeloient. 

Li Grezois en latin resone , 

Qui non de Philosophe sone. 

Amans de bien et de droiture : 

60 Ainsinc l’afèrme l’escripture. 

Philosophes nomez estoit 

Cil qui Dieu créoit et amoit (**) , 

Et qui menoit honeste vie , 

Ne de nul tort n’avoit envie. v 

Li nous fu molt biaus et cortois. 

Par ce l’apelent li Grezois. 

Les améors de sapience , 

Que en aus ot plus de science 
Et de reson qu’en autre gent» 

70 A Arle oï conter molt gent 

Lor vie en l’estoire sanz troflfe , 

Dont furent né li Philosofe. 

(*) Des dis as nobles Clers paiera. —(**) Cil quiavoit raison et droit. 

v 5 
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Tiex eu fa lor généraus non» , 
Therades en fu et Platon* , 

Et Seneques et Annotes , • 
Virgiles en refu et Othés , 

Cleo li vielz et Sbcrafcés , 

Et Lucans et Diogeaés* 

Preciens et Aristipua 
80 En furent et Cleobulus ; 

S’en fu Ovides et Estaces 
Et Tulles li granz et Oracës, 

Et Cligers et Pitagoras 
En refurent , ce n’est pas gas, 

De lor subtilité cerchier 
A ces tens furent U plus chier.: 
Soutil estoient et agu 
Li mauvès Prince, li veincù 
Qui gisoient es péchiez orz , 
go Les vossissent toz avoir morz. 

Il nés ossassent pas véoir 
Qu’il n’en préissent nul avoir 
De Clerc, de Conte, ne de Roi 
Contre reson ne contre loi. 

Li Philosophe tel estoieilt 
Que à nule rien n’entendoiént 
Fors qu’à bien dire et à reprendre 
Les malvè* vices : qui entendre 
Voldroit et lor mèz et lor diz , 
xoo H ne 8eroit jà desboftfiz , 

S’il les avoit en remembrance $ 
Mes tôt est torneiz à enfance , 

Li siècles et açoiantiz. 

Des Princes sui plus esbahié j 
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Cil ne quenoiasent, cil n’entendent , 

Cü n’enpirent ne cil n’amandent : 

Empirier ne porroient-il , 

Comment amenderoient-il , 

Qu’il n’ont vergoingne ne peor, 

110 Qu’il ne pueent estre pior ? 

Il n’ont né doute , ne paor 
De Deu , ne don siecle vergoihgne. 

Ha, douce France ! ha , Borgohngne l 
Certes com estes avuglées, 

Com vo vi de genz honorées t 
Or plorent les boues mesons. 

Les bons Princes, les bons Barons 
Qui les granz Cors i assemblaient. 

Et qui les biaus dons i donoient. 

120 Dieu, com furent prou et vaillant 
Et riche et saige et quenoissant , 

Et cil sont si nice et sî fol. 

Et guiléor et lasche et mol , 

Que se je bien grant sens avoie , 

Entr’aus, ce cuit, tôt le perdroie ; 

Tant lor oi mentir et guiller 
Que je ne sai entr’aus parler. 

Entr’aus ai tôt le seuls perdu 
Ne forent* pas où coing féru , 
i 5 o Dont les monnoie 6 sont loiax , 

Les forges forent desloiax , 

Ce cuit , où il forent fbrgié ; 

Se Dex m’aït; encore cuit-gié 
Que li ovrier forent malvais. 

Je ne me fierai jamais 

» ' Y 4 
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En nule forge, n’en nule hueyre, 
Puis que maires ovrier i hueyre. 
N’est mie droituriere forge. 

Puis que malvès ovrier i forge;, 
i4o L’uevre n’est preus, ce m’est avis, 
A enviz iert jà de grant pris 
Polainz de malvais estalon ; 

Ce vuel qu’entendent li Baron 
Qui sont angoissouz et vilain. 
Boue semence fet bon grein , 

Et bons arbres porte bon fruit j 
Ou il furent changié , ce cuit , 

Ou les fausses engenréures 
Qui sont malvaises et oscures , 
i5o , Les nos ont einsi tresgitez. 

Je ne voldroie estre blasmez 
Des Dames , sauves lor ennors 
Tou di , mès des engenréors 
Me pleing , ce ne puis-je lessier , 
Que trop furent malvès ovrier ; 
Le monde nos ont encombré \ 
D’ort siecle de desesperé ; 

Trop est nostre lois au desouz , 
Qui bien nos voldroit jugier touz 
îfiç Si com je sai et com je çroi , 

. Jà n’en eschaperoient troi 

Qu’il ne fussent dampné sanz fin. 
Où sont li bon, où sont li fin , 

Où sont li saige , où sont li prou , 
S’il estoient tuit en un fou , 

Jà des Princes , si com je cuit , 

N’i auroit un brullé ne cuit. 
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Mès se li félon i estoient y 

Et cil qui Dame-Deu ne croient , 

1 70 Et li vilain et li eschars , 

Molt i auroit des Princes ars. 

Onques tant loiax feu ne fu , 

Qu’il vaudroient miex cuit que cru. 

A grant tort les apelons Princes : 

Des estoupes et des crevices 
Eont mainz Emperéors et Rois, 

Li Alemant et li Tiois. 

Bien voi des Princes esgarez , 

Si voi-je des autres assez : 

180 Tuit sont esbahi par le mont 
Des malvès Princes qui i sont $ 

Et Chevaliers sont esperdu. 

Cül ont auques lors tens perdu , - 
Arbalestier et minéor , 

Et perrier et engingnéor, 

Seront dorénavant plus chier. 

Encuséor et losengier , 

Cil ont tôt pensé qu’il feront. 

Cil qui le siecle véu ont 
190 Si vaillant com il a été. 

Dex ! com estoient honoré 
Li saige , li bon Vavasor ! 

Cil furent li conseillée 
Qui savoient qu’estoit resons , 

Cil copseilloient les Barons , 

Cil fesoient les dons doner 
Et les riches Cors assembler. 

Les bons Vavasors voi-je morz 7 
Les granz outraiges et les torz 
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200 , Lor fet-en et les granz domages : 

I c’est uns trop orueuz otraiges. 
Qu’il estoient herbergéor. 

Et bon terrien donéor , 

Et li Prince lor redonoient 
Les biax dons et les honoroient. 

Or lor tolt-en ainz d’on lor doingne 
On les escorche , et rooingne : 

Cil Prince nos ont fel la figue. 

En harpe , en viele et en gigue 
210 En devroit-en certes conter (*) , 

Et Contéors à Court mander: 

Trop nos ont le siecle boni , 
Chevalier sont acuiverti 
Plus que cil où l’en fet les tailles ; 
Bien joent tuit à totes failles 
Nostre Prince, hostre Baron > 
Faillent-il lor avoir? il non (**). 

Cil fiiut qui ne fet ce qu’il doit , 
Failliz ne doit riens fere adroit $ 

220 Se failliz fet huevre qui faille , 

C’est prueve que failliz fet faille: 
Por ce di-je que faillis faut 
Là où ses fez unie rien vaut. 

Nostrè Prince n’ont pas failli , 

Bien me tenroie por gari 
Certes se feillir les véoie , 

Bien sui mors, mais encor vi Vraie. 

(*) En devroit-on rire et chanter , 

Om nés doit covrir ne celer. 

(**) Fallent-il en lor œvre , non. 
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1 Por qoi nasqtiirent, por qoi dorent , 
Et por qoi sont et por qoi forent ? 
s5o Cil Prince qüi jouent, ont mort : 

Il n’aiment joie ne déport» 

Des Barons et des Chasteleinz , 
Cuit-je estre trestox certeinz , 

Que de preuz molt en i auroit j 
Mès li Prince sont si destroit , 

Et dur et vilein et félon ! 

Por ce se doutent li Baron» 

De tex i a qui preu seraient , 

Mès nostre Prince ne vodrôient 
si o Que nus féist honor ne bien» 

Et li jone et li ancien 
Béent mès tuit à trestot faire 
Li Taillant et li debonaire , 

Et cil sont tuit por fol tenu ; 

Si bonis siècles mais ne fu , 

Je ne voi mais feste ne Cort. 

Tant povrement lou siecle cort, 
Que nus n’i ose joie faire» 

Bien sont perdu li biau repaire , 
s5o Li grant palès , dont je sospir , 

Qui forent fait por Cors tenir» 

Les Cors tindrent li ancèSsor , 

Et as festes firent honor 
De biau despendre et de doner. 

Et des Chevaliers anorer (*). 

# Tant vos Vuel-je dire de feste 

Qu’il n’eO sont digne ne honeste 

j(*) Et de riche vie mener. 
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Qui tiennent Corz, se il ne donent , . 

Et les festes les en semouent. 

360 La Corz quiert bien ce qu’en li doit, 

Et les festes quierent lor droit ; 

Mès li Roi , li Duc et li Conte 
As hautes festes font gîtant honte : 

H n’aiment pas palés ne sales , 

Mès en maisons ordes et sales . 

Se reponent , et en boschages ; 

Les Corz sont povres et ombrages» . 

■ Lors fuient-il et borz et viles, 

Mès Dex qui set totes les guiles, 

370 Merveillouse justise en prent. 

Qu’il les fet vivre trop vilment» 

Mar lor membre du Roi Artu , 

D’Alixandre et de Juliu , 

Et des autres Princes vaillanz 
Qui jà tindrent les Corz si granz. 

Quel cort tint ore Asuerus ! 

Ele dura cent jorz et plus 9 
Et de l’Emperéor Ferri (a) 

Vos puis bien dire que je vi 
280 Qu’il tint une Cort à Maience : 

Ice vos di-je sanz doutance , • 

C’onques sa pareille ne fu. 

Que sont li Prince devenu ? 

Diex, que vi-je et que voi-gié ! 

Molt malement somes changié $ 

Li siècles fu jà biaus et granz, ♦- 

Or est de garçons et d’enfanz. 

(a) Frédéric Barberousse assembla à Mayence , en 1181, une 
diète pour faire coaronner , Roi des Romain», Henri son fils ai^é. 
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Li siècles , sachiez voirement , 
Fauta par amenuisement ; 
ngo Par amenuisement faura , 

Et tant par apeticera • 

Q’uit home batront en un for 
Le blés as fléax toute jor , 

Et dui home, voife bien quatre 
Se porront en un pot combatre. 
Itiex li siècles devenra , 

Sachiez de voir, jà n’i faurra , 

As Princes le doit-en savoir (*), 
Et puet-en ce prisier avoir 
Soo Dont l’en ne fet honor ne bien , 
Tout est perdu , n’i a mès rien : 
Trop est li siècles viz et orz , 
Certes je vodroie estre morz 
Qant moi remembre des Barons # 
Et de lor fez et de lor nons, 

Et des hauz Princes honorez 
Qui tuit sont mort. Or esgardez 
Quel eschange nos en avons, 

Li àrgens est devenus pions : 

Sxo Trop bele huevre fet-en d’argent. 
Hai ! biauz Sire Dex , comment 
Saime prodom malvese graine , 
Trop fu l’aventure vilaine. 

Qui fu l’Empereres Ferris, 

Et qui fu li Rois Loéis 
De France , dont je certeins sui . 
Que il ama Dex, et Dex lui ? 

(*) As Princes le poez véoir 
Et ke l’en doit prisier ayoir. 
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Bien est vuiz de genz le pais. 

Qui fu li riches Rois Henris , 

3so Qui fo ses filz, li jones Rois, 

Li prouz , li saiges , li cortois ? 

Et qui refu li Rois Richarz , 

Qui ne fu avers ne escharz? 

Et qui fu Jofiroi de Bretaingue , 

Et qui fu li Cuens de Champaingne (*) ? 
Ce fu li plus saiges dou mont : 

Et qui fu li Cuens de Clermont , 

Et qui refu li Quens Tiebau?, 

Et de Mouçon li Quens Renauz? 

55o Li Quens Plplippes qui refu , 

Diex , quel terrier ! Dex , quel escu I 
Qui refu Marquis de Boloingne, 

Qui refu li Quens de Borgoingne ? 

U n’ot tel grince jusqu’ Aquitaine* 

Et li Cuens Girerz de Vienne 
Fu molt vaillant, bien le set-on ; 

Et qui fu li Rois d’ Arragon ? 

Plus cortois ne nasqui de mere : 

Et li Dus Berengiers ses frere ; 

54o Cil fu molt vaillanz sanz dotançe , 

Ce fu li bons Quens de Provence* 1 
Qui fu li autres Quens Remous 
De Tolouse? . certes li mons 
Fust bien en lui touz emploies, 

Tel jor vi-ge. Molt est changiez 
Li siècles de tel com jel’ vi* 

Quel Prince ot où Roi Amauri ? 

(*) Et li Quens Hanris de Champagne. 
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Molt vi gloriouse sa vie 
La riche terre de Surie. 

55o Quiez fu li jones Caens Henris , 

Se outre mer fiist encor vis? 

Quiex fii li grau* Cuens de Geaeve , 

Sa terre est molt de Seignor veve : 

Quel Prince i ot et quel Baron, 

Et qui fu li Cuens de Chalon ? 

Biaus et cortois et quenoissan* , 

Et de sa richesce vaillanz , 

Et li granz Dus de Looregne , 

Ce fu uns des mettions dou régne , 

56o Li Cuens Estienes de Borgoingne , 

Qui fii , cartes bien le tesmoingne , 
li mieudres et uns des meiUors 
Des Rois et des Emperéors* 

Et cels dont j’ai oi parler 
Ne vuett-je pas ci toz nomer ; 

Mès ces Princes ai-ge véuz , 

Por ce sui-je plus esperduz 
Et esbahiz , ce n’est pas gas. 

Qui refii le Marchis Comras , 

S^o Qui refu Guis de Chesteillon ? 

Quel home r’ot en Jaquemon ? 

Teis Barons ne virent mi œiL 
Qui refu Roberz de Salvett , 

Et Bernarz de Saint Valeri ? 

Qui refu ? Dex , certes je vi 
A Senliz un vaillant Gauchier, 

Dont je puis dire et afichier 
Que ce fii la flors des Barons, 

Là outre entre les Gascons 
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58o Revi un Bemart d’ Armagnac , 

Dès le tens Lancelot do Lac 
Ne vit-en un Baron plus preu , 

Bien retint el siecle son leu 
Raouls li vaillanz de Fouchieres : 

Cil Baron furent jà lumières 
Dont je vi le siecle alumer. 

Qui refu Jofiroiz de Coudé ? 

Cil ot proesce où cuer sanz guile , 

Et Willaume de Mandevile 
590 R’ot pris molt vaillant et molt bel. 

Et qui fu Hues du Chastel? 

Qui fu Raous de Maulion , 

Et qui fu Joffroi de Mascon ? 

Certes li vielz Quens de Toreinne 
Ot cuer et proesce certeinne : 

Certes molt orent pris et los 
Berars et Guillaume li Gros, ' 

Et li dui frere de Marseille. 

Dex ! je revi une merveille, 

4oo Li Chasteleinz de Saint Omar, 

Onques certes deçà la mer. 

Ne vi un si cortois Baron. 

Qui fu Morises de Troon , 

Et qui fu Renauz de Nevers ? 

Biaus et cortois , droiz etapers. , 

Qui fh Henris de Fonsigney , 

Qui furent cil de Flavigni ? 

Qui refurent li Conte d’Eu , 

Quiex Barons ot-il à Biaugeu ? 

4xo Qui furent li Soignor Doisi , 

Qui refu Raols de Choisi 

Qui 
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Qui fu Abés de Charenton ? 

Et qui fu Garina de Roiou ? 

Estienes dou Mont Saint Johan, 

Si puisse le issir de Lan (*) , 

Fust dignes à une corone. ( 

La morz nos coite et esperone , 

Trop m’a tolu de mes amis» _ 

Qui fu Symons de Gommerchis? 

420 Qui fu Willaume de Mellon, 

Et qui fu Remons de Noion ? 

Qui fu Aimes de Marigni? 

Ha ! jà r’ot-il & Vaignorri 
Un si vaillant Rertoloipier. 

Las , je vi à Montpellier (**) 

Guillaumes qui si vaillant fu.: 

Biaus Sire Dex , je ai véu 
Tiex Barons et tiex Chevaliers 
Où noble Chastel de Noiera. 

43o Qui fu Pierres de Cortenai r 
Et qui refu Guiz de # Monjai ? 

Qui refu Henris de YerzoH , 

Quiez Barons r’ot-il à Borbon ! 

Las, à Clermont en Rassigni 
R’ot dui freres que je reyi : 

Jam^s, ce cuit , tel ne (seront. 

Et qui fu Roberz d’A^pwnont, 

Qui fii Baudoins de Hainpu ? 

Molt vi pi^ou le Conte Rotrou 
44o Dou Perche et prou et b^rdi. 

Qui refu Henris de: Docsi » 

(*) Qui fa JofifroU do Chareha. — (**) Lois je refu à Monptlier. 
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Qui jà fu Cuetis dé Piértefitoi , 

Et qui refu JdÉfroitf de Potit ? 1 

Qui refii Ëtiniarg bârëfitttn ? 

Dex merci, que tofcjè , Dodn 1 

D’Amiens; nul tel Baron nè àaiw 
Li Chasteléîü dëCotieûai 
Ot cuer et hâüte volëùté* 

Tuil li Vaillâht tttè sônt ethbté. 
i5o Molt voi li siëélé iii&è ët fol, 

Qui refirli Qitetis dé âàiüt Pdl , 

Qui furent cil deTtlëigflel ? 

Molt se continütfèrit bîeii ët bél : ’ " * 

Et A vices de Mdhfdücüïl 
Ot bien cuet et t&t$ dè Bàrdh ; 

Cil fu Cuefi&dë Moîlbélîâtt. 

A Vaignorri Ot dn Rëifaft , 

Iqui ot Chevalier et Côntë , 

Et molt revi uft vaillant Conte (*) , 

46o Et riche et ûèbïe à t^iââtël dtlb. “ 

Prodom retii Gdik dé Vét-dub J 
Qui refu Güfè'dé^richàfclëï? 

Qant môi ifièblbre de Mohtënél , 

Et dou preü * dotit silge Atibetï , 

Durement më tràJs éibkhï. 

Quel Contë r’dt oft ptëu Ësflefche 
3Li SanchëfrbÜTét ctt de Btëné (**) ? i 
Et qui refünéttfc cil dë BVëièS ? 

Un Clareübâtlt' réVi Vêts' Titoftte 
470 De Chapes, qtil ihdlt fkt èàrlbiârr - 
Qui fu Hueded li CKàlâltétiOis 7 

(*). Igu} r’ot GheraUec cointe. (VJ Les Assera-ois- ^ cets de 

Beaune. 
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Qui refu Jbfroi» dè Joinvile J ' 

Meillor, Chevalier par Sàiht Gile 

N’a voit de lui de ledar 

Qui lu Heniisli Qüenede 

Qui fu Miles dé Cbaaloaa? ' ■ ' 

Hai,Champaingn«f que» &»©!*£ : - 

Avez perdu en peù de tMis ! c , ri 

Avoi , qu’est devettuk U sett» , . ■ 

48o Et la richesse que je vi ? • . t 

Or faceDex Voire |üèrtJi v 

Touz cel&que je vpsaj üotnea, • . 

Qu’il furent tel nota f os s&Veè } - 
Et qui sont éil 'qui oies «ont?* ' 

Tôt est perdu qanqud ü ont» i 
Espoir aucun prodomè i tu , 

Certes molt bièn le éerehera >, ... J , 
La Bible , et si sera ua . ... 0 3 

Li biens , Se ü i est et dis ? 

4go Mès n’est or leus , enèor dirons : 

Sor ce que. perpétué avons» < , 

Jà ne votas «i Baron honinté 

Qui ne di’oit vë» oa donné y i ... .. 

Que cefiirent li pinsesüt j i ■ 

Por ce sont et* ftiOiHiVif e4«*U - - -- 
Or voi li sieele «i aM j \ . i' 

Que tôt tttVn téi r*v ^ 

Nus ne bée ftfcônér avoir,' n ; 1 . , : ^ 

Tuit sont angOiWètteSOr^Vbfo f i*‘a . >1 
5oo Avoirs , tex l’a qui p&ifet f i. ' 

S’il ne s’en joe, bitüfàreéipi*'/ Ü . 1 : 0 ., 

Avers faire à ce que il a, 

“Àüsldc bîèfr ébltn 4 'cô'qit’fl W. ' ' ' ; 

X3 
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Tel home i a qui molt assemble 
Avoir ; qant il l’a mis ensemble , 

Se n’i a part, c’avient sovent, 

Por coi c'iins autres le despent. 

Celai qui le despent est-il , 

De tex porroit-en trover qui ; 

5io Dont bien est fox qui trop s’i fie. 

Ne qui pechié , ne félonie 
Fet por avoir : certes li riche 
Sont ore où siecle li plus chiche. 

Biche ne sont-il pas por voir, 

Mès il sont sougiet à l’avoir. 

Molt par est fox cil qui a rien, 

Qant il ne s’en fet aucun bien ; 

S’il n’en fet bien lui et autri , 

Ge di, l'avoir* n’est' mie lui (*). 

530 Molt assemble, et pou esploite. 

Et com plus a , et plus covoite : 

Jà li siècles n’iert asazez , 

Non Déables en ont assez (**). 

Mès cil qui les Juis retienent 
Et qui les usuriers maintknent. 

Guident espoir que Dex ne voie : 

Assez créante qui otroie , 

Et assez escorche qui tient. 

Sachiez que cil qui les maintient 
53o Est sire et mestre de l’usure : 

Ici n’a point de coverture , 

Li Jais et H usurier 
Sont li deciple et li ovrier 

(*) Je di que li ayois* ait lui, —•(**) NV» que* Diables a'otuxi- 
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Qui yienent au Seignor, aa Conte, 

Le Chatel prent et let la monte,; 

Là Sires velt avoir le tout, 

Et li deciple sont si glout , 

Qu’il lor renovelent lor us ; 

Mès li Sires qui en a plus , 

5io Sera plus maleinent jugies , 

Et plus grevez et plus' chargiez. 

Déable firent tôt cels nestre , 

Qui de si ort pechié sont mestre : • 

Jà l’avoir n’en sauront si traire. 

Qu’il en puissent aumosne faire. , 

Donc est molt mauvès li mes tiers , 

Ce savons bien, des usuriers. 

Que nostre Sires le nous dist 
En l’Evangile, où il le mist : ~~ 

55o A us oirs sepuet-en hien mirer. 

Il q’i co vient pas alumer* 

Il dechiéent tôt en apert, t 

Là seconz ou li tierz.tot pert 
Des oirs, ice n’en puetfaillir,. 

Far tout le voit-en avenir* 

Ce leis ester, si (ornerai 
A ce que je proposé ai. 

Sor les Romains voldrai parler, 

Jà de ce ne me quiet celer ; 

56o Sor les plus bauz commencerai. 

Et des autres verté dirai. 

De cui? par forces Arcevesqiies, 

Des Legaz et des Evesques ; • x 

Des Clers dirai et des Chanoines , 

Des Abbez et des noirs Moines 

x3 
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Et de Chartrouae ét de GrantciMant ; 
Après dirai deFremoustré , 
Comment il se resaql prùvé; 

Et des noirs Chanoines figiez , 

De cels redirons no$ assez , 

Et dou Temple et de FQspital . 
Redirai mont, et bien et mal, 

Et des Convera de Saint Antoine , 
Parlerons dettes jnsqù'à nopfe. 

N’est gei|t qui tant sache de gnila , 
Bien le vait-romen mainte vile , 

Et deScNoneina et des Converses' 
Orrons coin aléa sont diverses. 

Des faus devins i parlerons 
Qui amonestent, et dirons 
Des Legistras*<0t «rtest pas biens 
Que j’oubli les Fiaietens» 
li siècles par trestot enpïro, 

En la Bible copient mont dise 

Paroles dures toi lasanq 

Qui ne plerontt 4t0te* genz y . 

Mès jà mençonge fi’en iert dite, 

Que j’ai bien la manière osçrito 
Dedenz aumqiïec et la vertë. 

Jà ne me sesa^freprové 
Qu’en Ig Bible mente nofaiUe r 
Sanz cuidier et sans devignaille, 
J’en dirai pasoft tôt datent • 

' , Et droite vérité par tout* 

En Chapitre pneton entendre 
Cbascune Ordre , nais à l’entendre 
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Covient ovrir oue? et veilles , 

Qar sor trestoutes lç? merveilles 
600 Est hui U ateçle* pierveUlpuz. 

Merveille est que Qe* n’est irw* , 

Vers nos, et que U UP nos juge ; 

II ne nos meip&brft dfW d^ug^i , , 

Ne de ses , 

Ne de s’ire qui est 4 > 

Mès Chapjstr^s fèrd. .unirc 
Aler droite voie sau? tard?*» 

Loial seront et droitier; 

Entre les enteftiempnz chier, t ; d 

610 Mès jà les oreilles **’i tendent 
Cil qui escotent et n’entendent 
Qu’espandu sont molt fclement 
Boin diz.là où F«n nés entent , 

Comme qui giteroit rubis • 

Entre poëzou entre ber bis , 

Entre male gent sont péri 
Boin dit , qant il ne sont oï. 

Por fol me tiëng , mès cil me rent 
Mon sen , qui un bon mot entent. 

620 Cil qui n’entent, mon sen me trobfe. 

Et qui entent, mon sen mè doble. 

De nôstre pere FA pos toile 
Volsisse qu’il semblast l’estôile t 
Qui ne se muet. M°ït bien la voient 
Li marinier qui s’i avoient : 

Par cele estoilë vont et viennent , 

Et lor sen , et lor voie tiennent: 

Il l’àpelent la tresmontaingûë. 

x4 
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Icele estaiche est molt certaine (*), 
63o Toutes les antres se removent , 

Et rèchangeni lor lieus et toment ; 
Mès cele estoile ne se muet. 

Un art font qui mentir ne puet 
Par la vertu de la maniéré (**) : 

1 Une pierre laide et bruniere , 

Où li fers volentiers se joint , 

Ont ; si esgardent le droit point , 

Puis c’une agaile i ont touchié , 

Et en un festu Pont couchié , 

64o En Peve le metent sanz plus , 

Et li festuz la tient desus ; 

Puis se tome la pointe toute 
Contre l’estoile si sanz doute. 

Que jà nus hom n’en doutera , 

Ne jà por rien ne fausera. 

Qant la mers est obscure et brune , 
C’en ne voit estoile ne lune. 

Dont font à l’aguille alumer, . r 
Puis n’pnt-il garde d’esgarer : 

65o Contre l’estoile va la pointe , 

Porjoe sont li marinier cointe , 

De la droite voie tenir» 

C’est uns ars qui ne puet faillir» 

Là prennent lor forme et lor moule 
Que cele estoile ne se croule» 

Molt est l’estoile et bele et clere , 
Tiex devroit estre notre pere 2 

' S ' 

(*) Cele est atachië et certaine. 

(**) Par la Tertu de la manete , 

Une pierre laide et brunete. 


Digitized by v^ooçle 
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Gers devroit-fl estre et astables , 

Que jà pooir n’éust DëaMes 
En loi, n’en ses commandemenz. 
Qant li pere ôcist sesenfanz , 

Grant pechié fet. Ha ! Rome , Rome, 
Encor ociras-tu maint home. 

'Vos nos ociez c hase un jour, 
Crestientez a pris son tour ; 

Tout est perdu et confondu , 

Qant li Chârdonal sont venu , 

Qui viennent ça tuit alumé , 

Et de covoitise enbrasé. 

Ça viennent plein de symonie. 

Et comble de malveise vie ; 

Ça viennent sanz nule reson, 

Sanz foi et sanz 'religion : 

Que il vendent Deu et sa Mere, 

Et traïssent nos et lor pere. 

Tout defolent et tôt dévorent. 

Certes li signe trop demorent 
Qui nostre Sires doit monatrer , 

Qant li siècles devra finer. 

Trop voi desesperer la gent. 

Qu’il font de l’or et de l’argent 
Qu’il enportent outre les. monz ; • 
Chauciées, hospitax, ne ponz 
N’en font-il pas j ce m’est avis , 

Si m’ait Dex , il valent pis 
Assez que ne font li paien. 

Se 1* Apostoles en a rien , 

Oïl , j’oi dire qu’il i part , 

Se nostre Sires me regart. 


■\ 


Digitized by L^ooçle 



55o LA GVIQT 

690 For ce est s U, 4 o]naiges çrapz^ > 

Molt par' déiist ,qstrft 4 0 tdanz . () 

Et deyei|j^,m^n^.et yiauz v -J t 
Et si déust avoir molt iauz* t 

Riens g&déust v4op* si c\çjç% . > 

Corone li fet-en pçrter . 

Toute de plume de poon ^ . _ r 

Où li oillet sont environ . 

Trestont enter à la roopdej. 

Cil doit véoir par .tôt lç m conta* > ^ 

700 Ces iaux dlust toçjojs avoiy . . , ^ 
Vers Deu qui li fëist savoir , 

La droite voie que fapcçra# f w 
Ne aigles \ ne alerions 1 . . 

Ne péussent véoir si cler : 

Petit li péuk-on embuer. ^ 

Mès cil li ont les i^uz cneyez. 

Qui les autres ont avpglez» 

Lavoir enportent ]i Légat * 

Dont tant} a gt^le et bayai ? . 

710 Tôt ont perc^u, nuqs Vî voit goûte r 
Corz de Kome ; com estes toute , 
Plaine de pephiez cruninax * 

11 n’est n^lle tant de^Loiax^ . , 

Puis que l’Apostples ,ne voit ^ 

Et il nefet ce que il Açit^ 

Chéoir devons et sï corjjer, # t 
Et lois chéoir et yenmep 
Ainsinc com les estojlçs Ëoiif , 

Qui chient et volent et vont ^ 

720 Si remuent com vos yéez. 

Nostre peres nos a basiez 
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De droite voie ^ &oit# PYW» î*. • • 

Nus^ W.ppeyff ? , < 

S’eavre déust e$tre cqyteiiM) . t . . 

Ausinc comm?;^ tceeqwnteipgflfi, . 

Qui se tpyipe «aanjrp I? pointe <r ' , 

Qant l’aguille, p’ast yers li joint# .;• : ; : 

L’aguile déust-iL sembler , . j ... < -j 

De la droite voie wostner ». 

75o Aguillons 4éu4-i|. biot» <e§tpe ■• . ,• , ; . 

De poindre à.flestpç çt à-, seoesfce, ' > 

Bouter nas d<5i^ ej, ^poifidne k . 

Et aguiUgn#)? jb^n .p^ndfB,» 

Qu’il nous méist eji hçp# ,yoi#i „ • . <’ 

Li bons Yéojj» gent 4JPW* I ï 

Certes nos.sptnn^ P9 WPlpW»t»'< ; . . 

Tôt por iç# qu’il n# no? point, i, 

Poindre noa.d4wt O,t PW®ipP’ c 

Vers le droit cfronnn, dwiturigr,,, ; ! 

j'to Granz pechteff fi?t, nn’^1 n’a oppfieil , ; 

D’autre gaçt, çtj jnpU wç metreil . ' 

Qant U m ixm ije ae pynsttiU#» .... ,, 

Des Romain^^’çst-tilpae i»^rv«iiUe 
S’il sont fa$ fy «w4j c rê«*a . ; 

La terre le doitet li lieux : 

Cil qui primes j assemblèrent , 

La félonie i aporterent. ' 

Romulus son Frçre iocïst , • 

Qui trop grant cruàltê } fist ; 
y5o Et Julius 'éesar i fii ' 

Murtris , ice est bien séu j . 

Qui tôt ï# qtPOt avoit ppnqnis ; 

Nus ne fu onques de ■*#*» prisf 
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Et Neironsi ocîst sa mere , 

Et puis Seint Pol, enprès Saint Pere; 

Et Saint Lorenz i fu rostiz. 

De reson et de Dea partis 
Voi les Romains: qui vodroit dire 
Que l’Apoàtoles nostre Sire 
760 De lui homicides ne soit > 

S’il le conseil as Romains croit? 

Molt devrait Jor conseil douter , 

Que du sac ne puet-on giter 
Forz que tel blez com il i a , , 

Et ce voit-én bien que Rome a 
Molt abessie nostre loi. 

Li Duc et li Prince et li Roi 
S’en devroient bien conseillier? 

Granz conseil i auroit mestier. 

77® - Rome nos suce et nos englot , 

Rome destruit et ocist tôt. 

Rome est la doiz de la malice 
Dont sordénttuit li malvès vice ; 

C’est un viviers pleins de vermine 
Contre l’Escripture Deviné , 

Et contre Deü sont tuît lor fet. 

Touz li siècles por qoi ne vet 
Sor aus ainz que sor les Grifons (a) ? 

Je di que ce serait raisons 
780 C’on destruist la covoitise 

Qui en Rome s’est toute mise, ' 

Ça) Le* Grecs. Ce fat en iao3 que les Croisés , sons la conduite 
du Comte de Flandres et du Marquis de Mont-Ferrat , allèrent 
faire le siège de Coristanÿnople. 
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& l’orgueil et la félonie , 

Qu’el mont n’a tant de tricherie. , . 

Mès l’Apostole nostre pere 
Consault Jhesucriz et sa mere; 

Tous li siècles , c’est bien resons, 

Doit por lui estre en oroisons. 

Li seconz Ghapistre nos dit 
Que molt a cil bon esperit , 

790 Qui pacience puet avoir : 

Ne se doit croller ne movoir 
sa foi ne de sa créance. 

Se n’avons bone pacience , 

A grant paor pueent toit estre 
li Seignor de nos et li mestre : 

N’ont mie bien nostre cort close , 

Tant la voi hui foible et desclose > 

Se nos sommes bien assailli , 

Nos avons au secors failli : 

800 Bien serions mort et veincu 
Et engignié et decéu. 

Se pacience et foi n’avons , 

Por ce leu que nos recevons (*) , 

Molt a bone cloison et fort. 

En pacience et en confort , 

Qui tel l’a com je vous devis : 

Meins puet donter ses anemis , 

Por les bestes clorré et garder. 

Dont ii pj|rc bien devons garder 
810 A ce que nos sommes declos , 

Que nos teignons les biens enclos , 

. • 
(*) Por co lei qu«ir« do* 
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Et les droiz chemins droiturierfc ÿ 
Que ndstfe p&itt n’est tttiè entiettij 
Et malvesemeüi ée regardent 
Nostre Pastoi% qu’il né nos gàrdêrit 
H ne tienent téson ne droit , 

Ne nos setétit guiéi 4 adroit , 

Ne métré eü ta hotie pasture 
Qui ne faut et qui lot jorts düré. 

820 Li pastre ce sont li Eveàque , 

Et méismes li ÂrceVesqüe 
Qui voient és eScriz ta Voie , 

Où Dex nos taete,- où Dé nos Voie i 
Là devroieût estre Idr ôfcil , 

Sanz covoitise et àanz orgoeif. 

Qu’il hé péussént dèsvôiër. 

AinsiôC font li bon rnarinier 
Qui gardent vers la tresmôntainë. 
De cuer et de langue certaine 
S5o U nos doiveht amonester, 

' Et les bons essamples doner. 

Et lor droit chemin enseigniez 
Et cels garder et conseillièr 
Dont il lor 00 Vendra respOtidté : 

Jà si ne s’i sâùfôilt feôpondfé; 

Il n’entendent, ne rien ne dotent* 
De tant tiîâitt ffiorseï englotent , 
En povrés hieéons qu'il déôtt*ulént , 
Qant dé lor dé^p^iise se fuiéïâS ** 1 
810 L n’ont contenance tnéure, 

H ne* vivent seloîlc droiturê j * 
Molt menjuent et pou se blecent, . 
A bien faire petit se drecent ; 


Digitized by zooçle 



‘ ïrri PRoVîàrrf. T 
Il font molt poü de te qu’il doivent , 

II sormenjtiebt , il 'éotWtfëhty 

Par foi durefüënt i esfcotént , 

Qu’il enveilliisent ét rédôtent. ' ' 1 

CJne manîei*e li Cterè tût 

De tex i- a qui- trop en font‘(*) ' ' 

85o Ainz que il aientleshorlof'sj :; - 
Avenir lé Vttl dés plüsôrà , : ‘ 

Et qant il ont ieàgf ahü rlchesCes ’ """ 
Les euers perdent et led proéseéS , ' ' 1 ,rî 
. Et de bién fere se repentent : 

Dora gabent , : et jurént/ét mehfeùt. 

Cil ont tôt iêt, cil ofat tôt ptîà,"' 

Cil n’ont pas ‘bien chacfê lot pfid , “ ' 
Puis ne criemétit hbftte, né let : ■ 1 
La grant covoitisé le fet ’ r :;l ■' 

860 Dont H’tovésqne^irtt fié; • ■ 1 ‘ • 

Il ne dotétit'Dèu, rtepëéHlë. 

Là granz orgtnex , là aÿuionre , 

Et li granz muébles'et l’èflvîe ‘ 

Lor toit lé Véoir et l’bïr ; ; 

Mès il ne se pueeht coVrîr ' ‘ • 

Vers celui qui tôt dëit jtiglet : 
Coverture n’i à. tüèstiét i 1 : 

Trop le vendit èperterfletit. 1 

Mès if ks.cHastîe sOVènt 
870 De lor forféU -, dë lût bobanM y- 
Mès po« l a des eonnèfesani ’ 

Qui aperçoivent lés jttttisès 

Qui sont où mdütbA mâibtfeS giifeH: 

(*) De leix i ait que (rupproi «HtL ,/ ,1 ; . 1 „ 
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LA BIBLE GUIOT 
El ne sont mie trop covertes , 

Bien sovent les voit-on apertes. 
Molt sont et fieres et cruaiix 
Des granz jostises, et loiaux , 

Por ce les doit-en plus doter 
Que l’en ne li pnet rien embler. 

Il est misericors et pis, 

Mès sa venjance est molt soltia 4 
Molt done Dex fieres colëes ! . 

De tantes granz en a données 
Dont il nos déust bien membrer. 
Assez en sanroie nommer ; 

Mès je ne vueil nommer nului.. 

Et qui voldra panre sor lui 
Les paroles que nos disons. 

Ne sera mie Salomons. 

Sor lai les devroit-il bien prendre , 
Qui set sor lui rien à reprendre, ! > 
Molt et fox qui ne se cbastie 
Aucune fiadz.desa folie : 

Molt est fox qui ne se reprent 
De sa folie et se repent* 

Ne di pas que U Açcevesqup , 

Ne li Légat , ne li Evesque • 

Soient tuittel com je ci dit , 

N’est pas mestiers 5 mès molt petit 
1 a de boens, bien le set-opa, , t : 
Molt devroit estre çhievs prj^om* 
Hui est li jors mès , cest aie, , k . 
Li prodome sont li gabé. 

Plus sont hui gabé li meillor. 

Se Dex m’aït,^ue li p ior ? 1 
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Des poiors dit-en qu’il sont preu , ' ; * 
Tote a perdu honors son leu. 

Bons hom certes ne puet durer, 

S’il ne puet mentir ou gaber : 

910 Li guilébr , li losengier 

Sont hui li mestre coirieillîer; 

Cil sont ores Seignors des Cor? , 

Cil tiennent molt les autres corz. 

Nul autre mestier n’i estuet ,• 

Mès qui plus i puet, plus i puet , 

Tôt ce nos muet et vient de Romme. 

Or ne vaut rien voiz dç prodomme , 
Contre lavoir n’i a nus voiz , 

C’est la fontaine, c’est la doiz 
920 Dont sortent tuit li let pechié : 

Bien nos ont le siecle changié 
Et tomé ce devant derrière : 

Guille n’est en' nul leu tant chiere, 

Là sont coroné et Seignor , 

Tuit li plus mestre guiléor. 

Par foi li communal Clergié 
Yoi-je malement eügiguié : 

Icil font le siecle mescroire , 

Ce font li Clerc et li Provoire , 

950 Et li Chanoine seculer ; 

Cil font le siecle desperer (*). 

Molt en voi de desmesurez 
Par ces chastiax, par ces citez ; 

Molt sont noble, molt font le riche, 

Molt sont et orgueillox et chiche. 

(*) Se font lt gent désespérer. 
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Molt les a bien li siècles pris», 

, Soef conquièrent Paradis , 

Si l’ont por 1er volenté fere* . 
r fant sai-je bien de lor aflferre, 
g4o De ce les doit-on molt primer, * 
Molt font noblement lor mestier* 
Certes nule genz en Eglise 
Ne font plus honoré serti se 
De biau chanter et de hiau lire 
En l’onor Jhesu nostre Sire 
Por ce qu’il i vacillent entendre , 
Bien en doivent Deu grâce rendre , 
Que genz plus, aniçe ne sont. 

Se il ainsinc l’autre siecle ont 
9 5o Comme cestni, tôt ont trové 

Li vaillant , li desesperé, 

Qui en bien despendent le lor, 

Et qui aiment joie et honor (% 

Et qui les fez ont en despit 
Qui sont deffçndu et maudit* 

Cil doivent bien estre séur. 

De la joie de bon éur . 

Dont tuit cil fors gitez seront , 

Qui en cèst siecle les fez font, 

960 Qui sont deffet et deffendu. 

Mès covoitise a tôt veincu , 

Trop par a sorpris le Çlergié , 

Qui si sont pris et si lié* 

Qu’il n’ont vergoingne ne dotance, 
Ne de Deu nule quenoissanc.e« 

(*) Et qui criement Dm et honor. 
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Provendes Eglises ac hâtent, 

En maintes manieras bararttut i 

Acheter seventetrovbiidrey ' ■ • 

Et le terme molt bteo àtondro / 

970 Et la bone rente don Më , 

Et s’ei bien oi ettoiàsté' 

Qu’as Juïs prestant loir déniiez * 

N’est pas honores H Mortiers 
ë Où itiez gent cbante ite bruit* 

Je ne di pas qirïl soktafi tait . 

De tel matàm a&ad je d> j 
Jà Dex n’aura de«ék merèi 
. Qui font tel hiietre et tel ordure, 

Com la fine puant Usure» 

980 Jà li veir ne li sebèttn 

Ne li vauront rien en lu fini 
Ne les s£ïeg, ne U lorewy 
Molt troverenb lé. lest vileiâ 
Où les covenra txebuchâet 1 
Jà regardent**! le soutier, 

Et en FEscritur* Devine 
" Icil est mont de fcd corme. 

Qui connoist et voit Ai «tarit 
Icele mort dont & stock* 1 

990 En ces citeiettes Egfises 

Furent le» pj-dvendes assises 
D’aumosue par itel cotent 
Qu’en les dowart houertemaat | 

Mes en les tetrt , en hé acheté* 

Ici a vilaine barato: 

Haute Eglÿ* requiert hautetee , 

Et fyonesté et gérttfteaœ» 

¥2 
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Par foi Chanoine citoiea 
Ne doit-en fera de vilein : 

1000 Mains leua en roi desenorez. . 
Des gentilz i a-il assez \ 

Mès pechié fistmolt le>traria, 
Qui vilain i entremeU*, 

C’uns vileinz fet tel vilenie 
Dont une bone compeingme 
Est blaamée sovent & tort. 

Vilains ne doute lede mort : 

N’i doivent avoir nul domage 
li prodome de bas limage 
1010 En ces paroles, ne n’ont-il: 

Tuit li prodome sont gentil. 

. Cil est partis de gentülesce 
Qui senz et proesce n’adresce , 

Et qui vilainne œuvre maintient 
Ne Deu, ne le aiecle né orient. 
Huevre qui n’est loiax ne sa inné 
Doit estre par reson vilainne , 

Et cil qui la fet est vilains 
De cuer et de corz et de mains, 
1020 Tifiz le Roi, s’il la fesoit, 

Ice puis-je prover adroit ; 

Molt devraient estre asséur 
li Clerc , et net et sain et pur. 
Qui les paroles Deu recordent 
Si sovent j por qoi ne s’acordent 
A bone vie et à borne huevra. 
Par foi qui sa folie cuevre 
N’est pas dou tôt desmesures: , 
Mès j’es voi si desesperez , 
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xo 3 o En pechié et en covoitisé, 

Que il ont desperance mise 
Entre les.genz qui pas ne croient ; 

, Il sidilmes, ce cuit, ne croient, - 
Mès des Romains Jor vient trestot, 

Icel ne hlàndis ne ne dout, 

Por qoi qu’il sont desesperë , ' ' 

Et de trop lait vice . blasmé. 

Cil sont si parfait deloial 
De lor pechié symonial , 
îoio Et d’orde vie et de vileinne : 

Cil nos aeiment malvese graine 
En lor œuvre et en lor créance , 

Concie et croist desesperance. 

Des noirs. Moines et des Abez 
Suiz-je forment desesperez; 

En maint leuz et en- maintes Cort 
M’en tient li siècles forment cort. ' 

Molt me debotent par paroles' 

Qui sont et vfleinnes et foies , 
lo 5 o Li nos à l’autreest testemoines $ 

Je ne puis maintenir les Moines : 

Desconfiz en sniz en maint lieu , 

Mès, se Dex plest, c’est por mon preu, 

Q’où travail et en la créance 
Ai-ge certes grant penitance. 

Tuit dient que noz Abaïes 
Sont par noz Abbés esbahies ; 

Destruites sont par noz Abbez, . 

Ce dient por q’en sui blasmez. 

1060 Certes je ne voldroie estre Abbés . 

De Citiax, ne Cluigni Abbés : 

T 3 
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Molt me travaillant '«t debotent , 

Et ennuient tnnlbetoesvoucent, 

Que je ne le» sai «son rend**. ■■ • < 
Par pou qu’il ne me font dasrendre ,• 
Lea obédiences nebruieut , 1 

De ceuls dient que tôt deatruieat ', 

Certes sovent me font irié.' m- 
Seignor, quwK corpes 1 ai-giéj? ' • 

1070 En cest point mVoèt mis nosfm fce» , ‘ 
Que j’en donroie,'par.iSaint Feqe j •' 
Doze frerea par an ami , . ' 

Conques plus daresgeni ne vi. '■ < 

S’il me voient maeaeûié, 

Il n’auront jà de moi .pitié ; • # 

Et s’il me voient Avoir aise , 

Il me porpbaceropt mesaise. • 

Puis me couhatiaenrent k tou* , 

Por a us wi forment tddésou*. 

1080 Oi- me dit.ehasetinsfnnidaa, 

Por q’en remue les Friëua •' 

Si soventqu’il n'est pas resons ; ,/ 
Destruites en sont les. nMsbns,' 

Et de ce me travaillent mont. 

Mis tant i a je lor respont 

Que por ce savent ko ramueàt, . ' > 

Qu’il ont poor que il ne puent. 

Et por ce les vaut remuant 
Que il ne deriegnent puant. 

1090 Sor mojehierra trestotli gae, 1 

Por ce que ja port les nojrs dras 4 >■ 

Il a plus de doze ana passez 
Q’en noirs dras fui envelopeg. .... 
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Jè ne lor destruis onques rien 
Se g*i fiz onques point de bien: 

Dex, moie corpe , je mefiis, 

Por quoi q’ensi lor est avis , 

N’est pas avis au bon.cloistriers 
Dont est honorez li Mostiers. 
p 100 Cil servent Deu i haute voie , 

Cil sont jor et nuit en la Croiz , 

Nostre Sires en ait pitié , 

‘Que huevre qui n’a pas bon pié, 

Ne se puel tenir longuement. 

Jà ne verrez si vaillant gent , 

Ne si hardie, ne.si fort , 

Qui aucuns ne se desQonfort : . 

Là où Sires et cbief lor faut , 

En grant bataille rien ne vaut : 

1 1 io Grant bataille r’ont bien covens , i 

Qant en li tient bien ses convens (*) ; 

Mès trop en faut, hui est li jorz, 

Trop tient-en mès les.Convenz cors» 

Li Cloistrier furent ainz Seiguor 
Que li Abbé ne li Prior, 

Tant les gardoient chièrement , 

Comme li peres son enfant. 

Lors estoit Ordre saiiz envie., 

Or i a tant de tricherie 

1120 Que à tôt destruire et guillter » * * 

Yoi si mon afere atoraer, .. 

Qar li baraz chascun jor doble 
Or dou peschier que l’eve est trohle. 

(*) Qui vuelent estre à Dca servant. ' 

▼ 4 
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Troblée voi-je bien men Ordre , 

A paines en portons estordre* 

Li prodome li bon Abbé , 

Dont li leu furent anoré , 
Esposerent en Seinte Eglise 
Trois puceles en itel guise 
i i3o Qu’eles furent mestres et Dames , 
Et establies sor lor âmes : 

Molt sont cleres , netes et beles , 

Ce set-en bien, les trois puceles 
En L’Ordre furent mariées , 

Et en Sainte Eglise espousées. 

Les nons doit-en bien recorder 
Des trois puceles et nommer : 

La première a non Charitez , 

Et la seconde Veritez , • 

*i4o lia tierce apele-d’en Droiture* 

De ces trois n’avons-nos mes cure. 
For quoi tolues les nos ont 
Li Saint Abbé qui ore sqnt; 

En lieu ae ces trois nos ont mises 
Trois vielles ordres (a) et assises, 
Molt sont et laides et eruax 
Ces trois vielles et desloiax. » 

Des trois vielles sai bien les nota : 
La première a non Tfaïsons , 
nSa Et la seconde Ypocrifîie , 

Et la tierce a non Syntonie* 

Las ! com ci a cruel eschange»* ' 
Que Traïsons est si estrange , 

(a) Ne feudroit-il pas onfos » *• 
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Ypocrisie si couverte , 

Et Symonie si cuiverte , 

Et si' destroite et à ardanz ; 

Bien sont ces trois vielles puanz , 

Hui est li jors Dames do monde. 

Celui ne tieng-je pas & monde 
j. 160 Qui ces trois vielles a et tient , 

Molt par- doute pou Dien et crient. 

D’une des vielles, c’est vertez, 

Devroit estre toz enconbrez. 

Ces trois vielles nos destruiront. 

Et li Cloistrier que devenront? 

Qui ce sevent et ice voient , 

Por folie chantent et proieht , 

Et cil por coi en Eglise entre , 

Qui plus n’aime Deu que son ventre : 

1170 Je di que c’est vie truande , 

Que paor a de la viande. ' 

N’osons mès parler né rienz dire , 

Li uns boute , li autres tire : 

Itel i a qui se conseille, 

Içest une trop grànt merveille 
Que nos connoissons nostre tort. 

Et savons que nos sommes mort, 

Et que nos avons tout perdu, 

Malement sommes decéu. 

1180 Diex, tuiesRoiset conseillieres. 

Et gouvernierres et jugierres : 

Sire, deliVre Sainte Eglise 
De ces trois vielles en tel guise , 

Que je voie les trois puceles. 

Or seroient-eles noveles , 
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Que lonc tens a, je nés i yi, 

A grant tort en somme# parti. 

De l’Ordre blanche sui. repris 
Meinte foiz ,et û entrepris, 

1 190 Qu’à poine m’en repais estordre : 

Se ne fni pnques de lor Ordre , • 
Mes por ce rampooez en sui 
Que à Clerrax quatre mois fiii. 

Or dit-enque mal m’i proyai , 

Por ce qne tant i sejornai : . 

Se j’éusseesté en la route 

Deux anzoji trois, jel’ sai sans donte 

Jà n’en fussetanj rampcyies. 

Ha ! tant en voi de mal proves 
2200 . Qui chascnn jor sont en esproveï 
Li plus «iepla mal se prove. 
Quatre mois frn-je à Clervaux , 

Ce ne fu mie trop grânz max : 

Je m’en parti molt franchement. 
Travail i oi et ppine grant. 

I lessai trop et grant enyie . 

Et grant dpité etièlpnnie, 

Ypocrisie etmurmuire» ... .. 

N’est pas tôt ors qanque yoi luire. 
1210 Ne luire ne pueent-Jl mont j 

Car n’a nule Ordre pu tôt, le mont 
, Où ait mains de fraternité. 

S’il ont avoir à grant plenté, 

Jà por ce miex ne lor en iert : 

Fox est cpn grstnt avoir i quiert* . 
Ne qne nuns antres ait pitié , , 

D’un autre qant le voit chgrgjé; . 
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Li uns d'ans n’a pitié de Fautne, i 

Qant le voit gésir socle faut»*, • ■ \ 
îaao Pensif eumeladeondeetroit a 
De cene r’o*»(rü-*nîe droit , 

Que trop sont warch&ot en £nre> 

Les berbis tondent U provoire ' ' • - 
Qui Corpus Domirii meuoieat » . 

En mainte guise se desvoieut, : 

Je conteroie mil. Eglises 

Où il ont lor granges aaeieest , 

Partotont Tileset paroidws». . < : î 

Et marrederie» et plocb«0 > • 

i3$o Trop plus qu’il n’avoient devant >, .. 

Berbis et vaches i a tant. 

Et hués et truiefi qui essoueqt , ... 

Merveillox essample nos douent ; . 

Q’o cimetière spr les cor» . . 

Ont-il fetes les sog as pors $ 

Et là font gésir les «suesses < . 

Où l’en dénst «bnitar lesmeasea, 

El puis reprennent tôt Je' mont, 

' Et dient que tuitperdu sont .• 
is4o Li autres, font salement il. 

De* ! cota câ sont et fol et Vil 
Qui ce dient, Hypocrite, 

Et malvès truaat et hérité 1 . . - > . 

Ne jà prodom ne le dira. 

Bien savons corit 1er Ordre va, 

Mestre coçon et marcshdant : 

Sont-il certes -et bien eniantk • 

Granz charnus moinnent et gratis soirtnes 
Par ces foresj H ai r’ont hommes’ 
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ia 5 o Où il font tailles et granz prises, 

Lor ententes ont tontes mises 
A conquerra qant que il voient: 

Les povres genz mol t s’en eflroient 
Que il gietent fors de lor terre $ 

Touz les envoient à pain querre : 

Je m’en parti en itel point', - - 

De loiaulté n’i laissai point , 

Ne de bonté, ne de franchise, 

Mès je lor lessai covdiiise ; 

1360 An Cloistriers lessai plors et Iermes, 

A ces demore molt li termes 
Que K siecries doie fenir , 

Cil sont Confeasor et Martir : 

Li confessez ont tôt gaaingnié, 

Mès li Martyr sont engignié ’ 

Là où pacience lor faut , ' 

Li martires rien ne lor vant. 

As Abbés et as Celeriers 
Lessent l’avoir et les deniers, • 

1270 Et la char et les groz poissons. 

Ha ! quiex freres, qniex compeingnons 
Cil ont enfermeries dobles. 

Les clers vins boivent, et les trobles 
En envoient en refroitar ' * 

A céans qui font le-graatlabor. 

Et il sont chant et escumées 
Des bons mangiers et des poirées, 

Et empüsent lor pemtance. , ^ - "J 
Et cil sont en bone creance , 

1280 Mès c’est fraternité en verse;. 

Je m’ameroie miex en Perse 
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^Q’an Cloistre vilain sans pitié* . L 

Molt sont traversé et changié 
Li Cioistrier qui servent lor vie 
As caers enflez et plainz d’envie j 
Se couchent sovent esmarri 
Que mai lor ont le gieu parti. 

Trop resta biens au Celeriers , 

Trop a de barat esgrangiers: 

1390 Cil govement tôt à lor guise , 

Bien les aguillonne et atise (*) ; 

Trop sont tirant, Dex me confonde,, 

Se trop de maus en aus abonde, 

Ne nules genz si ne conquièrent , . 

S'il en autrui terre se fièrent. 

N’en sont plus legier à gîter, 

H vuelent saisir et prover 
Qu’il doivent toi pranre et avoir, 

Ou par aumosne ou par avoir : 
i3oo L’en ne repuet soffrir lor plet , . 

Ain* fusse-je Moines retret. 

Monter cuident , mais il abessent , 

Qant il Deu et lor Ordre lessent. 

Jà n’oit en moi tel covoitise , 

Ne s’est pas en nostre Ordre mise 
Covoitise ; n’en i a point , 

Tôt avons torné & un point. 

Ne n’avons d’autrui chose envie; 

Ne la vostre ne nos plest mie, 

(*) Molt les agolaigne et «lise 

La covoitise de cest monde : L 

Trop sont tirant , Dans les confonde. 
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i3io Qui argent nos voudrait douer, 
Toat .nos en porrôit délivrer. 

La covoitise ë6k aus Mans , 

Toz lot lés les boz et les plans. 

Ne véez-vos des blatiz Abbez 
Qui porchacerit lés Evesqnez, 

Et s’en ont fet im Cltardonal i 
Jà ne verrez si désloiaï , 

Touz les autres’pàsse d'envie , 

Et d’orgueil et de symonie ; 
i3ao Li^boen Qofetrier ifen pueeht ntés 
IcU sostieneéft tôt le fôr, 

. Ne ne s’entrèmefent de rien. 

En l’Ordre bïatncîie assez bien 
Ne di pas qu’asse# n’ezt i ait , ' 

Mes la durté que l’en i fait , 

Fet sorent ouers désespérer. 

Et boen coîttigé içnEAfetv 

Mes que dirais gè de Chartreuse 
Où chascuns sa viande troua* ? 
i33o Chascutn asa nfeæm par lui r 
De lor. manière ûertein* stn , 

Et de lor Ordre et dé lor vie 
Dont ge n’aâ guère» grant envie. 
L’Ordre ne blastôe ne îor éstre. 
Mes por rien» ge n’i vokhreâe estre 
Trop ont estroit eft. dur coVine, 
Chascuns fet par 'lui sa cuisine 
Tuit menjuent sol, et sol gisent: 
Qant lor feu sofSeaft et attisent , 
t34o Ne semblent mie bone gent. 

Je ne sai que Dex i entent , 
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Mes ne voldroie , ce m’est vis , 

Estre tous souz en Paradis. 

Paradis né serOii-ce raie 
Où je n’auroie coupaingnie» 

Jà sens h oms bien ne pensera , 

Ne jà pacience n’aura $ 

Molt a malraise vie bom souz, 

Sovent est pensis'et irouz : 
s55o Se avoie enter moi cent murs f 
Tant seroie-ge plus séurs , 

Se compaingnie n’i a voie; 

Por rien je ne m’i fieroie 
En cels qui se font etxmurer, 

Mes cuers ne s’i pnet «corder. 

Folie est, ne me die aie 
Que l’en doie eamuier reclus ? 

Quis’enmureet met en destroit, 

Molt s’aime pou et pou se croit, 
i56o Que de Chartrose pas ne semblent , : 

Sovent se voient et assemblent; 

I^or mesons ne sont pas celées; 

Bien sont overtes et mostrées* 

Ensemble menrjueot sovent. 

En for Ordre, si com j’enfent, 

Ne puet-il avoir gvant orgueil , 

Un pou l’eim pàus que je ne sudl. 

Amendé se sont en Eglise 
Et de messeset de servise* 

1370 U ont assez dons et porehan, 

Et de parler r’ont grtuit sotaf . 

Vaiches ne jumenz n’ont-il pas. 

Ne nos nés amerions pas 
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Outre le terme laborer, 

De tous se vuelent molt garder; 

Bien laborent, por ce les la, 

H ont assez , et si ont po , 

De nule Ordre n’ai tel envie (*), 

Se Jhesucriz me done vie , 
i38o Ce m'est avis, en ce mormure 
Com es autres, ne je n’oi bruire 
Le siecle d’ax ne de \or huevre , 

Ne li Ordres point ne se cuevre ; 
Bien mostrent lor vie et lor estre , 

Ne il n’ont Celerier ne mestre 
Qui face bourse ne avoir. 

Mès je lor vueil faire savoir 
Q’en la réglé Saint Benooit 
Ont-il mespris ; einsinc déçoit 
1390 Déables la gent et engigne. 

Saint Benooiz la droite ligne 
Fait la régie à droit,compas , 

Celer ne la devons-nos pas. 

Des malades sont homicide , 

Je ne lairoie por l’Eride, 

Un homme devant moi mojir. 

Se l’en pooie garantir. 

Qant il as malades ne donnent 
La char , et il nés en semonent r \ 
i4oo Bien puet estre lor Ordre dure ’ » 
Et cruex, se longuement dure. ' 
Malades qui son mengierpert, 

C’on voit morir tôt en apert, ; 

(f) Certes 3 moment atispre vie , 

Denlor Ordre n’alnple envie; 


Font 
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Font fere de char abstinance : 

Ce n’est pas droite penitance , 

Que li deciple Jhesucrist 

La mengierent, et il lor dist 

De qant q’en devant lor metroit , 

Et qanque de par Deu veoroit , 

i4io Que jà par aus ne fust enquis 

Dont il venoit ne où fu pris. 

8’oï tesmoignier au plus saiges 

Que lez et hurres et fromaiges r 

Assez plus grant chalor atrait 

A luxure que chars ne fait. 

Se il mes paroles entendent , 

Por Deu lor pri que il amendent. 

Et la droite réglé commande 

Du malade que char demande , 

1 I 20 C’on l’en doingne , s’il la desirre , 

C’omme ne doit-on pas ocirre. 

Desirrance giete homme mort 

Dont il n’a aide et confort. 

De lor conseil ne sai qu’en die , 

De lor Ordre n’ai point d’envie : 

Tant sai-ge bien, se g’i estoie , 

Le premier jor congié penroie 

De relegion sanz pitié : 

Doit-en molt tost penre congié , 

i45o S’il nou me voloient doner * . 

« 

Je sauroie bien esgarder 
Par où je feroie le saut. 

Je n’aim pas Ordre où pitiez faut , 

Com en en a plus grant besoing : 

Trop fusseut-il de grant tesmoing , 

z 
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Se il en ôtassent durté, 

Et il en seinte charité , 

As enfers donnassent lor droit 
Einsinc com la réglé le doit. 

, i44o l<e bien lor di et lor enseing , 

S’il de ce dont je lais repreing , 
S’amendent i certes il seront 
Meillor assez que il ne sont. 

De Chartronse vos ai dit von* 
Ainsinc comme je le cnit savoir $ 
Auqdes les covines dou mont , 

De cele autre Ordre de Grant-Mont, 
Suis-je certeins et puis bien dire , 

Se ele amende , ou s*ele empire. 
i45o Je resai auques lor corine : 

Il font ensemble lor cuisine. 
Ensemble boivent et menjuent , 

Mès d’itant lor Ordre remuent , 

Qu’il ont or, vaches etjume&z, 

Et de berbis plus de deus cenz. 

Ont* il si lor Ordre tenue , 

Que tex beste ne fust véue ; 

Mès li orguielz les abessa , 

Orgueillouz furent-il mont jà : 
i46o Molt les vi Seignors des Barons , 

Molt par est granz d’aus li renons. 
Mestres les vi , ice fu voirs , 

Et des Princes et des avoirs : 

Il avoient plus commandises 
Que toutes les autres Eglises. 

Lor vie tindrent molt coverte £ 

Mès il l’ont auques descoverte 
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Pot 1 A guerre qui entrais ftl, 

Ce a morit I’orgüèîl âb'dtu. 

1470 Ypocrisie raolt sè cüévtë, 

Molt en pou d’oi-e sè desfcueVré } 

C’est uns des vicèi qrtè plus hfet 
Cil qui tôt voit , cil qui tbt set. 

Les Ordres forment èfl déclinent ,• 

Laidement tordent et âclinent 
Li ypocrite , qtfè c’est drôli. 

Droiture, ne Pesons, né fotè. 

Ne lor doit aidier eil la fin. 

Ce dient li rriëstrê Dè^iri , 
i48o Que li escriz dit et tesnioîngné , 

Ainsi com li enfès eripdiii^ne 
La chandoile dont il sè Cdft , 

Ont-il embraciéë, ée éùit , 

Lor mort, rie ïou cuit, riidz le crôi, 

D’une maniéré èt d’ùné loi. 

Sont ypocrite et pàpeilîoii , 

De quel part a-iï plus resoil ? 

Li papeillon^ à la lumière 
S’art et ocis : en tel maniéré, ‘ 
i4go Chacent ypodrîte lor mort 

Dont nus n’eschape , ne rësott. 

Je nou di pas tôt pdr ôrâiït-Àlont, 

En autres Ordres en a mont : 

En Grant-tyfont font- il assèz bîén , 

Les EgTîses gardén£-iï bîèri, 

Et de contenancé inêure , 

Sont-il assez, et si n’ont curé, (*) 

(*) Et den ses fais et dedem s’uevre. . 
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Que genz trop grant presse lor facent 
Petit acquièrent , pon porchacent. 
i5oo De ce doit-en dire verté , 

Molt affiert bien lor charité : 

A mengier douent belement , 

Ice font-il adroitement 
Par ça.defors en un ostel ; 

" Molt est fox qui lor requiert el , 

Ça fors le puet-on bien véoir; 

Mès là dedenz por nul pooir 
Ne seroie une nuit entière , 

Trop me seroit orrible et fiere. 
i5i0 A lor maniéré n’à lor Ordre 
Ne me porroient-il amordre : 

' Encor cuevreut-il molt lor estre. 

En lor Ordre ne vueil-je estre 
Por rien que je saiche , ne voie , 

Jà Dieu ne place que g’i soie. 

Molt sont de noble contenance , 

Mès il ne tiennent pas silence ; 

Il parolent bien au mengier, . 

Et en dortor et en Moustier ; 

1 5ao En Cloistre parolent-il tuit , 

Mès molt se gardent bien de bruit. 
Ainz ne s’i sorent si garder, 

Ne si covrir, ne si celer 
Gels d’Espeingne et de Gascoingne, 
Metent en Francç et en Borgoingne, 
Et là repueplent lor maisons 
Des François et des Borgoignons $ 
Que là où l’en n’a quenoissance , 

Ne parenté , ne acointance , 
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i55o Est plus dotanz et mains parlanz , 

Et li langaiges est pesanz. 

Pou les entendent cil de là , 

Et cil resont sauvaige çà. 

Il sont saige qant il se cuevrent , 

Et cil sont fol qui se descuevrent. , 

De noble contenance sçnt 
Ça fors certes cil de Grant-Mont , 

Et là dedenz en lor maisons 
S’acordent as ainznez poissons ; 
i54o Fors sausses et chaudes pevrées 
Ont-il certes touz jovs amées. ' 

La miit qant il doivent couchier. 

Se font bien laver et pingnier 
Lor barbes et envoleper, 

Et en trois parties bender , 

Por estre beles et luisanz. 

Qant il vienent entre les genz , 

Molt les crollent, molt les aplaigneÿt, 

Mès li Clerc durement s’en plaingnent, 
i55o Et li Provoire etli Prior ; 

Il sont à molt grant deshonor (*), 

Là n’ont-il nule seignorie 
Nul pooir, ne nule baillie : 

Il n’osent chanter au Mostier,. 

Ne nul service commèncier 
Jusque li-Convert le commandent, 

Et por ice guaîres n’amandent» 

Jà nul servise n’i feront, 

Fors tel com il commanderont : 

(*) Molt i sont à grant deshonor. 

*3 
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i56o Li Priors 94 Mçstpe demande, 

Que diro as-nos 2 ç| il commande ; 

Et s’il autrement le f^çoient, 

Li Convers moljl bien les batoieqt. 
Maistre et Seigpor sont li Couvera, 
Icist Ordres va en travers : 

Là sont li barbaran greignor j 
Voir mplt purpiept graot papr 
S’il estoient Sejgppr de Wpi, 

Que j’ai paor qant je les yqi. 

1 X 70 Cest Ordre, Rome lor çpnqept 
Por qoi de i’py et de l'argent 
Estoient «gi# U Coqyers , 

Qant il mistrent les QIçhb eq fers, 
Tant en donerent qu’à Çyaqt-Mpnt , 
Clerc et Provoire sougiet $opt : • 

Ce fii uns comipandejnens qu^a, 

Là va li çbars c^yapt li bqds, 

L^s piprs çovignps dpq woqt , 
ç* .19»? kà Ifîf? peçfcies *»! * 
i58o Et touz le àesprdeqepieqt 

Consent biçq, ppr arg^L 

1 Uns blans C^aqoinçs r’q Fraqf? 

Qui sont de npbje contenance;. 
Furent cert/ey çt de gra»t pyif. 

Tant nos ont de lor Qfd*? apris , 

Q“e pm WM Çtier t hui est Ij jprs 
D’ex c’on yi Seignorst des Cpr^ 
Molt fu lor Ordre dp gfpnÇ *bpqit , 

En pou dp teqp »e sept • 

i5go Trop ont lor covine moustré , 

Ce sont icil de Premoustré. 
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Trop font lor folie savoir , 

Ne lor vient pas de grant savoir. 

Cil ne vivent .pas sor chapel , 

De grant maniéré sont isnel 
De tout perdre » de tout destruire : 

Malement font le siecle bruire y 

De lor faiz et de lor folies. 

Dex ! com très nobles Abaies 

1600 A voient ^ et beles maisons» , 

Et terres et possessions I 
Bien voi q’anemis et pechiez 
Les a et sorpris et liez. 

Il bâtent molt bien Jor Abbez, 

Lor pechiez lor a molt grevez 
Qu’il ont tôt perdu sanz retor. 

Molt parfurent de bel ator , 

Et de grant richesce comblé» 

Et molt proisié, et mont amé. 

1610 Trop ont vendu et engaigié » 

Nostre Sires en ait pitié ! 

Jà mi mot ne lor puisse nuire» , 

Nuns ne les péust miex destruire 
Si com il méismes se sont. 

Li autre Chanoine par ont 
Meillor cure et meillor aïz, . 

Ce sont cil as. blaus sorpeliz, 

As noires, chapes d’isanbrun 3 
En cela a dou noir et du brun. 

1620 Ices dey, genz d’une Ordre sont» 

Une vie et une règle ont» 

S’il ne l’ont changiée ou deSaite* 

Mès une règle lopfu faite , 

24 
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Et se il de riens se descordent, 

Assez yoi à eui il s’acordent : 

Entr’aus n’a plus de différence , 

Mes qu’il ne sont d’une semblance. 

11 sont Chanoine blanc et noir, 

Mès bien font lor Ordre savoir. 
i65o Ce n’est pas Ordre qui se cuevre, 

Bien moustrent lor vie et lor huevre. 
Sainz Auguslins lor règle fist, 

Qui bones costumes i mist 
Que je porroîe bien sofirir. 

Jà lor Ordre ne doit faillir. 

Bien furent assiz et rieglé. 

Un petit sont plus ordené ; 

Mès molt les voi ore reculer. 

Ce ëont Chanoine réguler : 
i6io Fou tiennent Ordre li meillor. 
N’auroie pas trop grant paor. 

S’en lor Ordre renduz estoie , 

Je cuit que bien la sofferroie. 
L’Ordre des Chanoines rieglez , 
Porroie-ge sofirir assez, 

Qu’il sont trop netement vestu , 

Et bien ohaucié et bien péu. 

Il sont dou siecle plainnement. 

Il vont par tout à lor talent. 
l65o Icest l’Ordre Saint Augustin , 

Qui fu cortois, par Saint Màttin , 
Plus que ne fu Sainz Benooiz , • 

Cè m’est avis et plus adroiz. 

Icist Chanoine que je di , 

Ont bone Ordre, jel’ Vos afi ; 
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Il sont trop noble rirandier, 

H parolent bien au-tnengier ; 

Mès à Cluigni , qant on menjue , 

Estnet joer à bouche mue: 

1660 Trop sont à Cluigni voir disant 
De ce que il ont en covant : 

Tontes lor ententes i metent , 

Trop tiennent bien ce qu’il prometent. 

Lor convine éusse plus chier, 

S’il fussent un pou mençongier ; 

Trop tiennent bien lor convenant 
Que il prometent là dedenz. 

Il me promistrent , sans mentir, 

Que qant je voldroie dormir, 

1670 Que il me covenroit veillier . 

Et qant je voldroie mengier , 

Qu’il me feraient géuner, 

Plus me grieye trop de parler 
Qu’il me tolent, que d’autre chose) 

U n’ont prou tens, nus n’i repose : 

Toute nuit braient où mostier, 

Mès ce m’i a molt grant mestier, * 

Qu’il m’i lest dormir en estant : 

Par foi travail i a molt grant. 

1680 Et quel repos ont-il le jour. 

Fors solement en refretour ? 

Là nos aportent hués pugnais 
Et feves à tout le gainbais. 

Certes sovent en sniz iriez $ 

Por ce que li vins est moilliez, 

Me fet mal cuer après les hués , 

Que trop i a du boire an bués. 
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là i a molt vilain covent. 

Qui me donroit vin de covent, 

1690 N’en seroie-je jamès yvre: 

Moit i fet miex morir que vivre. 
Benooiz «oit Saipz Augustin» ! 

Des bons morsiauz et des bons vins 
Ont li Chapoine à grant plentd ; 

Molt sont gendlipent atprné : 

Ice porroie bien souffrir. 

Que j’aip» miex vivre que morir. 

Au Temple fasse , c’est la voire , 
Plus volen tiers qu’en l’Ordre noire, 
1700 Ne qu’en rude Ordre que je voie; 

Mès por rien ne me combatroie. 

Bone Ordre ont et bele sans faille, 

Mès ne me siet pas la bataille. 

Par foi molt très bien se contiennent » 
Molt par amendent qant qu’il tiennent. 
Molt sont prédominé li Templier, 

Là se rendent li Chevalier 
Qui ont je siecle asavoré. 

Et ont et vèu et testé. 

1710 Lànefetpashorpeohaecnn» 

Et s’est tons U avoirs sün» 

C’est l’Ordrç de Chevalerie» 

A grant honor sont en.Surie 1 
Fièrement les doutent li Turs, 

Qu’il font d’els et chaste! et murs.. 

Jà en bataille. ne fuirent.» 

Par foi ce m’ennuierent m on ** 

S’en lor Qrdre.rendu* estoie» . 

Tant sai-jç bien que je fajroie ; 
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1730 Jà n’i atendroie les coux. 

De ceae s#i-je mie foux. 

Trop se combatent fièrement, 

Jà por pris , ne por hardement 
Ne serai , se Dex plest, ocis t 
Miex vueil estre coarz et vis, 

Que morz li plus prisiez du mont. 

Je sai bien que li Templier ont. 

Ordre bele, bons et certainne , 

Mès la bqtfàlle n’est pas spione. 

1730 Biau se contiennent en Eglise, 

Tuit vuelent oïr lor servi se. 

Jà li Templier ne perdront œuvre, 
Vaillant sont, se Dex me sequenra. f 
As bores iroie^je bien , # 

Tôt ce ne me gré ver oit rien; 

Jà n’i feroie nul* faille. 

Fors qu’à Bore de la bataille , 

Jà lor faurroie pleinement, 

Que jà n’i tenroie covent. 

17^0 * Tout lor daim quite celui pris, 

Jà n’i sçroie mors ne pris : 

Se Dex plest, bien m’en garderai. 

Et toz joui voir les amerai , 

Qu’en aus se xnostre bien raisons» 

Molt tienent notes lor paaisons; 

Joustise tienent grant et fiere , 

For ce est l’Ordre plus bele et chiere. 

Mès de devis choses sont crié 
Mainte foiz, et sovent blasmé, 

1750 Dont il ne sont pas quenoissant , 

Et Dex ne het nul vice tant. 
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Covoitous sont, ce dient tuit, 

Et d’orgueil r’ont-il molt grant bruit 
C’est touz ii maux que g’en puis dire 
Lor afaires de plus n’empire. 

Riche sont et bien maisoné , 

Et chier tenu et molt amé; 

Mès trop sont et cruex et mal 
# Icil dui vice desloial. 

1760 Por Deu lor pri qu’il se chastient, 
Ce sachent-il, que tuit le dient , 

En aus doit estre humiütez. 

Que Dex les a mont honorez , 

Et li blanz mantiax et la Croiz, 
Dqpt ferment lor ovre et lor voiz. 
t D’omme qui mainne bone vie 
Doit bien estre la voiz oïe r 
Bien puet séurement parler, 

Li Templier se pueent mirer 
1770 Et en la Croiz et où mantel , 

Moustrer lor puis et bien et bel , 
Que li blans mantiaus senefie. 
Humilité et nete vie, 

Et la Croiz Ordre et penitance ; 

Et bien puis dire sanz doutanoe 
Que la Croiz fu où mantel mise 
Devant, por ce que covoitise. 

Ne orguiex ne s’i doie métré : 

Si com li Clers tient vers la letre, 
1780 Les iaux por sa leçon savoir. 
Doivent esgarder et vooir 
Li Templier vers la Croiz la voie, 
Où Dex les mete , où Dex les voie. 
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Qui bone voie tient, s’esploite. 

Or lo,r doint Dex tenir la droite, 

Solement qu’il n’aient orgueil , 

Ne covoitise, lor bien vuelj 
Et lor vie et lor contenance 
Aim-je molt et lor acroissance , 

1790 Et lor hardement lor otroi , 

Mes il se combatront sauz moi* 

Molt revi les Hospitaliers 
Outre mer orgueillouz et fiers ; 

Molt les vi en Jherusalem 
Et de grant pris et de grant sen : 

A Saint Jehan de l’ospital 
Vi mont lor avoir communal, 

Por ce lor a en fet le bien, 

Por autre chose n’i a rien. 

1800 Bien ne doivent pareil avoir, 

Por ce ont richesce et avoir ; 

Rien ne doivent avoir parel , 

Mès il devroient estre tel 
Com hospitalitez demande. 

Et comme charitez commande. 

Tout ont lor afere changié, 

Q’ospitalitez n’i voi-çié $ 

JST’il ne vont pas selonc reson , 

Qant ne lor membre de lor non. 
l8xo L’en dit qu’il sont hospitalier, 

Li nous les devroit esveillier : 

Le non devroient-il sauver 
Et de çà mer , et delà mer. 

Trop ont lor estre bestomé , 

Trop ont l’ospital oblié ; 
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• 

S’il nel’ pueent fere delà , 

Por qoi ne le font-il deçà ? 

Que là où il n’a charité , 

Ne verrez hospitalité. 

1820 Là n’est pas Dex, li nons est fax , 
A grant tort a non hospitax , 

Se il n’i a ce que je di , 

Bien nos en a li nous menti.' 

N ou di pas por aus solément, 

Par tout faut si plenierenlent 
Charitez , qu’il n’en i a point : 
Molt est E siècles en mal point. 
Charitez ne faut pas, je ment, 
Diex est charitez voiremént 5 
l 83 o Mes cil fàillent à charité , 

Qui ont promis et proposé 
Que il en charité seront, 

Et hospitalité feront : 

S’il ne font ce qu’il ont promis. 
En grant foEe se sont mis ; 

Promis ont hospitalité , 

Et foi et ordre et charité. 

Celui qui quiert môlt bien sa dete 
Molt est fox qui trop* s’i eùdete , 
18I0 Ne qui guiler le çuide au lomg, t 
Qu’il a toi; enclos en son pôing. 
Bien quenoist guiles èt Âbèz, 

Cil qui velt si avoir sés dez, 

Lui ne puet-il mie guiler , 

Ne engignier, ne abèter; 

Il quenoist tôt et Set et voit , 

Il voudra tout jugier adroit* 
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Le drpit devons-nos molt amer, 

Qant par loi nos convient aler ; 
i 85 o Par le droit chascun s’en ira 
Au droit jugement qui seffa ; 

Mais cil seront laidement mort. 

Où li drois troveront lou tort. 

Des prodomes a— il assez 
En l’ospital , c’est veritez , 

N’il ne lor doit mie desplere, 

Se ge di ce qu’il doivent feue. 

Trestotes les Ordres qui sont . 
Hospitalité promis ont, 

1860 Et la doivent einsinc cotm il : 
Tesmoing auroie plus de mil 
Que je di de ce Vérité. 

Ordre fut faite en charité: 

De charité doit estre plamire. 

Uns Moines pnet soffrir grant painne, 
Trop puet lire, trop pnet chanter, 

Et travaillier et géuner; 

Mès s’il n’a charité en soi , 

Molt li valt pou, si com je croi. 

1870 Ainsinc est comme mesons wide 
Où l’iregne file et cfesVnide ; 

Mès tost ront ce qu’ele a filé. 

De l’omme où il n’a charité 
Vos di que c’est wide maisons, 

Que Dex n’est en lui, ne raisons. 

En maison vuide bruit bietr venz , 
Ainsi bruit-il en maintes genz. 
L’omme vos tieng-je bien à Voit 
Où il n’a riens fers que le bruit ; 
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1880 For bruire ne por géuner 

Ne puet-on bien s’ame sauver , ^ 

Se foi et charité n’i a. 

Nostre Sires bien le mostra, 

Celui qui tant ot géuné, 

Et en la roche demoré. 

Qui por ce qu’il oit d’un larron , 
Qui por un bien fet ot pardon , 

Se mescrut et desespera. 

Einsi se pert cil qui foi n’a , 

1890 Dex n’aime pas foie abstinence, 
Ne ypocrite contenance : 

Molt se travaille de povre huevre 
Qui d’ypocrisie se cuevre ; 

A grant besoing gueres ne vaut. 
S’est hpevre qui tost ront et faut ; 
Ainsinc legierement s’en vet 
Com l’uevre que l’iraigne fet. 

Si com li ors sor touz metax 
Est plus chiers , fu li hospitax 
1900 Dou mont la plus chiere maisons. 
Chiers fu li leus , chiers fu li nons , 
Tant com charité lor dura : 

Molt sont riche , bien lor esta. 

Li hospitax fu bien assis , 

For i a tant li siècles mis : 

Bien fil assis et devisez. 

For ce fu jà molt honorez. 

Mès ce que fu , n’est ore mie , 

Molt tost se despiece et esmie 
1910 La foible huevre qui luist defors , 
Sor le cuivre luist bien li ors ; 


Digitized by v^ooçle 



DE PROVINS. $69 

Mes tost faut cele doréure. 

Huevre de foi longuement dure , 
li cuivers pert com il descuevre : 

Toz jors devroit durer bone huevre. 

L’ospital vi-je jà doté. 

Et de bele huevre enluminé : 

Molt se prove malvesement 
Qui de bone huevre se repent : 

1920 Trop verse malement et tume 1 

Qui se part de bone costume. 

Biche sont li hospitalier, 

S’il ma^intenissent lor mestier 
A quoi il furent establi, 

Nule meillor Ordre ne vi : 

Forment amassent et conquièrent , 

Forment porchassent, forment quierent. 
Contraries ont et granz rentes. 

Bien i devraient lor ententes 
îgSo Torner en hospitalité , 

Et en veraie charité. 

Molt fu cortois et bons ttuanz 
Duranz Chupuis et soduianz (a) , 

Qui les blans chaperons trova 
Et les seignauz au piz donna. 

Donna > non fist, ainz les vendoit , 

Mestrement la gent decevoit : 

Molt en conquist or et argent, 

Molt par sot bien guiler la gent. 

(a) Durand , surnommé Chapuis, c’ést-à-dire. Charpentier, vivoit 
an Puy vers la fin du xn® siècle, où il joua on rôle' très-brillant. 
Voyez ce qui en est ditau tome ▼ des Notices des manuscrits de la 
Bibliothèque du Roi, page -âge. • . , 

Aa 
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ig 4 o II en guila bien deux cent mile , 

Pais ont trové mainte autre gaile 
Li traant qui convers se font 
De Saint Antoine, mès il sont 
Tuit li plus mestre goiléor 
Qui onques fussent sanz paor ; 

En la vile loing dou mostier 
Ont fet por la gent engignier 
Un hospital plain de contraiz : 

Ainz tiex baraz ne fil mès feiz. 

ig 5 o II n’i ont ne Clerc, ne provoire, 

Il font à la foie gent croire 
Ce dont il sont malvès truant ; 

Mès il donent de l’avoir tant 
Au Seignor en cui terre il sont , 

Qu’à Saint Antoine sougiet sont. 

Bien est li baraz quenéuz 
Et bien apertement véuz. * 

Seint Antoine guerroient-il, 
Estrangement le tienent vü, 

’ i960 De rien ne le doivènt ^servir, 

Ne aorer, ne obéir. 

Jà en s’uevre ne én s ? église 
N’en iert une maaille mise 
De tout l’avoir que il conquiererft, 

Par tout porchaceüt, par tout quierent 
Il n’est ne vile , ne chastiax 
Où l’eu ne voie lor porciax , 

D’Escoce jusqu’à Antioche , 

Et puis por le choscuns sa cloche 
1970 Pendue au col dé son cheval. 

Il a bien en lor hospital 
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Quinze tiex Convers gi’oz et gras, ' 

N’i a celui n’ait cinq eetiô toats, 

Et tel i a qui en a mil* 

De trop comte barat «ontil , 

Chascuns*a sa filme ou s’amfc , 

Molt par demainnent noble vie t 
Touz en va pat guelé et par ventre 
Li avoirs qu’à Saint Antoine entre. 

1 980 Moines retrfiiz , Noriéins retraites 1 * ‘ 

Ont trop et contrais et contrites : 

Li contrez va à la contréte , * • 

Et H retrez à la retrele. 

Des contraiz fust biax li baeaz , 

S’il féissent contraïraz , 

Que des enfimz ont-il assez ; 

Touz li pais en est poeplefc* 

Molt sont graz’ et groz li confiait , 

Qu’à Saint Antoine nus ne vait 
1990 Qui ne lor doingnfe largement. 

Onques nul hospital truant 
Ne’ véistes si plein dé guile ; 

Li contrait pTestent en la vile , 

Ce oï dire , mât lor deniers. 

Ne sai qanz montrai» Usuriers 
Hi a-il , ce n’est pas mençonge , 

Jou tende à labié et à sènge 
v Qant on le me conta premiers : 

Les contrsra tieiment-il molt obiers 
2000 For quoi que c’est lor truaodise, 

H les envoient querre en Pise , 

Quant om a un vilain deffaiz 
Par guerre ou par autre meffez , 

Aa 2 
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En la meson sont bien venu 
Et à grant joie recéu. 

Avant les font laver et poindre 
De coutiax et d’oingnement oindre. 
Pot roigir et por raancier. * 
Léanz les font tant sejorner , y 

9010 Que li raancles s’en départ : 

Sachiez qa’autres feux ne les art. 
Qui croit que là sont les vertnz, 
Molt est maternent decéuz ; 

Ainz sont là où li cors seinz est. 
Molt puet-en bien comuustre en test 
Se l’uevre est eointe et bien feite (*), 
Lorguile. s’est tant avant traite. 
Que la fausetez se descuevre : 

Molt en sevent bien toute Fuevre 
9090 Et li Clergié et li Evesque , 

Et méismes li Arcevesque ; • 

Mes il n’en font nule jostise , 

Ainz partent à la truandise. 

Onques mès guile.si aperte 
Ne fii tant longuement sofferte. 
Molt vont bien le siecle guilant 
Par tôt le mont à lor talent. 

Que font-il or en Alemaingne? 
Que conquierent-il en Espaingne ? 
yo5o Molt ont le siecle affoleti , 

Trop sont ‘conquérant et hardi. 

As truanz, as bien enparlez 
Acensent-il les Evesquez. . 

{*) Si l'oille fa bien cuite ou faite. 
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Jcil vont partout préeschant, 

Et lor campeneles sonant 
Molt préeschent à haute vois. 

Et portent et chasses et croie. 

H n’ont Eglise ne Chapele, 

Trop estla lor guile novele , 
ao4o Et ces foies genz esbahies 

Se metent en lor Confréries : 

H n’a bon ovréor en foire , 

Ne bone.vile, c’est la voire, 

Où lor borse ne soit pendue ; 

Aine tex guile ne fo véue. 

En vendenges quierent le vin , 

On ne voit en for n’en molin 
Où ne pende un de lor sachez , 
Icesl uns merveillox abez ; 
ao5o H.le8 vendent) s’en font deniers. 

Et en losengent les pevriers. 
Chascuns donne livre de poivre, 
Molt sevent bien la gent deçoivre : 
Les famés r’ont trovëes simples , 
Toailles et aniax et guimplés, 
Fermaux et ceintures ferries , 
Fromaiges et jambes salées 
En traient emprès la monoie. 

Plus conquièrent, se Dex me voie, 
2060 Que celes outres genz ne font (*). 
Cinq mile mars d’argent vauront - 
En cest anée lor porcel , 

D’ordre lor esta bien et.bél : 

(*) Que toutes les Ordres qui sont. - 
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Molt menjuent ot molt revendent t 
Et molt achatqqt fit despendent. 
Molt sont marqh&mt et eoçon , 

Et s’ont d’ans fet une maison. 

H lesse bien à sou enfant , 

Et à son autre conquérant. 

2070 II marient molt bien lor filles , 

Il ne prisent mie deux bille* 

Saint Antoine ne son pooir ; 

Trop conquièrent, trop ont avoir* 
, Trop sovent desoivent la gent« 

Mes ge lo qu’en preigne l’argent 
Çes porciax et des Contraries , 

Et soit commandé en parties 
As prodommes et as loiaux , 

Qui les deniers et les porciaux 
3080 C’ont à Saint Antoine promis t 
En l’uevre du mûstier soit mi* 

Li argent, qu’en i fet baie huevre*. 
Truandée , qant se descueVre , 
Doit-en haïr et ri^prfëer, • 
Saint Antoine dait^en prisier , 

Et bien servir et bien requerra; 
Aidier puet en ciel et en terre* 

A Saint Antenne, à son znestier. 
Là le doit l’en aler proier ; 

2090 Là est ses cora> là est s’Egliae*# 

Et là fet-en le bel servise. 

Mes cil truant ont trop guilé , 
Trop sont de làr barat prevé ; 
Certes povrement se revenge 
Saint Antoine qu’il rie ^en venge; 
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Des Converses et des Noneins, 

Ne cuit-je pas estre certeins 

Que j’en saiche dire vertes : / 

Li plus sage en sont esgaré 
2100 De famé jugier et reprendre $ 

For ce dout-ge moût à emprendre 
De dire lor vie et lor estre. 

Onques famme, ce cuÿ, n’ot mestre, 

Nuns ne la devroit me&troier. 

% 

Cil qai miex la caide aguetier, 

11 pert le sera et la réue } 

H méismes li a tolae 
Où il la cuide bien tenir. 

Nuns ne pot onques acomplir 
21 îo Voloir de filme, c’est folie 

De cerchier lor estre et lor vie , 

Qant li saige n’i voient goûte. " • 

Famme ne crient, fiunme ne doute r 
Famme ne fu onques vaincue , 

Ne apertement comriue ; 

Qant li œil plorent,.li cuers rit. 

Pou pensse à ce qu’ele me dit. 

Ains nulle ne sot duel avoir , * 

Molt lor port bien de lor savoir : 

2120 Qant qu’elle ait en sept ans taué , 

Ait-elle en un jor oblië. 

Feqime est Ion jor de &|jit taleas. 

Plus est legiere que n’est vena : 

Molt mue sovent son corrige , 

Tost a decéu le plus saige ! 

Car Ion vié fait-elle suer , 

Et Ion jone sens firoit trembler, 

a a 4 . 
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Et lou cowart fait-elle herdi: 

H est ensi com je vos di. 
aiîo Cil qui maus s’en cuide garder , 
Nuis ne s’en porroit desevrer, 

Pués qu’elle lou vorroit tenir, 

C’à merci nou feite venir. 

Quant moi membre de Salemon , 
De Costentin et de Sanson , 

Que famés engignierent si, 

Molt me truis d’eles esbahi. 

Je sauroie einçois dou soleil 
Tout l’estre dont molt me merveil , 
ai4o Et le covine de la lune , 

Que j’en péusse conoistre'une. 

Ice aprent Astronomie, . * 

Nigromanœ et gëometrie, 

Et ars de. lois et de fisique, *. 

Et cfivinitez et musique ; 

Més de famé n’i oi parole , 

Je n’en vi onques nule escole 
Dont li mestre ne fussent fol. 

Se ge longuement emparol, 

2i5o Je reseraf por fox tenuz $ 

Mès puis que m’i sui embatuz. 
Dire m’estuet ce qüe j’en sai , 

• Si que touz en sui en esmai. 

Qui fist Nonain, qtd fist Converse, 
Molt fist Ordre fiere et enverse : 
Comment tient nete sa maison 
Famé , son loial compaignon, 
Qant en la tient et en la garde, 
N’est-ele mie sMwarde 


Digitized by v^ooçle 


DE PROVINS. 37/ 

2160 Que por paor , ne por menace , 

Que ele tel tresgiet ne face * 

Que jà nus hom u’i penserait. 

Jà fet li colons ce qu’il doit, 

Qant il a son ni où mostier : 

Ne s’i sot mié bien gaitier. 

Une costume sanz raison 
Ont les Nonains et li colon : 

Ne tienent pas lor maison nete. 

Tiex est la costume etla dete 
â 170 En leu c’on netemént ne tient , 

Qu F en ne doute Dieu , ne crient. 

Las ! comment puet avoir Eglise? 

Las, que de gent en itel guise 
Se perdent, et lor cors destruièntl 
Assez chantent et assez braient; 

S’il n’a foi où chant et el brait, , 

Où travail n’a gueres de finit. 

Sanz fruit est huevre où il n’a foi ; 

Se il n’a charité en soi, 

3180 Ne vaut rien, qant Déx n’i entent : 

La bone huevre se prise et vent. 

De cuer et de cors, c’est vertez, 

Fu faiz li Temples et fondez. 

Li bon cuer, ce sont li mostier, 

Et'Dex r’a bien le leu net chier. 

Qui en son leu est honorez , 

Et por lui netement gardez. 

Mès où leu ne aiet pas l’Eglise, 

Mès s’elé est fondée et assise 
3190 Où bon cuer de la bone gént, 

Bone costume bon droit rent. 
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Des bons sont li boa droit rendu , 

Et li leu netement tenu. 

Je n’aim pas où mostier la plume 
Ce colomp, por l’orde costume, ' 

4 Ne poil de iame rooingnie , 

Se la costume n’est chaggie 
Dont l’ame est en si grant dotance : 

Por la mauvaise jscouatnmance 
3200 Rent-en le droit qui en aquite, 

Ainz encombre bien est maudite. 

Que de ce que rendent encombre , 

Nuz fora nombriers n’en set le nombrq, 
Por ce que c’est rente qui trouble, 

Qant en la tient et ele. double. 

C’est bien dete descovenue 
Qui double, qant en l’a rendne. 

Rien doivent avoir grant pour 
De tel det§ U rend&r, 

3210 Et molt est foie la costume 
Qui art et esprent et alume , 

Quant en la dete paie et rent , 

Et leu deAor reniai esprent 
Qui est more, se Dçx ne l’ep trait. * 

Ne rest mie (oi hors de plaît 
Famme qui en tel dete cbiet ; 

Més je dont q**e trop ne li griet , 

Se je m’en voia par la vertd. 

Assez ior ai .dit et menstré 
3220 Se j’ai blaamé le fol uaaige , 

Li homme n’i ont nul domaige : 

Je sai bien que la bone vaut, 

A celui nuje rien ne faut. 
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La bone est oultrë à merveille. 

Nas trésors nes’i appareille r 

Fais qu’ele en Seinte Eglise inet \ 

Et bon cuer et loial et net ; 

Et cele tient sa meson nete. 

Lors rent-ele à Dieu itel dete 
2200 Com li rendi la Magdalene. 

Ce fu dete nete et certene. 

Cele dete fu. bien rendue. 

Et Yoirement requnéue:? 

Ce fu li bons repentemenz, 

Li termes ne fu pas trop lenz 
Qu’ele en ot isnele mérité 
Que de toz ses pochiez fil quite» 

Diex erraument li pardons > 

Que de toz ses pochiez plora : 

224 o L’ore fu bone, et bons li termes, 

Molt vindrent de .bon lêu les terme» : 

Sa paors et sa repentance 

Nos doit doner grant esperance» ; 

Sa repentance et sa poors 
Doivent conforter pechéora* 

Des bones i ot-ii assez 
Dont Dex fu servis et aines : 

Molt fu vaillanz l’Egipciene , 

Et Sainte Foy et Sainte Etene, 

225 o Et la veraie Katherine, 

Sainte Agathe et Sainte Ctosphift, 

Les bones ne pueent priaier , 

Diex n’ot onquea avoir tant chier. 

De rien qu’il ait en tôt le monde, 

Com il a la Vierge et le monde 
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Où il la char et le sanc priât. 

Don ü les fax Ebriex desdist, 

Et a compli les prophéties 
Que de lui furent replanies. 

2260 Et de cele Virge pucele 
Nos vint cele joie novele 
Qui toz jors novele sera. 

De vielle paine délivra 
La grant lignie d’ Abraham 
Don pechié nostre pere Adam, 
Qu’A fussent dampné sanz merci $ 
Mès Dex traist le pueple de li , 

Et la force et la vérité • 

Dont il furent tuit délivré. 

Æ270 Por li doit-en plus honorer 
Tofces les bones et amer : 

Molt doit-en amer les meillora, 

Et molt repenre lés poiors. 

Sor les devins sanz deviner 
Voldrai adroitement parler; ' 
Mès les genz ne sevent pas tuit 
Qui est devins, si com je cnit. 

Icil devin ce sont li mestre 
Dont cil ars qui le sanz fet nestre, 
2280 Et l’entendue sovefaine 
Où est divinitez certaine. 

Qui en cel art entent et ïmevre, 
Sachiez nostre Sires li huevre 
Grant partie de ses segrez. 

C’est li ars de touz honorez. 

Ce est la vraie letréure , 

C’est la coronée escripture , 
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Où quenoissent joie sanz fin 
Cil que nos apelons devin. 

3390 C’est li ars qui l’ame corone , 
Qui sa vie et son cuer i done : 
Son tend ne puet miex emploie*. 
Cil an &it langue desploier, 

Et le sanz et la foi doubler. 

Cil puet aéurement parler 
Qui en cel art dedpent sa vie. 
Nettement sanz ypocrisie. 

Tel soloient li devin estre, - 
Et li bon Cler et li bon mestre 
a 3 oo Liaoient por Deu purement , 

Et en vraie entendement • 
Tenoient escoles loiax : 

Or les voit-en tant dedoiax. 
Qu’il ne béent fon qu’à l’avoir: 
Comment il le puissent avoir. 
Ou rentes ; du richesces granz. 
Icil perdent molt bien lor tanz; 
Et lor travail et lor porpens 
Ont-il perdu, si com je pens, 
a 5 io Cil devin, de ce qu’il ne font : 
Nos parolent si. en parfont, 
Çhascuns semble Diogenés , 

Ou Aristote ou Socratés; 

Bien ont lor langues aguisiées. 
Qu’il ont les paroles pukiées 
Es esc riz de la vérité : 

De ce ne sont-il pas blasmé. 

Se il monstrent la droite voie. 

Je ne di pas qu’en ne les proie.: 
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2320 II parolent èt bien et bel, 

11 resemblent le bunetel , 

Selonc l’Escripllire devine , 

Qui giete la blanche ferme 
Fors de lui , et retient le bren» 
Dès le tens nosfcre pere Adan 
Ne furent amoaestéor 
Ne si fax, ne si traiter 
Ypocrisie et traïsons 
Certes en ces religions 
255o A mont d’ypocrites Abbez , 
C’est uns yicés -desesperee. 

11 en a molt en l’Ordre noire , 
Et en la blanche, c’est la voire $ 
Et li Evesque et li Légat , 

Icil sevent trop de barat , 

Molt parolent parfopdement 
Des (fecrez et 4km testament. 

11 font autel com les gotierês,* 
Qui dégoûtés par les charrieras ; 
'254 o Les rués lèvent et hetoient , 

Ce set-en bien, et tuit le voient 
Que la chenex retient la pluie, 
Et l’eve giete fors et raie : 

- Ele se gaste et se porri6t, 

Èt les cortis mont bien norrist* 
Certes li préeschterres &« 

Est touz autez coin U chenaux 
Qui se destruit et qui se gaste, 
Et les autrui proesce haste , 

235o Qe ce dont-ii n’a m&ialeat* 

Le bien à&ptoie ètle mal prmt. 
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N’a mie bone quenoissance , 

Quant il de la bone semance , 

Qu’il nous espant, pointue retient; 

De lui guaires ne K so vient. 

Tant par sont de vice chargié , 

Qu’il ne doutent tort ne pechié : 

Chascun jor vodroient Deu vendre ^ . • 

Et les autres jugent à pendre. 

*56o Por Deu .cil devin qui devinent, 

Qui lor huevre laidement finent 
Por préeschier et por parler, 

Lor voi touz li siecle ên verser. 

Trop par est lor guiîle embrasée, • 

Et de oovoitise alilmée : 

Or siglent à la plainne voile , 

Mès il contrefont la chandôile 
Qui se gaste , qant en l’alume. 

Entre le martel et l’enclume 
*370 Sont cil devin qui le bien dient, 

Et cils destruient et ocient. 

Il sont comble d’ypocrisie , 

Et d’orgueil et de Symonie , 

Et d’autres vices encombré , 

Et sanz foi et Sans charité* 

Molt sont malement decéu , 

Et molt ont lor travail perdu , ' 

Et les biauz moz et ies biaus dis 
Que il recordent es escris. 
û38o Qant la chandôile est alumée , 

Tant art, tant .luist qu’ele est gastée t 
Tant art que point n’en i remaint , 

Molt flere mal quant ele estaint , 

1 z 
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C’est semblance des ypocrites , 

Quant il ont les paroles dites 
Qui bones sont , il n’i ont preu; 

Bien les a noez au droit neu . 

Cil qui les tient et qui les boute» 

Ypocrisie Deu v ne. doute 
*3go Qant tout le bien ont deploié ,, 

En aus retienent le pechié 
Qui mont lor.purra en la fin» 

Ce sevent’ bien li bon devin ; 

Cil essamples tyien lor reprove 
De la chandoile , et plus lor prove 
En qoi lor huevre doit finerj 
En la fin se doivent muer» . 

S’il ont les langues bien, parlanz , 

Et les œuvres resont puanz. 

24oo Par foi l’uevre se jugera , 

' Et la langue rien n’i yaurra : 

L’uevre aporte son jugement , 

Ce sachiez bien apertement. 

Le plus certein de mes chapitres 
Covient torner sor les Legitres, 

Qui deviennent fax plaidéor. 

Et de bone huevre trichéor; 

Et les faux poinz traient des bons» 

Je sai bien se. uns Rois , ou Cuens 
zitio Savoit des lois.et des decrez , 

Qu’il en seroit molt honorez* 

Là sont li point * là sont li dit > 

Et li biau mot et li esèrit 
Dont en doit pueple governer, 

Et droiture et reson garder» 

Tiex ; 
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Tiex mestiers a vient bien à Princé , 

Cil netoie l’aigue et raince ,’ 

Le bon vessel, et molt l’amende $ 

Mès jà nus hom qui soit n’atende 
3420 A malvès vessel faire net : > 

Fox est qui son avoir i met. 

Li malvais vessel tôt empirent 
Qant qu’én i met. Ici se mirent 
Tuit cil qui foloient et musent 
Es bones escoles, et usent 
Lor tans por tricherie apenre. 

Legierement puet-en entendre 
Lor diz, lor moz et lor poinz fax , 

De ce dont hom doit estre saux ; 

243o Se perdent tôt apertement , 

Cil respitent lor jugement. - ^ 

Cist chapistres fu faiz sanz lose, 

Mès il fera upe fort glose 
Au langues fausses desliées, 

Qui déussent estre liées 
De ce que j’oi dire es decrez. 

Ceus tieng-je por desesperez , 

Qu’il n’ont et paor et vergoingne. 

Cil Seignor vont-il à Boloingne, 

244o As lois por les cors maintenir. 

Plus les en voi jenglos venir, . 

Que n’est estorniax en jaiole. 

Toute lor huevre tieng à foie (*), 

Vers tricherie se retrait : 

Il prennent de deus pars le plaît. 

(*) Toute lor guille et lor parole. 

nb 
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Ce n’est pas lois , ainz est deslois , 

Ce ne truevent-il pas es loi* 

En trait de minière l’argent 
Dont en fet maint biau vessel gent. 

Et mainte autre hûevre bele et fchïeie^ 
Et le verre de la Fouchietè, 

Dont je revoi maint biau ve&él 
Qui sont et cler et net et bel ; 

Et des hauz livres ennorez , 

Qu’en àpelle lois et decrez , 

Nous traient engin et barat. 

Dex ! com il sont estroit et màt 
En ce dont-il n’esploitent rieti , 

Et com il sont plus ancien , 

Lors ardent- il de covoitise. 

Trop ont male costume aprise , 

Toz jorz vuellent vivre de tort , 

Qu’il quierent et chescent lot mort* 
Por morz tieng^-je et por periz 
Les fax pledéors loéis. 

Qui ait avoir trop bien s en aide > 

Mès l’uevre est molt cruiéx et laide, 
Qant li avoirs le droit encombre. 

Molt vueilent bien savoir le riOttitore 
Qu’en lor donra , soit torz , soit droiz } 
Molt par est lor baraz destroiz. 

Li uns sor l’autre a grant envie , 

Li loiers, ne la symonie 
Les a liez et avùglez : 

S’uns loiax en estoit trovéz. 

En devroit fere de lui feste. 

C’est uns tormenz , une tempeste 
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D’aus oïr, qant il sont on leu 
Où il cuident faire lor preu. 

248o De ce font-il plus lor domaige 9 
Dont il cuident estre plus saige. 

Trop sont-il soutil et agu , 

Mès lor bon Sanz cnNil perdu : 

Autant aiment tort comme droit ; 

Mès que il fecent lor exploit 

Ne lor chaut tle quel part il pendent, 

Mès à enviz le lor despendent. 

H sont coquin et janglëor, 

Et trop hardi demandéor, 

24qo Et provendes et avoir quïerent, • 

Covoitous sont et trop conquièrent. 

Molt par aiment rente d’Eglise , 

Mes pou lor membre dou »erv»e. 

Molt devroient bomfruit porter, 

Et lor huevre si esmerer -, 

Qu’ele fust chiere et honorées 
Et bon senz et bone pensée 
Ont-il, qant Tl sont escolier \ 

Molt feroient-il à proisier , 
a5oo Es bones lois et es decrez , 

£e lor sens estoit atomez 
Vers clergie loiax et fine. 

Molt sont-il en foie doctrine , 

Qu’il puissent malvese science 
En fontainne de sapience. 

Ne sont mie bien abevré ? 

Il boivent où ruissel troblé. 

Aigue douce tome & amer , 

Et si r’ai-je <& conter 
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25xo C’on trait triade de serpent, 

Qui molt a grant mestier sovent 
A cels qui sont envenimé. 

Cil sont malement bestomé , 

Qui où san puisent la folie ; 

Es loys aprennent tricherie 
Por les poinz et por les biax diz, 

Que il quenoissent es escriz. 

Baratent le siecle et engignent , 

Il ne compassent pas, ne lignent 
2020 Lor huevre si com il devroient , 

Et com il enz es decrez voient* 

Or sachiez que bone clergie 
Est en tiez genz morte et perie, 

Por c’est perdu quant qu’en i met 
Que li vessel ne sont pas net. 

Des Fisiciens me merveil. 

De lor huevre et de lor conseil 
R’ai-ge certes molt grant merveille: 
Nule vie ne s’apareille 
253o A la lor, trop par est diverse. 

Et sor totes autres par verse. 

Bien les nomme li communs nons (*) r 
Mès je ne cuit qui ne soit hons ^ 
Qui ne les doie molt douter. 

H ne voüdroient jà trover 
Nul homme sanz aucun mehaing. 
Maint oingnemeut font et maint baing 
Où il n’a ne sanz ne raison. 

Cil eschape d’orde prison 

(*) Mires les nomment li toàimuns, 

Mais je ne cuit qu’il çn soit uns. 
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s54o Qui de lor mains puet eschaper. 

Qui bien set mentir et guiler. 

Et faire noble contenance , 

Tout ont trové , fors la créance 
Que les genz ont lor fet à bien. 

Tiex mil se font Fisicien 
Qui n’en sevent voir ne que gié : 

Li plus mestre sont molt changié 
De grant envie , n’il n’est mestiers 
Dont il soit tant dé mençongiers. 
ü55o II ocient molt de la gent, 

Jà n’ont ne ami, ne parent 
Que il volsissent trover sain, 

De ce resont-il trop vilain. 

Molt a d’ordure en ces liens : 

Qui en main a Fisiciens, 

Se met par els; il m’ont éu 
Entre lor mains ; onques ne fu , 

Ce cuit, nule plus orde vie. 

Je n’aim mie lor compaingriie, 
a56o Si m’ait Dex, qant je suis sains : 

Honiz est qui chiet en lor mains. 

Far foi qant je malades fai , 

Moi covint soflrir lor ennui : 

Qui les orroit qant il orinent, 

Com il mentent, com il devinçnt , 

Com il jugent lo pasceret 
Par mos qui ne sont mie net , 

En chascun homme trovent têche \ 

S’il a fievre, ou la touz seche, 
üSjo Lors dient-il qu’il est tisiques , 
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Ou enfonduz ou ydropiques, 
Melancolieus, ou fieus. 

Ou corpeus ou palazineus. 

Qui les orroit de colérique 
Fledoier > ou de fleumatique, 

Li uns a le foie eschaufé , 

Et li autres vente useté. 

Trop par sont lor huevres repostes , 
Et lor paroles si eopostes, 
s58o N’i a se viloonie non % 

Et par ce commence lor non : 
Fisicien sont apelé, 

Sanz fi ne sont-il pas nommé. . 
For ce afioù commencement 
Por le vilain definement ; 

Défi doit tote lor Jwevre estre, 

Et de fi doit Fiàqqe nestre : 

Sanz fi ne les puet-on nommer, 
Ainsinc ne »’i doit nus fier. 
a5go De fi FisiqUe m’cdefie , 

Fox est qui en tel art se fie 
Où il n’a rien qu’il n’i ait fi : 

Dont sui-je fox se je m’i fi. 

Uns boins truauq bien enparlex. 
Ne mès qu’il soit un pou letrez, 
Feroit foie gent herbe pestre, 

Tuit sont Fisicien et mestre : 

Li uns de l’autre molt bien guile 
Là ou il sont à bqne vile , 

3600 Que li meilkar Fisicien 

Frisent celui qui ne set rien > 
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Là miaures le poior commit (*), 

Por ce ont-il l’or et l’argent , 

Et por ce qu’il le tiengne en pais, 

Li rachous consent le pugnais. 

Et li pugnais bien lo rachat.. 

Cotes trop i a de barat $ 

Li rachaz, le punak molt bien. 

Ne se desconfortent de rien , 

2610 Pour ce que l’uns et l’antre, pnt. 

Ainz fuss 4 -je pris et batus. 

Que Fisicien me gardassent ' 

Un an entier et gorevnasaeot. 

Trop sont costons et trop se vendent , 
Et les meillors morsians deffendent. 
Je lor daim qqite lor prêtes » 

Certes qu’eles ne sont pas netes : 

S’il revienent de Monpellier,- 
Lor leituaire sont molt .chier. 

2620 Lors dient-il, ce m’est avis. 

Qu’il ont gigimbraiz et pliris. 

Et diadragumei rosat , 

Et penidoin et violât. 

Do Diadaro Jnlii , 

Ont-il maint prodome menti. 

Trop sont prisié , trop sont loë, 

U a gigimbre et aloé 
En lor dya margareton , »> 

Ce dient ; mès un cras chapon 
263o Ameroie miex que lor hontes , 

Qui trop sont ooroùses et moistes. 


(*) Li maistres les maTais consent ; 
Por coi ? por engignier la gent. 
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Icil qui vient devere Salerne , 

Lor vent vesie por lanterne : 

Il vendent noir brun et syphoine 
For espices de Babyloine; 

Que s’uns bons en passe le col. 

Il aura si le ventre mol , 

Que maintenant l’estuet honir. 

As sainz mengiers m’estuet tenir, 

264o Et as clers vins et as forz sauses , 

Que trop par sont lor huevres fauses» 
Il ne sont mie turt igal 
Li boen Fisicien loial 5 
Li prodomme, li bieii letré 
Ont maint verai conseil donné ; 
Maintes genz qui se desconfortent. 

En lor conseil se reconfortent. 

Quant uns hom a paorde mort, 
Grant nie6tier a de bon confort. 

2i65o Li bon conseil ont conforté 

Maint prodomme desconforté \ 

Et qant bone huevre est connéue. 
Bien devroit estre chier tenue ; 

Mais par toutes ces bones viles 
Ont si espandues lor guiles, 

Li guiléor, li mençongier, 

Que li prodomme en sont mains chier» 
Sovent se voient et assemblent, 

Mès les huevres pas ne se semblent : 
2660 Les huevres sont bien départies , 

Les roses selonc les orties 
Ne perdent mie lor biauté , 

Ne lor flairor, ne leur bonté» 
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J’ai véu delez Portier 
Florir et croistre lou rosier 5 
Se les orties sont poingnanz. 

Et annuiouses et puanz, 

Les roses sont beles et chieres. 

Les bones huevres et entières , 

2670 Les veraies et les loiax 

Sont ansi comme li metax , 

Qui se sevra don malvès fer. 

Molt son bien quenéu li ver 
Qui font la soie , c’est-à-dire, 

Que la malvaise huevre n’empire 
La bone huevrèr de nule rien. 

Li loial Clerc Fisicien 
Doivent estre molt annoré , 

Et molt servi et molt amé. 

2680 Li bon loial ai-ge molt chier 

Certes, qant j’en ai grant mestier, 

Et molt désir qu’en le m’amaint 
Qant maladie me destraint : 

* Grant confort et grant bien me feit , 

Et qant m’enfermetez me leit, 

Et je ne sent ma maladie , 

Lors voldroie c’une galie 
L’emportast droit à Salenique , 

Et lui et toute sa fisique : 

2690 Lors vueil que il tiengne sa voie 

2691 Si loing que jamais ne le voie. 

Explicit la Bible Guiot de Provint* 


Digitized by t^ooQle 



LA BIBLE AU SEIGNOR DE BERZE, 

CHASTELAIN. 


Manuscrits , n 05 7218 > et 218 de la Belgique. 

C il qui plus voit plus doit savoir : 

Quar por oïr et por véoir 

Set-l’en ce que Pen ne saurait 

Qui toz jors en un leu seroit* 

Tant ai alé, tant ai véu , 

Que j’ai du siecle connéu 

Qu’il ne vaut riens à maintenir , 

Fors por l’ante du cors partir» 

Se la joie durast toz jors , 

10 Et n’éust ire ne corous. 

Et l’en ne péusi en viellir , 

N’estre malade. , ne morir > 

Au siecle éust assez* déduit; 

Mès cil qui ert vis anquenuit. 

Ne set s’il sera vis demain : 

Qar le poisson c’on prent à l’ain 

N’est pas sitost emprisoaez 9 

Comme est li hom mors et alez, 

« , 
Et si neP puet onques savoir. 

20 Se l’en péust aparcevoir 

Un an ou deus sa mort devant ^ 

Li plusor fussent repentant ; 

Mès ce ne puet-l’en mie fere, 

Qar la mort est preste de trere 
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Toz jors, et tient trete l’espée 
Sus le col à chascuu levée. 

Ne n’en saura-il jà noient. 

Tant que li cops chiet et desceut , 

Ele est tout ainsi en aguet , 

3o Com cil qui à l’archiere tret. 

Et li aneznis diantre part , 

Qui tantost com l’ame départ 
Du cors , si vient à li por prendre , 

S’aucuns biens ne le puet deJSbndre , 

Se il n’a bien fet en sa vie* 

L’autre rescousse est si taillie. 

Que jà n’en i aura parlé* 

Se tuit li Chevalier armé 
En fesoient tQujt lçr pooir, 

4o U n’i porraiept riens valoir : • 

Fuis que l’ame est du cor» partie, 

La rescousse est du tout jaillie* 

N’i vaut mes rescousse noient 
De terre, ne d’or, ne d’argent. 

Ne de parenté, ne d’amis. 

Fors tant qom l’uevre où il est pris, 

S’ele est bone , le puet sauver , 

Et s’ele est mauve3e,,dampner. 

Chascuns se gai* devant la mort , 

So Que puis n’i a point de confort \ 

Ne n’i a nul, tant ait d’orgùêil, 

Que la mort ne li pende à l’ueil : 

Et se aucuns vivoit or tant 
Comme on puet vivre par sanbfeixt , 

Si seroit’-il jusqu’à cent anz. 

Si lassez et si recréanz , 
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Du cors si durement quassez, 

Si viex, si frêles, si alez, 

Que il méismes se harroit 
60 Et cil qui plus amé l’auroit. 

Et que vaut donc joie ne vie 
Qui en si pou d’eure est faillie, 

Et qui si pou dure à celi? 

Et si n’est pas du tout ainsi 
Com je di , ainz en faut assez. 

Que chascuns est si assasez. 

Assez vivent or li plusor 
A grant mesaise et à dolor / 

Chase un j or de la mort doutant, 

70 Et ne sevent comment ne quant* 

Li un usent lor tens en gerre. 

Et as autres taut-on lor terre ; 

Li uns languist d’enfermeté , 

Li autres chiet en povretê. 

L’autre est blasmé et en vergoingne. 
Et cil qui miex a sa besoingne , 

C’est cil qui covoite encor plus : 
Nule rien de bien je n’i truis. 

H soloit estre uns tans jadis 
80 Que li siècles estoit jolis 

Et plains d’aucune vaine joie : 

Or n’est solaz que je i voie 
En quoi li hom se delitoit, 

En fere ce que il cuidoit 
Qui venist à l’autre i plesir : 

Or se délitent en trahir , 

Et li uns de l’autre engingnier; 

Cil qui miex set deschevauchier 


Digitized by C,ooçLe 



AV SEIGNOR DE BERZE. $97 

Son compaignon , cil vaut or mie*. . 

90 Covoitise , angoisse et orguiex 
Ont si toute joie perie, 

Qu’ele est par tout le mont faillie. 

Solaz de rire et de chanter , 

Et de tomoier et d’errer , 

Et de Cors mander et tenir, 

Ce vous os- je bien maintenir, 

Sont mès au siecle remez tuit; 

Et puis que l’en n’i a déduit , 

Par qoi l’en se pert et déçoit. 

100 Qar qant li siècles miex valoit 
Et plus i a voit de délit. 

Si le tenoit-on en despit, 

Tenoit et avoit encor lores s 
Or gardez que l’en devroit ores, 

L’en soloit autrefoiz doner, 

Et granz Cors tenir et mander 
Por la gent assanbler ensanble : 

Or se muce chascuns et emble. 

Et cil qui à cel tans perdoit, 

110 L’autre siecle et cestui avoit $ 

Avoit aucun pou d’achoison 
De s’ame perdre à desreson. 

Mès orendroit pert-l’en celui. 

Et si n’a-l’en point de cestui, 

Ainz i compere-on bien sa vie : 

Por qoi? por ce ne di-je mie 
Cil qui plus i a de délit , 

Nel’ compert plus selonc l’escrit , 

S’il ne se délité en bien ferè * 

120 Mès l’en voit aus plusors raal-trere 
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Toz jors tant comme il Tireront , 
Ne jà por ce Dieu n’en auront , 
Ainz conquerront la grant puor 
D’Enfer, la paine et la dolor. 

Tuit cil qui sont ore à mesaise , 
N’auront pas en l’autre siecle aise ; 
Qar iriez , mornes et pensais 
Puet-l’en bien perdre Paradis > 

Et plain de joie et envoisiez, 
i3o Mes c’on se gart d’autres pechiez , 
Le puet-l’en bien conquerre ausi. 
Seignor, por ce vous moustre et pri 
Que chascuns voise droite voie. 

Et que vous ne perdez la joie 
Qui tant durra après cesti 
Dont li geu sont si tost failli. 

Quant Diex fist Adan et Evain 
D’un petit de terre en sa main. 

S’il obéisissent forment , 
î io Et tenissent commandement , 

Jà nus en Enfer n’en entrast. 

Ne en cest siecle ne péchast ; 

Mès por ce que il trespasserënt 
Le commandement et véerent 
Que Diex lor avoit commandé 
Et enseignié et devisé, 

Chéi li siècles en pechié 
Dont li mohs est si entechié. 

Quant Diex vit sôn siecle perdu., 
j 5o Et engingnié et decéu 

Por une pomme malostrue 
Qu’il avoit Adan defiendue. 
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SPesgarda et porvit comment 
Il en prendroit rester ement, 

Li r esters fu de li racismes , 

Molt nous fu de legier à primes 
Qu’il forma d’un pou de limon 
Dame £yain et son compaignon ; 

Mès après à nous restorer 
160 Li covint grant paine endurer , 

Ai nz que il nous venist roquer fe : 

Qar il en vint du ciel en terre 
En ma Dame Sainte Marie , 

Où il prist char et sanc et vie 
Por reçoivre la mort après s 
Molt endura por nous grant fès. 

Poi troveroit-on or nniui 
Qui en soufrist autant por lui 
Comme il fist, n’ausî grant martire , 

X70 Com j’oi chascun conter et dire , 

En la Croiz où il fu penez , 

Et mors et laidis et cloez. 

Après icele grant dolor 
Ne demora puis qu’au tiers jor. 

Qu’il surrexi de mort à vie , 

Et si apparut à Marie 
La Magdelene tout avant : 

Molt li fist d’amors grant sanblant* 

Quant Diex nous ot d’enfer rescous, 

180 S’ordena trois Ordres, de noua. 

La première fu , sanz mentir , 

De Provoire por Diex servir 
Es Chapeles et es Moustiers : 

Et l’autre fu des Chevaliers 
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Por justicier les robéors : 

L’autre fu des laboréors» 

Quant Diex ot son siecle ordené , 

Si nous commanda Chastéé , 

Aus gens lais et aus Chevaliers 
190 A tenir fors que de moilliers , 

Et baptesure et mariage, 

Sanz vilonie et sanz outrage $ 

Charité et foi et fiance. 

Et c’on venist par penitance 
Des pechiez à amendement 
Par bien verai repentement , 

Par veraie confession. 

Puis mist Saint Piere enpré Noiron 
Por nous pardoner les pechiez 
200 Quant l’en en seroit entechiez, 

Et que l’en fust venu confès 
Et repentanz 5 puis dist après 
Que ce fust tenu et gardé 
Qu’il avoit dit et commandé» 

Li mariages dont il dist 
A qoi li siècles se tenist 
Por garder aillors de pechié , 

Sont tuit corrompu et brisié, 

Et la foi et la loiautez 
210 Sont changies en faussetez ; 

Et li Chevalier, qui dévoient 
Defiendre dé cels qui roboient 
Les menues genz et garder , 

Sont or plus engrant de rober 
Que li autre, et plus angoisseus : 

Tout tome et à gas et à geus 

Quanques 
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Quanques Diex avoit establi. 

Des laboréors je tous di 
Que li uns conquiert volentiers 
2 20 Sot son compaignon deus quartiers 

De terre, s’il puet en emblant, 

Et boute adès la bone ayant. 

En plusbrs maniérés sont faus 
Et tricheors li plusors d’aus ; 

Et li Proroire et li Clergié 
Sont plus desirrant de pechié 
Que li autre ne sont assez. 

Toz est li siècles bestornez 
D’ensi comme il fu establiz , 

200 Tuit s'atornent mes aus deliz. 

Quant li bon Clerc et li Saint homme 
Virent brisier la loi de Romrne, 

Et les commandemenz faussez 
Que Diex nous avoit commandez , 
S’esgarderent qu’il en feroient, 

Et quel conseil" prendre en porroient. 
lluec troverent, ce fu voirs , 

Li uns l’Ordre des Moines noirs. 

Et l’autres l’Ordre de Cistiaus $ 
sio Mains bons ordenemens noviaus 
I ot commandez à tenir 
Por les pechiés espenéir. 

Li un ordenerent Templier, 

Et tels i ot hospitalier ; * 

Li autres Nonnains d’Abéies 
Por amender lor foies vies 
Où li siècles se delitoit. * 

Molt Passons fet bel esploit, 
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Se les Ordres fassent tenues % 
a 5 o Mès eles sont si corrompues, 

Que petit en tient nului ores 
Ce qui lor fa commandé lores# 

Cil du Temple et de l’Ospit&l , 

S’il fussent entr’aus communal 
Et compaignon de Dieu servir, 

Et qu’il se péusseirt tenir 
Ensamble et porter compaignie, 

Sanz covoitise et sanz envie , 

Sor eus ne péust l’en rien dire , 

260 Qu’il livrent lor cors à martire 
Por deffendre le douz pàïs 
Où Dame-Diex fa mors et vis , 

Fors tant qu’il ont une franchise 
Que je lor tieng à Déablie , 

Que li murtrier et li larron 
Ont fait chastel de lor meson 
Où il ont chastel bon et fort* 

Por cele esperance sont mort . 

Tels cent qui morussent confès , 

270 Se l’en les lessast vivre, mès 
Tant i puet-on de mal noter, 

Qar en la terre d’outremer 
N’ose pas batre uns Chevaliers 
Ses serjanz ne ses Escuiers , 

Que ne dient qu’il l’ocirra y 
Et qu’en l’Ospilal s’enfuira , 

Ou au Temple , s’il pucfe ainçois : 
Ainsi ne puet-il estre mais 
Qu’il n’en i ait* au mains ocis 
280 Ou trois, ou quatre, ou cinq , ou sis» 
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S’en sui et dolenz et conflit , 

Qar nule gent nè vaiisist plus , 

Se tant en fust mains 1 com jfe dli k 
Des Moines blantf Vous di’ausf 
Qu’il sueffrent por Died mblt'dfe màl: 

Or si sont âssëz coiüitiünal 
'En lor meson de lor viànde , 

Quant uns i vient qui lë dëmahüél 
Toute voie i eëi charité , 

290 Mes tant i a dé mal meslé , 

Que s’il pueeht plain pié dë tërrë 
Sot lor voisiils par plét coiiquërrë ', 

C’est sanz merci qu’il en auront', 

Jà tort ne droit n’i' garderont , 

Ne pitié , ne misfcricordë : 

Ainsi chààcutie se disëoMë 
De Dieu servir d’auciiiië riëii. 

Es Nonnairis a-il molf de bîèn, 

S’eles tenissent cKastééé , 

5 oo Si comme ele estoit dWetiëe; 

Mès eles ont mèsoUs pltisors 
Où l’en parole étfet'd’atriorfc 
Plus c’on ne fet' dë Dleü'sérvifcj 
Toute voie fet à sbüfKr : 

Qar s’aucuné mesprOrit* dëriéti, 

Il i a d’autres : ^Üi font biétl. 

Cil de Chartrouse ifont dë tettë 
Covoitise, ne plet , nëgerte 
A ce se suefirent' que il Ont,* 

5 io C’est une des Ordres du nàont 

Où l’en puet riiàiftd dë mal ïiëteV, 

Se n’est de cuer et dë pènsser ; 
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Mès au s œvres et a us samblanz 
Pert-il qu’il soient bones genz. 

Li Moine noir sont si turqué , 

Et ce devant derrier torné , 

Que cil qui s’en youdroit issir 
Ne porroit miex siecle gerpir. 

Il soufierront ausi le pis 
320 Et moniage por uns dis , 

El plus i menroit aspre vie : 

C’est des Ordres la plus faillie* 

Je ne di mie qu’en commun 
N’en ait par aventure aucun 
Entre quarante et entre cent , 

Qui se contienent netement $ 

Mès li plusor sont trop failli , 

Et si vous di bien qu’à Cluingni . 
Moustrent biau samblant par defors 
55o Quel que li cuer soient où cors $ 
Mès cil qui sont és priorez , 

Es mesons et es dianez , 

Mainent tel vie com Diex set* 

N'est merveille se Diex les het, 

Qar molt i a petit de genz 

Qui tiengnent ses commanderaenz. 

Seignor, por Dieu se j’ai parlé 
Sor les Ordres et mal noté , 

Jà por ce ne les renoiez , 

54o Qar se tenir les voliiez 

Si com eles sont ordenées, 

Voz âmes seroient sauvées $ 

Et se ne vous plest à tenir, 

Mar voùs en chaut siecle gerpir : 
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Ausi bien si puet-l’en dampner, 

Qui bien veut , com s’ame sauver. 

Et si sachiez c’on s’i porroit 
Sauver , qui bien fere voudroit , 

Que en cest siecle por un cent : 

35o Qar au siecle a tant de torment, 

Que nus hom ne puet tenir terre 
Sanz plet, ou sanz tort , ou sanz gerre ; 
Tant i a d’envie et d’angoisse , 

Que n’est sage qui le corinoisse , 

Que bon délivrer s’en feroit 
Cui Diex le corage en donroit. 

Fors tant q’après la délivrance 
Covendroit bone repentance : 

Qar gerpir siecle ne vaut rien 
36o S’on ne se torne à fere bien , 

Ainz en fet-l’en son pis de tant. 

Cil qui ment à Dieu son eouvant , 

Cil ne set pas por qoi remaint 
Qui ne s’en part hui ou demain; 

Et ce que toz li mons voit bien 
Que li siècles ne vaut mès rien. 

Li povres brait toz jors et crie 
Qu’il ait avoir et manantie, 

Et li riches muert de paor 
570 Qu’il ne la perde chascun jor. 

Ainsi ne puet nus hom avoir 
En cest siecle bien son voloir : 

Por ce vueil au siecle moustrer, 

Ain» com je sai sermoner , 

Que/ ne sui ne Clers ne letrez , 

Ne je n’enten autorités , 
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Fors que je ,tant bien sai et roi 
Que cheôcvw praingue garde à .moi ; 
Que li siècles ot tel savor, 

58 o Que je n’axoie uqit qe jor 

Autre cuer^e aqtre penssée; 

Et quant je, qui tant ai arqëe 
La joie -du siecle et tant jo , 

Vueil inouatrer gu’eje vaut çqolt po , 
Vous poez apejrceyqir 
Se je m’çn voi par un le voir; 

Et si m’en deyroit-l’ep mjex croire 
C’un hermite ne c’un provqire ; 

Qar j’ai le aiede plus parfont 
390 Cerchié et : yéu que il q’qnt. 

Et cil qui plus en.çerche el vqit. 
C’est cil qui mains aqier le doit : 

Qar cil i trueve plus.de mal. 

Qui plus va amont et aval. 

Et sachiez tien se je cuidaisse 
Qu’à la jqie du mont dqraisse 
Toz jors , que je l’-uniaispe plus. 

Et plus l’ai nmée que nus 5 
Mès je voi .que c’est fins noienz, 

4 oo Qu’ele trespagse {dus que ye»z, 

Et ce véez vous tuit ausi, 

Et qui verront 4 ce *îue je vi , 

Com pou devroit richece amer , 

Et com pou s’i devroit fier I 
Qar je vi en ConstantinoWe 
Qui tant est bele et riche et noble , 
Que dedenz un an et demi 
Quatre Emperercs, puis les vi 
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Dedens on terme toz morir 
4io De yil mort , qar je vi murtrîr 
L’un de napes et estrangler , 

Et l’autre saillir eu la. mer , ( 

Et li tiers fu deseritez 

Qui yalut pis que mort assez , 

Et mené en chetivoison : 

Et cil, cui Diex face pardon 
Et amaint à port de salu, 

Fu mort en bataille et vaincu. 

Et molt d’autres de grant valor> 

420 Qui ne cuidaisseut pas le jor 
Que li Romain ne li Grijois 
Les eussent mors en un mois , 

Sanz deffensse, fors de soufrir , 

Et si n’ot à aus sevelir 
Le jor ne prestre ne clerçon, 

Ainz les mengiçrent li gaignon, 

Et li coi*bel et les eorneilles. 

Si éussent-il granz merveilles. 

Qui lor déisl la matinée 
43o Que tels estoit lor destinée : 

Mès Diex le yout ensi soufrir. 

Puis en yi-je d’autres morir 
. Qui disoient , s’il fussent là 
Où cil furent ocis, que jà 
N’i perdissent le jpr noient : 

Et cil furent mort plus vilrnent 
Que cil ne morurent adonques. 

Qu’il ne se deSendirent onques , 

Mès il l’ayoient deservi , 

44o Por quoi Dame-Diçx le soufri j 
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Qar il i a voit d’orgueil tant. 

De covoitise et de bobant , 

Qu’il cuidoient molt bien sanz Dé 
Fere toute lor volenté. 

Tant com nous fumes entre noua 
Humbles vers Dieu et amorous , 
Nous avindrent si neutre afere , 
Qu’il n’i avoit riens à référé s 
Tout aloit à nostre plesir, 

45o Et je vi sovent avenir 

Qant li uns ne nous enchéoit , 

Cent des autres los n’en avoit; 

Et se il fouisl par les cent , 

11 en fust blasmé ledement. 

Et quant nous émues toz mis 
Au desouz les noz anemis , 

Et nous fumes de povreté 
Fors, plungié eh la richece , 

És esmeraudes, és rubis , 

46o Et és porpres et és samis , 

Et aus terres et aus jardins. 

Et aus biaus palès marberins. 

Et aus Dames , et aus puceles , 
Dont il en i ot molt de beles , 

Si méismes Dieu en oubli , 

Et Dame-Diex nous autressi , 

Qar Diex ne membre de nului. 

Se il ne li membre de lui. 

Tant com nous éumes créance , 
4jo Nous aida Diex tout sanz doutante 
Et quant la créance failli 
Et la bone chéance aussi, 4 
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Cil puet bien dire , qui ce vi 
De si haut si bas sanz retfpit. 

Et por Dieu cuidiez-vous , Seignor, 
Que se tuit cil Emperéor 
Que je vous ai ici nommez , 

Et les autres q’oy avez , 

Péussent lor mort trespasser 
48o Por or ne por argent doner , 

Qu’il n’en donaissent à plenté ? 

Oïl , sachiez de vérité ; 

Mès les richeces les avoient 
Si orguillez , qu’il ne cuidoient 
Que mort les osast envaïr. 

Bien porroient por tant garir , 

Mès Dame-Diex ne lor vaut mie 
Por richece alongier lor vie, * 

Ainz cuit miex qu’il lor abrega, 

490 Por la fausseté qu’il trova 
En cels, et por fere savoir 
Aus autres , et ‘apercevoir 
Que richece ne vaut noient 
De terre, ne d’or, ne d’argent ; 

Mès richece de charité , 

Et de foi et de léauté, 

Cele sera tel qui l’aura , 

Que buer nez et gariz sera 5 
Et qui icele ne tendra , 

5oo Sachiez qa’ü s’en repentira. 

Seignor, por Dieu or esgardez 
Com chascuns est tost trespassez : 

Ne véez-vous que la mort fait 
Ausi du bel comme du lait, 
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Et du grant comme du petit ? 

Que yalent solaz ne délit 
C*on porroit prendre chascun jor ? 
Molt devToit avoir grant paor 
Cil qui une fort arbaleste 
5io Verroit toz jors de trere preste 
A lui , et si fust bien liiez 
A un piler et atacjiiez 
Qu’il ne péust le cop guenchir. 
Encor sommes noue de morir 
Plus certain que il ne seroit , 

Qar l’arbalesjte espoir feudroii ; 
Son cop treroit ou çà , ou là. 

Mès la mort ne se faindra jà : 
Contre son cop ne puet guenchir 
5ao Nus hom, ne movoir, ne fuir. 

Et si ne puet pas véoir l’eure, 

Ne ne se puet métré au deseure, 
Ne en chastel , ne en cité , . 

Ne en tour, ne en fermeté. 

Qui trovast terre ne pais 
Où l’en péust vivre toz dis. 

Il féist bon fouir la mort , 

Où jà nus n’avera déport. . 
Seignor, vous qui le sieple aipaez 
53o Et qui la joie en dpsirrez. 

Vous qui cuidiez vivre toz dis, 
Por Dieu entendez à mesdiz : 
Prenez à Matusalé garde. 

Qui veut savoir verte ne tarde , 

De Dampr Piex, s’il vivoit guère. 
Qu’il vousist onqu.es meson fere , 
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Et Dame-Diex qui molt l’ama , 

Par son message U manda 
Qn’il vivroit encor neuf cens ans , 

54o Et cil en fu si esmaians , 

Quant il sot que plus ne vivroit, 

Qu’il dist que jamès ne feroit 
Meson por si petite vie. 

Et vous, Seignor, qui n’avez mie 
Séurté de vivre un seul jor , 

Comment ne morez .de paor , 

Quant cil sot qne il vivroit tant , 

Tint sa vie à mains de noient? 

Ci vous devriiez-vous mirer , 

55o Et vous ne finez de pensser 
Au chétif siecle maintenir 
Et aus âmes du cors périr. 

Vous avez bien ,oï parler 
De Jonas qui se vont embler 
De Dieu por paor de morir, 

Et cuida passer , por fuir , 

Là où Diex le veut envoier 
En Ninive por préeschier ; 

U se penssa qu’il ocirroit 
56o Les Prophètes qui préeschoieut. 

Et qu’il l’ocirroient aussi , 

• Si crioit Dieu molt grant merci 
Qu’il l’espargnast de cele voie. 

Et Diex li manda toute voie 
Qu’il ialast sanz nul resort; 

Et Jonas qui douta la mort. 

Se penssa qu’il respiteroit 
Sa mort , et que il s'enfuiront 
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En tel pais et en tel terre, 

S70 Que l’en qe le sauroit où querre , 

Et que Pen n’en orroit novele : 

Mès tost se torna la roele. 

Quant il se fu empains en mer 
Qu’il s’en voloit outre passer , 

Si lor leva uns si granz venz , 

Une tempeste et uns tormenz , 

Qu’il cuidierent estre tuit mort : 
Lors geterent entr’els lor sort 
Por savoir par lequel pechié 
58 o H estoient si traveillié , 

Et li sors chéï sor Jonas 
Dont il ne se gardoient pas. 

Il cuidoient que en la né 
N’éust nul qui miex fust de Dé. 
Non avoit-il , mès il raeffit 
Lors vers Dieu, et de tant mesprit. 
Puis li demandèrent comment 
Es-tu de Dieu si maternent , 

Por quel tort et por quel meflfet ? 
590 Tantost il lor dist sanz retret 
Tout ainsi comme il ot erré. 

Puis lor a dit et commandé 
Qu’il le lançeisâent en la mer 
Por aus de péril délivrer. 

. Il si firent isnelement, 

Puis furent quite du tonnent. 

Quant Jonas se vit près de mort, 
Si plora son pechié si fort , 

Et prist en si très grant dolor, 

€00 Que Diex qui est plains de douçor 
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Et de pitié , en ot merci , 

C’une balaine Penglouti , 

Et le tint trois jors en son cors , 

Puis le mist à la rive fors 
Tout sain , tout sauf et tout haitié. 

Onques de rien ne l’ot blecié. 

Lors connut Jonas son folage , 

Et ibmi puis bien son message. 

Ce fu une grant demoustrance 

610 Que Diex fist par senéfiance 

Que nus ne li puet rien embler , 

* Ne le mQrtel jor trespasserj 
Et que cil est fol qui fuir 
Cuide sa force , ne guenchir : 

Qar autant a-il de poissance 
En Engleterre comme en France , 

Et deçà la mer que delà. 

Sa force et sa joustice va 

Par tout, nus ne s’en puet repondre. 

620 A toz covendra à respondre 

De quanques il auront meffet : 

Ci a molt pereilleus aguet. 

Onques d’aguet n’oï parler 
‘ Qui tant féist à redouter : 

Ce est passé , tuit i morront , 

Jà contre mort ne gariront. 

Richece d’avoir ne de terre 
Que chascuns beé ore à conquerre , 

Ne vaut noient contre la mort ; 

65o Ele prent ainçois le plus fort , 

Et le plus bel et le meillor 
Qu’ele ne fet tout le pior ; 
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Ne jà n’aura tant de trésor , 

De terre, ne d’argent, ne d'or, 
Qu’ü en port à la mort noient 
C’un drapelet tant- seulement : 

Et cil ne li fet plus d’aïe, 

Fors qu’il cuevre la chai* fletrie 
Qui est si orrible à véoir À 
64o Qu’ele fet nés le cuer doloir 5 
Et cels qui plus l’aurônt attlé , 
Maintenant qu’il Vont enterré , 

Si s’en part chasound sanz demeure* 
Jà nus ne cuide vcOif Feore 
Qu’il s’en soit sevrez ét partis. 

Fuis commence entr’aus li estriz 
De sa terre et de son avoir , 

Dont chascuns veut sa part avoir* 
S’il a esté bons Chevaliers, 

65o Bien despendanz et bons guerriers , 
Et vaillanz sëlonc son endroit , 

De quelque maniéré qu ? il soit , 

Li siècles dîst que mar i fu 
Dont a son guerredon éu* 

Si fil, si frere et si ami 
Desirrent plus la mort' de li 
Cent tans que il ne font sa vie , 

S’il a richece et manatttie. 

Cil qui en a plus grant plenté , 

660 C’est cil qui plus toât l’a ploré. 

Or savez-vous que cil en fbnt 
Qui sa terre et son avoir ont , 
Chauces et chaudes et pevrées , 

Et robes plaines et ferrées, 
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En lieu de Messes DeVinaus, 

Font gerres et tençons entr’aus. 

Que Diex ait de s’ame merci , 

Ha , com ci à mal geu parti , 

Quant cil qui toz jors penera 
670 En l’avoir fere, n’en aura 

Fors ire et angoisse et mesaise , 

Et cil après en auront aise 
Cui il n’aura jà riens coustë. 

Or en face dont à plenté , 

Qu’il est bien qui le recevra , • 

Quant l’ame du cors partira : 

Jà n’ert esgaré de Seignor. 

Assez pert s’ame à grant dolor : 

Cil qui la pert en a anui 
680 Por avoir fere arvoec autrui. 

Miex li vausist qu’il s’en ftiïst 
Que por autrui s’ame perdis!!. 

Fols est qui a grant esperance 
En grant richece , ne fiance : 

Qar quanqu’il en a assamblé 
De richece en tout son aé , 

Si perl-l’en tout en mains d’une eure , 
Et fin mëismes par dëseure. 

Si a d’autres pechiez assez 
G90 Que je ne vous ai pas nommez, 

Dont l’en sepuet perdre ensement, 
Qui n’en vient à amenctemeUt. 

Li uns de nous sont Userier, 

Li autre larron ou murtrier ; 

Li autre sont plain de luxure , 

Et li autre de desmesure; 
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Li autre plain de tricherie , 

Li autre d’orgueil et d’envie : 

En tantes maniérés pechommes , 
Nous qui en cest siecle vif sommes # 
Que molt grant merveille sera , 

Se jà Dieu de mil un en a 
Miséricorde ne merci : 

Qar de toz ces maus que je di, 
Covient que viegne à repentance 
Et à confesse et amendance , 

Et chascun selonc son pooir : 

Qar ce covient celui avoir 
Qui à Dieu se veut acorder. 

Mès on ne se doit pas douter 
Que l’en se despoire de rien, 

Qar les oroisons et li bien 
Mainent hommes à bone fin. 

Et remenent au Dieu chemin, 

Quant il est au bien ententis. 

Qar ausi cdm li anemis 
Qui envieus est et trichierre , 

Qui se paine de nous conquierre, 
S’en travaille , quant il le voit 
Qu’il le puet conquierre à son droit ; 
Mès le droit covient deservir, 

Que Diex ne vout onques mentir, 

Et il dist que chascuns prendra 
Selonc ce qu’il deservira. 

Sus ce se praing ne chascuns garde, 
Qar qui de moissoner se tarde. 

Et il est tans des blez cueillir, 

Tele tempeste puet venir 
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C’on n’i recou verra jamès? 

73o For ce se devroit-on adès 

Haster d’amender ses pechiez , 

Si c’on en fost si desliiez , 

Quant vendra au jor de la mort , 

C’on ne fust sôrpïis à son tort : 

Qar le jagemenz est jà fez , 

Qui sera au grant jor retrez , 

Où Ven n’en aura jà loisir 
D’acuser ne de plet tenir. 

D’un pechié c’on apele amor 
7^0 Me prent sovent molt grant paor : 

Qar il est pechiez de pensser, 

Et de l’uevre et du remembrer, 

Qar puis c’on a du tout partie 
S’amor de sa très bele amie, 

Si s’en delite-on plus sovent 
En remembrer son biau corsgent. 

Quant l’en jà pensser n’i devroit. 

Tel i a or qui cuideroit 
C’on se péust miex amender 
75 o D’amors de bele Dame amer. 

Que de la laide , et il est voirs , 

Qar li lais pechiez est plus noirs, 

Et plus vil et plus despiteus ; 

Mès li biaus est plus deliteus. 

Et plus plesenz à remembrer, 

Fqfs qu’est péril à amender , 

Puis c’on a fet la dessevrance 
Du pechié de la remembrance, 

N’i devons mès point de délit , 

760 Ainz a-l’en en son ouer despit , 

nd 
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Et s’en est-l’en bien repen$ans 
Que du biau pechie bien cent tans» 
Mès qui repentir s’en porroit 
Du biau pechié , il en quroit 
Cent itant du gré que du leU 
Fols est qui l’un et l’autre fet t 
Qar tels en est joianz et liez, 

Qui puis en est toz tens iriez, 

Et la joie c’on i compere , 

770 Devroit estre à chascun amere. 

Hugués de Bersil qui tant a 
Cerchié le siecle çà et là , 

Qu’il a yéu qu’il ne Tant rien , 
Préesche ore de feïe bien $ 

Et si sai bien que li plusor 
Tenront mes sermons à folor : 

Qar il ont véu que j’avoie 
Plus que nus d’aus solaz et joie , 

Et que j’ai hussi grant mestier 
780 Que nus d’aus de moi préeschier. 
Mès jà por ice ne lerai 
Que je ne me mete en essai , 

Se je i sauroie assener 
A bien dirtftt. ffTbien trover, 

Ausi com j’ai fet en la vie 
Mainte oiseuse, mainte folie, 

Et tels ne set conseiller lui , 

Qui done bon conseil autrui : 

Et seurquetout qui bien enseigne , 
790 Sanblant fet qu’à bone fin viegne . 
Et je pri Dieu qu’il me lest fera - 
Tel chose que je puisse trere 
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Moi méismes à garison, 

Qoi que il soit 4 e mon sermon , 

Et que selonc sa grant pitié 
Regart mon tort et mon pçehié , 

Et selonc sa miséricorde 
Qu’il me traie à la seue corde ^ 

A lui et à ses granz douçors, 

800 Qar à lui sont tuit mi sec ers. 

Sire DieX , qui resuscitas 
Saint Lazaron , et pardonas 
La Magdelene ses pecfriez, 

Quant ele plora à tes pie 2 , 

Et qui féis de l’eve fin 
Aus noces Saint Arohedeolin , 

Aiez de moi merci , biaus Sire, 

Et ne moustrez vers moi vostre ire. 

Jaques, biaus frere, biaus amis, 

810 Ainsi com vous avez pramis 
A fere bien , seP maintenez , 

Ne jà ne vous en repentez : 

Ne desconfortez por irial-trpre, 

Qar qui commence biçp à fpjp. 

Et il s’en repent à la somme , 

Ausi com DieX pardqne à homme 
Ses pechièz , quant il s’qn repent, 
Pardone-il les biens ensement. 

Si que jà gré cil n’en aura 
820 Qui de cuer s’en repentira. 

Jaques, por ce vpus yqeil proie? 

Que servez Dieu de cpe? entier , 

Et que vous n’alez foloiant , 

Ne cest vil siecle remembrant, 

nd 2 
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Qu’il est puis du tout empiriez , 

Dès que eu fustes esloingniez. 

Qar cil qui plus l’aime, dit bien 
Et connoist qu’il ne vaut mais rien. 

Por ce ne vueil cels remembrer, 

83o Ne connoistre , ne desirrer. 

Mès metez boue fin en tous. 

Comment qu’il aviegne de nous. 

Qoi c’on face ne qoi c’ou die , 

En la fin est la garantie. 

Diex se prent toz jors à la fin , 

Ce dist la letre et li devin , 

Et ce devons-nous croire tuit , 

838 Que la letré dit sanz recuit 

Explicit la Bible au Seignor de Berze , C/iastelam . 


DUVARLET 1 

Qui se maria à Nostre-Dame , dont ne volt qu’il 
habitast à autre. 

Par Gautier de Coiusi , Religieux Bénédictin de S. Médard de 
Soissons , ensuite Prieur de Yi sur Aine, Poète du xm e siècle. 

♦ 

Tenez silence , bone gent , 

Un miracle qui moult est gent • 

Dire vous veil et reciter , 

Por les péchéeurs esciter 

1 D’un jeune homme ; — * * Joli , agréable , gracieux:. 
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A soadre 1 qu’à Dieu prometent* 

Trop ledement tuit cil s’endetent , 

Et a» se tuent et afolent , 

Quant riens promettent , et nel’ sollent * 

A Dieu et à sa douce Mere* t 

ao Mon livre dist , et ma matere , 

Que devant une viez Eglise 
Une ymage orent la gent mise, 

Por l’Eglise qu’il refesoient , 

Au pié del’ ymage metoient 
Leur offrande li trespassant 5 
Sovent s’aloient amassant 
Lçs joenes gens à cele place , 

A la pelote et à la chace 3 * 

Un jor jouet une grant ilote * 

210 De garçonnez à la pelote 

Devant les portaus de l’Eglise, 

Où cele ymage estoit assise* 

Un des garçons i ot moult bel , 

Qui en son doi ot un anel, 

Que s’amie 5 li ot doné. 

Amors l’ot tant abriconé , 

Por grant chose ne vossist mie 
Que l’anelet , qui fu s’amie, 

Féust perdus ne peçoiez 6 ; 

3 o Vers l’Eglise s’est avoiez 

Por Panel métré en aucun lieu, 

Tant que partis se soit du gieu r * 

1 Payer, acquitter, de solvere ; — 1 paient , s'acquittent , sohuni ; 
— 9 pour jouer à lapelotte, jeud’enfans encore en usage ; — 4 flote, 
troupe , affluence ; — 9 son amie : c’est ainsi qu’il faut écrire ce 
mot, et non sa mie ; — * brisé , rompu , mis en pièces ; — T jeu. 

d d 3 
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Que qu’il pensoit en son e orage 1 , 

Regardiez à’ëst; à Vit l’ymage, 

Qui tout estoit fresebe et noVele : 

Quant Fa véue si très bele, 

Devant li s'est agenoiiliez , 

Dévotement à ielz moittiez 
L’a enclinée et saluee, 

4 o En pou de tens li fu muée 
Sa volenté et son coragè ; 

Dame, fet-ii , en mon aage, 

D’ore en avant vous servirai , 

Car opques mais ne remirai 
Dame, meschine, ne puctele 
Qui tant me fust ptesant ne bele ; 

Tu iez plus bele et* plus plesans 
Que cele n’est cènt mile tans * 

Qui cest afneï m^a voit do né 2 
5 o Je li avoie habandoné 

Tôt mon corage, et tôt moP cuer 5 
Mès por t’amor veîl gîter puer 3 
Li et s’amor et seS Jôiaus 5 
Cest anel ci qui tùôult est biaus , 

Te veil dOner par fine amôr , 

Par tel convent , que jà nul jor 
N’arai mais amie ne fkme, 

Se vous non belë douce Dame. 

L’anel qu’il tint bouta lùez droit 
®° Où doy l'image 5 qu’ot tôt droit $ 

* On ne sait ce qu’il pensoit en lui-même : corage se prenoit 
anciennement pour l’esprit ; — 1 cent mille fois ; — 9 éloigner ; — 
sinon tous, excepté tous; — 5 au doigt de. 
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L’ymage tost fondement 
Plia son doi ai durement. 

Nus homs nç l’en poïst retrere , 

S’il ne vossfot Panel defiere. 

Moult ot lienfôs graut fraoor , 

En haut escrie 4 e paour $ 

En la graut place ne demeure 
Grant ne petit qui n’i aqueure. 

Et cil 1 er conte tout à fet 
70 Quanqu’a l’ymage dit et fet. 

Chase uns se saingne çt esmerveüte, 

Chascun li dist , loe et conseille 
C’un tout seul jor plus n’i atende ; 

Mès lest le siecle 1 , si se rende , 

Si serve Dieu tonte sa vie 
Et ma Dame Sainte Marie, 

Qui bien li monstre par son doit , 

. Qui par amers amer la doit , 

N’autre amie ne doit avoir. 

80 Mais il n’ot pas tant de savoir * 

Qui li tenist sa convenance, 

Ainz la mfot si en obHance , 

Que po ne grant ne l’en sovint. 

Uns jors ala , et l’autre vint, 

Li clerçons 3 crut et amenda , 

L’amors s’amie K benda 

Si fort les ielz , qu’il ne vit goûte , 

La mere Dieu oublia toute ; 

Si fu veulez qu’il ne se crut , 

90 D’amer cele ne se Tecrut 6 , 

1 Laisse le monde ; — % prudence; — 9 petit clerc , jeune enfant; 
— 4 aveuglé ; — 5 ne se lassa , ne s’abstint. * 

nd 4 
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Cui l'anelet avoit esté ; 

Son cuer i ot si arresté , 

Que por li lessa Nostre Dame, 

Si l’espousa , et priât à famé. 

Les noces fist moult riches fere , 

Car moult estoit de grant affere 1 , 

De grant parage * et de grant gent. 

Le lit fu fet et bel et gent 
En la chambre qui moult iert gente. 
xoo Li clers qui ot mise s’entente 3 
En amer la noble pucele 
Qui moult estoit mignote et bele, 

Moult desirra o lui gésir, 

Por acomplir son fol désir ; 

* Mais erraument qu’il vint où lit , 

Ne li sovint de nul délit , 

Ainz s’endormi tôt sanz plus fere. 

La douce Dame debonere. 

Qui douce est plus que miel en rée, 

110 Luez droit à lui s’est demonstrée ; 

Avis li fu que Nostre Dame ; 

Gisoit entre lui et sa famé , 

Le doy monstroit à tout l’anel 
Qui merveille K séoit bel , 

Car li dois ert polis et drois : 

Ce n’est mie , fet ele , drois , 

Ne loiauté que tu me fais , 

Ledement t’ies vers moi méfiais 4 . 

Vez ici l’anel à t’amie . 
lao Que me donas par druerie , 

* De grand état ; — 1 de grande famille , parenté; — 9 son inçli 
nation , son attention ; — 4 tu as vilainement agi avec moi. 
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Et si disoies que cent tans 1 
Ere plus bele et plus plesans 
Que pucele que tu séusaes ; 

Loiale amie en moi éusses 
Se ne m’éusses deguerpie : 
lia rose lesse pour l’ortie , 

Et l’esglantier por le sëu \ 

Chetiz , tu iez si decéu, 

Que le fruit lesse por la fueille , 
x3o La lamproie por la sautueille , 

Por le venin et por le fiel 
Lesse la rée et le dons miel. 

JLâ clers qui moult s’esmerveüla 
De la vision , s’esveilla ; 

Esbahis est en son corage , 

Lez lui cuide trover l’ymage ; 

De totes pars taste à ses mains 5 , 

Mès n’i treuve ne plus ne mains ** 

Adonc se tient à decéu , 
i4o Quant à sa feme n’a géu , 

Mès il n’en puet venir à chief 
Ainz s’est endormis derechiet * 

La mere Dieu isnelement 
Se r’aparut iréement $ 

Chiere li Est moult orgueilleuse , * . 

Orribie, fiere et desdaigneuse : 

Bien semble au clers , et li est vis, 

Ne li daigne torner son vis , 

Âinz fet semblant que moult le hace r , 
i5o Si le ledenge et le menace, 

* Cent fois ; — 1 le sureau ; — 9 avec ses mains ; — 4 mais n’y 
trouva rien ; — 1 venir à bout ; — * haïsse. 
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Et disk assez honte et kdure , 

Sovent rappelé &us parjure 
Et foi mentie , et reuoié 
Bien t’ont Deable torvoié * , 

Et avuglé , fet Notre Dame, 

Quant tu por ta chiétive famé 
M’as renoiée et deguerpie ; 

S’en la pullente puileniie 3 
De la pullante t’enpulleutes 
160 Es sautâmes d’enfer pullentes , 

Seras pullens enpuUentez 
Por tes pullente» pulleatez. 

Li clçrs saut tus toz esbahis, 

Bien set qu’il est mors et Irais, 

Quant courroucié a Notre Dame; 

Se tant ne quant touche à sa famé. 

Bien set qu’il est mors et péris. 

Conseille m ? en. Sains' Esperi», 

Ce dist li clers tôt en plorant , 

170 Car se ci vois plus demerant , 

Perdus serai toz sans demeure. 

Du lit saut sus, plus n’i demeure, 

Si l’espira la douce Dame 4 , 

Qu’onc n’esveilla home ne famé, 

Aii^ff s’enfoui en hermitage , 

Et prist habit de xnoniage : 

Là servi Dieu toute sa vie 
Et ma Dame Samté Marie : 

* Parjure ; renégat ; — % égaré ; — 9 infecte. Quelque» Poètes, 
des xn et xm® siècles s'amusaient ainsi à faire de» jeux de mots ; — 

• 4 la Vierge lui inspira ainsi 
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Ne voit où siecle remanoir , * 

180 Avec s’amie ala manoir, 

Coi il avoit par amors mis* 

L’anel où doi com fins amis , 

Dou siecle toz se varia, 

A Marie se maria* 

Moines on Clers , quant se marie 
A ma Dame Sainte Marie, 

Moult hautement s’est maries ; 

Mès cil est trop mal mariez , 

Et tuit cil trop se mesmarient , 

190 Qui as Marions se marrent $ 

Far marions , par mariées , 

Sont moult d’ames mesmariées* . 

Por Dieu, ne nos mesmarions , 

Laissons Maros et Marions, 

Si nous marions à Marie , 

196 Qui ses maris où Ciel marie* Amen* 


MIRACLE DE ftOSTRE-DAME, 

QUI GARI UN MOINE DE SON LET *. 


Par le même , et du même Manuscrit. 

Son est que nos le bien diûns”. 

Car male collbcutions 3 
Despiece et corront bonçs meurs, 

Et moult empire les pluseurs ; 

•* Lait, lac ; — 1 disions; — * 1 mauvais entretiens, colloques. 
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Bien fet, qui bien dit et retret 1 f 
Car maint home sache et retret 
De fol pensseret d’uevre foie 
Examples de bone parole * ; 

Ça en arriére nostre 3 ancestre, 

10 La conversation et Pestre 

Les 4 boues gens, qui le bien firent , 

En mémoire et en escrit mirent , 

For ce qu’essample i presissiens , 

Et qae nos 5 nos i mirissiens. 

Un miracle d’im moine trais 6 
Que veil retrere 7 , se je puis , 

Si com la lettre le m’ensaingne , 

Por ce qu’aucuns essample i preingne. 

Uns moines fit ça en arriéré 6 , 
so Qui moult amoit et tetioit chiere, 

Et moult avoit en grant mémoire 
La douce Mere au 9 Roi de gloire ; 

Dévotement et de bon cuer 10 
Chantoit et travailloil en cuer* 1 . 

Mais jà n’éust tant traveillié 

a Celui-là agit très-bien , qui dit bien , et récite le bien qu'il 
sait ; car il retire plusieurs hommes des mauvaises pensées , et les 
empêche de faire des mauvaises actions; — * le meilleur discours, 
la meilleure prédication est l'exemple : c'est pourquoi nos ancêtres 
•voient grand soin de recueillir en écrit les conversations et la con- 
duite des bonnes gens , afin que nous prissions exemple sur eux , 
et qu'elles nous fussent profitables ; — 1 nos ; — 4 des; — 5 et 
que nous nous y mirions ; — ( trouve ; — 7 retracer , rapporter , 
réciter , retraiter* ; — • ci-devant , au temps passé , rétro ; — 
5 du ; — 1 ° coeur , cor/ — 1 choeur , chorus ; — 14 quoiqu'il eût 
beaucoup travaillé , chanté et veillé , cela ne l'empêchait pas , après 
que toute la Communauté étoit couchée , qu’il ne veillât encore 
dans nne Chapelle. 
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Né tant chanté , ne tant yeillié 
Jor et nuit après le convent, 

Ne demorast assez souvent 
Toz seus ens en une Chapele , 

3o Où une ymage avoit moult bêla 
De ma Dame Sainte Marie* 

Ses Oroisons , sa Letanie , 

Et le servise entièrement 

La 1 mer e au haut Roi , qui ne ment , 

Disoit adez par fin * usage 
Jor et nuit devant cele ymage* 

Cest usage longuement tint, . 

Conques essoignes 3 neP détint 
Que là n’alàst adez orer , 
êo Ses pechiez gémir et plorer. 

Que qu’il tenoit ce bon usage , 

Chéus est en un grant malage * 

Qui moult le grieve durement* 

N’a pas géu trop longuement 5 , 

\ Quant en la gorge li relieve 

Un raancles 6 qui moult le grieve , 

Et raancle si griément , 

Que bien vos puis dire briément. 

Parler ne peut^ nés un mot dire* 

5o Sovent pleure , soyent soupire , 

Sovent la mere Dieu reclaime 
Que tant a amée et tant aime* 

* De la ; — 1 le mot fin a bien des significations dans nos anciens 
Auteurs; vrai , véritable , légitime, louable , -sincère ; — ’ excuse, 
affaire , embarras; — 4 il tpmba dans une grande maladie ; — * il 
ne fut pas long-temps alité; géu, jacuit ; — * un chancre qui le 
tourmente et le ronge si crueUmement , si fortement* 
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Hydeux est et lès 1 * com an mostre, 

Tout le vis * a covert de blostres 3 . 

De grans boces , et de grans cleus.; 

Et si a tant plaies et treus*, 

Qu’il put ausi copa une sette 5 ; 

Moult se detuerl 6 , moult se degete, 

Et moult sueffre grant passion ; 

60 Se de lui n’a compassion 

La mere Dieu , mal est baillis 7 . * * 

Un jor par est si défaillis , 

C’on dit, l’ame s’en va san ? faille 8 ; 

Lors n’i a moine qui n’i saille 9 , 

Et qui hastivemept n’aqueure lo \ 

La mere Dieu qu’il le sequeure 
Prie chascuns à haute vois ; 

L’iaue benoite 11 et Crois 
A li covens tost aporlée , 

70 L’ame en est , font pluseurs 1S , alée : 

Non est encor, li autre dient, 

A grant doutance Tenneùlient ,5 , 

Car ne sevent s’est mors ou vis 14 ; 

Tant a enflé et gros le vis ,5 , 

Qu’il n’i pert ielz , ne nez, ne bouche 16 
Moult à envis 17 chascuns i touche; 

1 Hideux , horridus ; lès , laid, de lœdere ; — * vis , visage ; — 

f taches , pustules ; — 4 trous ; — * qu’il est beaucoup plus puant 

qu’une espèce de loutre fort puante ; — 6 se tourmente , distorqucre. ; 

— 7 il est en mauvais état \ — * que l’on dit que l’ame va partir du 

corps indubitablement ; — * qui n ’y aille ; — IO n’y court ; — 

* 1 bénite ; — * * disent plusieurs ; — 1 9 enneulier , enolier , oindre 

d’huile, donner PExtréme-Onction ; — 14 s’il est mort ou vivant ; 

— 1 * visage ; — lt qu’il n’y parpît , qu’on n’y distingue pas les yeux, 

le nez , ni la bouche ; — 17 c’est avec peine, avec répugnance que 

cahcun y touche ; envis , invitas ♦ 
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Car où visage a tant de plaies , 

Plaines d’estopes et de naiea 1 , 

Et tant en saut venin et boue , 

80 Que tôt son Ht soille et emboue • $ 

Lor nez es topent 3 li plusor 
De lor mances por la puor ; 

Por ce qu'il est pâles et tains * 

Cuide chascuns qu’il soit estants *, 

Et que l’ame s’en soit partie. 

Lors commencent la Letanie , 

Et l’oseque 6 , ce m’est avis \ 

Le Chaperon devant le vis 7 
Sachié H ont sanz plus attendre ; 

90 Mès cele qui piteuse et tendre 
Est desor toute créature, 

Le secorut graut aléure 8 ; 

La douce mere au Roi de gloire , 

Qu’il ot en cuer et en mémoire, 

A lui s’apert blanche et florie 
Plus que n’est flor qu’a espanie 
La rousant rousée de May# 

D’or en avant pou m’en esmay. 

Quant la Dante s’eu entremet, 

100 Qui sor toz maus mecine met. 

La haute Dame glorieuse , 

L’umble, la douce, la piteuse, 

Moult doucement lez lui 9 a’apuie , 

Toutes ses plaies H essuie 

1 Naies , mousse, écume; — * salit, remplit de boue , de pus ; 

— * bouchent ; — 4 défait , défiguré ; — f mort ; — * obsèques, 
prières pour les morts ; — 7 lui ont tiré son capuchon sur le yisage; 

— 9 Aléure , pas , train , promptement ; — * à çèté , ad la tus. 
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D’une toaille 1 assez plus blanche 
Que noif * negie n’est sor branche : 

Moult doucement s'en entremet , * 

Sa blanche main polie met 
Desor son front moult doucement , 

110 Puis li a dit piteusement , 

. Cornent vous est, biau doz amis? 

Haute Dame de Paradis, 

Fet cil qui bien l’a conéue, 

J’ai un malage qui m’argue 
Et joustise 3 si durement, 

Morir m’estuet 4 honteusement. 

Se yo douceur ne me regarde. 

Biaus doz amis, or n’aiés garde 5 , 

Fet ma Dame Sainte Marie, 
îao Por ce que. m’as de cuer servie, 

Souffrir ne puis que plus languisses. 

Ne si honteusement fenisses 9 : 

Par tant verras com bien je t’ûim 7 . 
Atant de son savoroz saim * 

La douce Dame, la piteuse. 

Trait sa mamelle savoureuse , 

Se li boute dedenz la bouche, 

Et puis moult doucement li touche 
Par sa dolor , et par ses plaies. 
i 5 o D’or en avant doutance n’aies , 

Fet-ele à lui, biaus amis doz. 

Car sanez iez et garis toz 5 

* Serviette ; — x neige , niçes ; — 3 tourmente , accable 
convient ; — f ne vous embarrassez point; — * meures 
rime couronnante et forgée ; — * sein , sinus. 
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Et sachiez bien, biaus doz .amis , 

Qu’à la gloire dè Paradis , 

Qui à toz jors sanz fin durra , 

Tes esperites 1 partira. 

Atant de lui s’en départit 
La douce Mere Jhesu Çrist : 

Ensevelir jà le voloiejit 
i4o Et métré en biere, quant le voient 
Remuer et estendillier l # , 

Moult se prennent à merveillier s . 

En piez saut sus , quant il s’osveille , 

Souvent se saigne et se merveille * 

De notre Dame qu’a perdue. 

Dites, fet-il , gent esperdue * y 
Mal doctnnée et mal aprise , 

La Mere au Roi qui lot justise®, 

Nosupe Dame Sainte Marie n 

i5o Orendroit 7 s’est de ci partie \ 

Gent maldite et mal enseignie , 

Vos murmure l’en a chachie : 

Vilenie trop grant féïstes 
Quant apuiée la véïstes . 

Lez moi desus ce povre lit , 

Quant un siégé par grant délit 
Moult tost ne li aparillastes. 

Por ce qu’onor ne# li portastes. 

S’en est-ele si tost partie. 

160 Ha, las dolens, jà en mà vie 

1 Ton esprit ; — * s’alonger ; — 8 commencent beaucoup à s’étoiv- 
ner; — 4 souyent fait le signe de la croix par admiration; — 5 insen- 
sée; — 8 qui tout gouverne; — 7 en cet instant. 

se 
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Ne verrai mais si bele chose , 

Flors d eéglantier *, ne fresche rose 
N’est pas si bele, ne si gente*, » 

Si vermeille, ne si rouverite Si , 

Ne si clere com est sa face* 

Hé, las dolent, ne sai que face. 

Quant je si tost Fai adirée 4 ; 

S’un pou éusse remirée 5 
Sa clere face , et ses clers ielz , 

170 A tozjors mès m’en fast-il mielz. 
v Las , tant est plaine de biauté , 

Que si n’avoit autre clarté 
Em Paradis que son cler vis, 

S’est-il trop clers , ce m’est avis ; 

De biauté n’a nule pareille. 

Ce ne fu mie grant merveille 
Se Diex sa Mere en daigna fere. * t 

Toz li convenu de ceste affere 
Esbahis est moult durement , 

180 Tuit li plusor isnelemènt 

Vers lë mostier en sont fais t 
Cil estoit or mors , or est vis, 

Or Pont ressuscité Déable ; 

Li plus discré , li plus resnable * 

Sont entor lui tiiit demoré , 

Moult ont gémi, moult ont ploré 

1 Monet et autres Auteurs prétendent que c’est le rosier sauvage ; 
mais c’est YAcantkus des Latins, plante odoriférante d’Égypte , 
d’autant même qu’il s’est écrit Aclanthier; — 1 jolie , agréable; — 
V rouge , rubescens . Les anciens Poètes n’évitoient point les pléo- 
nasmes : vermeil et rouge signifient la même chose; — 4 perdue de 
vue ; — 1 admirée , considérée ; — 4 raisonnable. 
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Ainçois que raconté lor ait 
Cornent de son savoreux lait 
La Mere Dieu l’avoit gari. 

190 Dou croire fuissent esbahi \ 

Mes ce lor fist croire par force , ( > 

Que le mal (a),^t toute l’escorct 4 
Virent cheüe du visage» 

Chiques mès nus de tel malage * 

Si netement ne fil garis ; 

Il méismes fu esbahis 
De ce qu’ainsi sané se voit 
Du grief malage qu'il avoiU 
Ce dist chascuns qu’il li est vis 3 
20Q Qu’il a e*seg plus cler le ris, 

Plus biau , plus net et plus plaisant 
C’onques n’a voit éu devant» 

Moult hautement sonner * en firent. 

Et gratis loenges en rendirent 
, Au Roi du Ciel et à sa Mere. 

Mielz en amerent toit li frere 
Et ma Dame Sainte Marie , . 

Et assez mielz en fu servie 
De cialz qui ce miracle virent, 

210 Et qui après conter l’oïrent. 

Et li moines qui fu garis , 

Ne fu ne fox ne esbahis , 

Ainz l’a servi si finement , 

, Que Vaine, à sou definenæut, 

1 Virent tomber du visage les écailles de la lèpre ; — 1 maladie; 
— * il li»i semble ; et su ver» suivant , vis sigftifi* TÂsag# i t * son- 
ner les cloches. :i 

*■ f 

(<*) Que l’araiffe. 

Eea 
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Ot la joie qui ne define. 

Ha , Mye Dieu , com par iez fine, 

Com iez douce , com iez piteuse , . 

Haute pucele glorieuse , 

Haute Mere au Roy de gloire , 
a 20 De cialz qui t’ont en lojpnemoire 

Com iez tozjors memoriaus , 

Roïne et Dame Emperiaus, 

Pucele pure et debonaire, 

Com iest cuivers et de mal aire *, 

Com est de pute es traction, 

Qui grant considération 
Ne remirer tes œvres! 

Si soutilment , et si bien œvres , 

Que de viez œvres fés noveles. . 

200 Dame, tes mains par sont si beles. 

Si savoureuses, si polies, 

Qu’il n’est enfers * se le mêmes 3 , 

Tant poacreus, ne plains de plaies. 

Tôt maintenant sané ne l’aies» 

Dame, tu a si polis dois, 

Si biaus, si blanz, et si adrois , 

Que buer fit nez * oui tu entouches, 

Tu fez nuef 5 nez et nueves bouches, 

Nuvialz iez et nueves oreilles ; 
stio Dame , tu fais tant de merveilles , 

Tôt le mont fés esmerveillier ; 

En Salerne , n’à Montpellier 
N’a si bone fisicienne 6 , 

1 Cnivert , méchant et de bas état ; — 1 * enfers, infirme , malade; 

— 3 manies , touche ; — * 4 fut né heureux ; — * neuf, noyus; — 

4 médecine , me4jçg t 
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Tant iez soutilz cyrorgienne , 

Toz ciaus sanes 1 cui tu atouches# 

Se j’avoie cent mile bouches , 

Et cinq cens ans à vivre avoie , 

I Raconter mie ne porroie 

Les grans merveilles que tu fais ; / i 
a 5 o Tu rafaites® toz les defEus r 
Tu fais toutes les beles cures , 

Mesiaus 3 garis , et liepreus cures# 

Quanqu’il te siet fais à delivre , 

ArdaUz estains mors fais revivre, 

Contrés redreces et relieves 5 , 

Toutes loenges sont trop brieves 
A toi loer par tôt le monde 
Haute Dame, pucele monde 6 . 

Tant fés de merveillans merveilles, 

260 Que toz les saiges esmerveilles 
A toi servir et jor et nuit. 

Por Dieu, Seignor, servons la tuit, 

Et tempre 7 et tart dévotement , 

Nos ne savons com longuement , 

Trop est Patente périlleuse , 

Car mors est si impétueuse. 

Et si hastive , qu’ele sone 
Assez souvent Complie à None ; 

La mors n’a mie droite orloge# 

370 Por ce conseil, por ce vous lo-ge 9 

1 Rends sain; il vaut mieux que guîrir , qui vient de curare, avoir 
soin } «— 4 rétablis; — 9 autre pléonasme ; mesiaus 9 mesel , signi- 
fient lépreux; — 4 tu guéris ceux attaqués du feu sacré, du feu 
Saint-Antoine , espèce de maladie épidémique et pestilentielle qui 
fit beaucoup de ravages à Paris dans le xii® siècle ; 1 courbé , 

boiteux ; — • * pure j — 7 tôt ; — - * pour ce vous excite , engage* 

Ee 3 
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Que noz noz hastorn de bien foire , 

Tant somes toit de put afaire , 

Que noz n’avons point de demahu 
En tant com ou tome sa main * 

Est uns fors homs mors oû malades ; 

Nus n’est si fors, nus n’est si rades, * 

Que mors ne l’ait toit acoisië ■ 

Nus n’a le cuer tant envoisié * , 

S’a la 3 mort veut penser à droit / ’* 

48o Triste et dolent ne l’ait luêz droite 
Qui à la mort pense sonytnt , 

Pou puet prisier force et jonrent * , f * ## 

Qui le sieole aime trop et croit, 

Constant escot «or s’ame acroit 
Qui trop le croit > jà ft’en jorra f . 

Qui toz tanz pense qu’il morra. 

Jeroisme dist en PEscripture 8 , 

Tost despit toute créature , 

Bien devôns tiïit douter la mort, 

290 En traïsoû les plusors mort 5 

De sa morsure nus n’eschape Tx 
Tel foit tailler povçle chape 9 ,, 

Cui ele queust un viez suaire, 

La mort en son viez bréviaire, 

Toz noz fera chanter vegiks : 

Veillez, veüle*, fet l’Evangiles 40 , ; 

• ... 

1 Rendu tranquille , sans force ; . — 1 joyeux ; — 9 si à la mort ; 
— 4 qui ne soit triste à l'instant ; — 5 jeunesse ; — * met sur son 
ame un écot bien coûteux , bien cher.; — 7 jouira ; — * S. Jérôme; 
9 tel se fait faire un nouvel habit , qui a besoin d’un suaire; — 
*• vigilale , quia nescitis diem neque ho ram . 
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Vos ne savez le jor ne l’eure 
Que mort venra qui tôt deveure 1 ; 

Veillons , veillons, Dex le nous rueve â , 

3oo S’en la fin Diex dormant nos trueve , 

Mors sons en cors, mors son s en ame , 

Trop dort li hons , trop dort la famé, ■ , 

Qui à mortel pechié s’ahurte, 

Tant que mort vient qui si le fiurte , 

Que le cors tue et oeist l’ame. 

Se bien servomes nostre Dame , 

A veillier si nos apeura , 

<La mort dormons ne nos penra $ 

Riche apresure 3 et boue aprent 
3xo Cil qui à li servir se prent ; 

. Car tant est franche et bien aprise, 

Que cialz qui l’ament ont gprise 
En, ppu de tens tel apresure , 

Qu’il heeat toute mespresure * ; 

L’anemi guilleut et fousprçnnent , 

Tuit cil que ce mestier «prennent* , ; 

Saint Espirs nos péchiez pardongne , 

5i8 Et la seue 5 amour si nous dongne. 

1 Dévore; — 1 nous invite ; — 9 enseignement ; — 4 faute ; — 

* seüe, sienne. 

Explicit le Miracle de Nostre- Dame* 
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Manuscrit, n° 7218. 

Doctriner doit les antres coi Diex science done : 
Au tens que Salemons porta primes corone 
Avint une aventure d’un Prince de Saissone 
C’on doit bien raconter, quar bel example done. 

Cil hauz hom que je di avoit terre molt gente , 

H tenoit ses cbastiaus dont il avoit la rente : 

Deus fila ot que la Dame nom en sa jovente. 

Un douz et un amer, et si furent d’une ente.' 

D’une ente voirement qu’il furent d’une mere, ’ 
10 Mès quànt ce vint au terme que dévia le pere , 

Li ainsnez apela molt cruelment son frere 
Par devant les Barons qui tenoient leur'pere. 

Séignor, ce di$t l’ai pspez, entendez mon langage, 
Nostre peres est mort , si i avons domage : , 

Entre moi et mon frere départez côtomé sage 
Les fiez , si que chascuns tiegne son héritage. 

Li mainsnez respôndi dolenz à morne' chîere, 

Ha ! frere , que dis-tu? nostre pere est en biere s 
Sueffre qu’enterrez soit , puis ferai ta proiere 5 
20 Non ferai par ma foi, ce a dit li îechiere. 

Jà n’ert eh terre mis , s’aura chascun sa part, 
Vez ici le -balllif qui la terre départ, 

Li Baron li deprient tant seulement s’atart 
Que li cors soit en terre, puis feront son esgart. 

Seignor, je nel’ feroie por tout l’or d’Avalon: 

A ce point vint li Rois à la mort du Baron, 

Si homme li contèrent l’estrif et la tençon 
De l’ainsné qui demande l’onor et la parçon. 
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Quant li Rois entendi de l’ainsné la demande 9 
5© Lui et son mainsné frefe à lui venir commande : 

Li ainsnez quiert les fiez dont il fu molt en grande, 

Et li mainsnez parole d’aumosnes et d’offrandes 
Qu’en face por son pere qui tant fil debonere, 

Et li ainsnez ne cesse de crier ne de hrere : 

Seignor, ce dist li Rois , vous oez bien l’afere , 
Puisque l’ainsnez le veut, il le covient à fere. 

Puis que l’ainsnez le veut, fèt sera son acort , 
Fetes 1& hors fichier une estache molt fort, 

Puis ostez de la biere cel homme qui est mort , 
io Et à icele estache liez le cors bien fort. 

Fetes tort; mon regart sanz nul delaiement. 

Cil qui lessier ne l’osent font son commandement; 

H vindrent à la biere, si osient vistement 
Le cors , si l’appareillent tost et isneleraenl. 

Li plus sages d’aus toz durement se merveille 
Du cors que Salemons en cel point appareille; 

Mès li Rois par itant bien lor moustre et arleille 
Que li fols orguillex à fere li conseille. 

Les freres fist monter aus deus sor lor chevaus, 

5© A chascun fist doner une lance poingniaus : 

Or verrai , dist li Rois, liquels est plus isniaus, 

Et qui miex assaudroit ses anemis mortaus , 

Et miex se deffendroit se nus li fesoit guerre. 
Véez-vous là cel cors qui est seur cele terre , 

Or i voist cil ferir qui l’onor veut aquerre , 

Qui plus parfont ferra , plus aura de la terre. 

Li uns n’en aura point, de ce soit-il toz cers, 
Tantost com l’oï dire lest corre li cuivers , 

Vait ferir le mort homme et sor cuir et sor ners, 

6o Que deus granz aunes longues en passe outre li fers. 
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Seignor, j’ai .bien fera, si comme il m’est avis: 
Quant H mainsnez le vit , tout li tremble le vis , 
Sire , dist-il au Roi , cist n’est pas mes amis 
Quant mon pere a feru , il est mes anemis, 4 
Vaferir, distliRois, il est mort, toi quechaille? 
Qui mon pere ferroit el pis ôu en l’entraille , 
Certes je nel ferroie pçr l’or de Comuaille, 

Mès cel qui l’a feru ocirrai-jesanz faille. 

. Ses Barons en apele li Rois par grant sanblance , 
7 o Seignor, de ces deus freres vous ai fet demoustrance : 
Cist est filz au Baron, je vous di sanz doutance , 
Mès celui ne li tient qui feri de la lance. 

Chaciez fu de la terre li fel par son outrage , 
Après pristrent li cors et ostent de l’estache, 

Si le mistrent en terre li preudome et li sage , 

Fuis vindrent au mainsné , se li firent hommage. 

Seignor, de tel afere furent andui li firere , 

Por example douer le fist li Emperere ; 

N’apelent pas droit oir celui qui Sert son pere, 

8o Ainz l’apelent bastart, si fet honte à sa tibere. 

Explicil le Jugement de Satemon . 

DU PRESTRE QUI DIST LA PASSION. 

Manuscrit, n° i83o de Saint Germain. 

Dire vos vueil une merveille 
A qui mile ne s’apareille , 

D’un Prestre sot et mal senè , 

Qui le venredi aouré 
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Ot commencié le Dieu service. 

Jà furent venu à l’Yglise 
La gent , et il fu revestoe , 

Mais jl ot perdu ses fest ttz t 
Lor le commence à reverser 
10 Et toz les fielzjà retomer, , . 

Mais jusqu’au jor Asceussion 
N’£trouvast-il la Passion» 

Et li vilain malt se hastoient 
' Que tôt ensemble s’escrioient 
Qu’il les faisoit trop jéuner, 

Quar il estoit tens de disner 
S’il éust le servise fait. 

Que vos feroie plus lonc plail ? . 

Tant hucherent et çà et là 
20 Que li Prestres lor co tameuça , 

Et prist à dire isnele pas 
Primes en hait et puis en bas 
Dixit Dommus Dbmino meo j \ 

Mais ge ne vos puis pas en o 
Trover ici conçonancie , 

Si est bien drojz que ge vos die 
Tôt le miels que ge porrai métré, 

Li Prestres atant lut la letre 
Si com aventure le waine, 

5 o Qui dit vesprn du Diemaine : 

Or sachiez que fort se travaille 
Que l’offrande anques li vaille» 

Lors prist à crier B&rraban , 

Uns crierres n’éust un ban 
Si crié com il lor cria $ 

Chascun de ceus qui oï l’a , 
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Bat sa coupe et crie merci. 

Ha ! Diex qui onques ne menti , 

Qui les avoit à droite voie , 

4o Et li Frestres qui toute voie 
Lisoit li cors de son sautier, 

Reprent hautement à crier 
Et dit , Crucifige eum , 

Si que par tôt l’entendion 
Homes et famés , ce me sanble , 

Et prient Dieu trestuit ensanble 
Qu’il les defiende de tormént. 
x Mais au Clerc ennuia forment 
Et dist au Prestres , foc finis 
So Et il li dit , non facj amis, v 

V sque ad mirabilia • 

Cil tantost respondu li a 
Que longue Passion n’est preuz 
Et que ce n’est mie ses preuz 
De tenir longuement'la gent. 

Si tost com ot reçut l’argent 
Si fist la Passion finer. 

Par cest flabel vos vueil monstres 
Que par la foi que doi S. Pol 
60 Ausinc bien chiet-il à un fol 
De folie dire et d’outraige 
Com il feroit à un bien saige , 

D’un grant sens se il le disoit : 

64 Fox est qui de ce me mescroit. 

Explicit du Preatre qui dist la Passion . 

FIN. 
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Contenant les mots les pins difficiles à entendre qui se - 
trouvent dans ce volume. 

A 


Aàisi : Content. 

Abxlib : Plaire , être agréable. 

AbRter : Duper. 

Abevré : Abrëuvé , désaltéré. 

Abxz : Ruse, finesse , fraude. 

Abricoeer : Séduire, aveugler. 

Aceesbr : Donner à ferme. 

Achats : Acheté. 

Achoisoh : Occasion , sujet ; 
▼oyez combien il est différent de 
sa source ; oceasio . Il signifie aussi 
dans plusieurs Mss., accusation , 
comme * 

Achoisoexr : Signifie accuser, 
contester la propriété d’un bien , 
citer en justice. 

Aclierr : Saluer, baisser les 
yeux. 

Acoietaecb : Amitié , société , 
compagnie. 

Acoetsr : Raconter , narrer ; 
verbe composé de notre verbe 
françois, conter, narrer, et qui 
sûrement a la même origine que 
celui de compter; computare . 

Acuiter : Acquitter, remplacer. 

Acuivkrti : Asservi, avili, dé- 
généré. 

Adés: Toujours. 

Adolouse : Affligé. 

Adoeques : Alors. 

Adresser : Réparer, rétablir. 

Adroit :Biep, convenablement. 

Aé : Age , vie. 

A bsploit : A propos. 

Afaitemeet : Affectation. 

Afxbloisr : Diminuer, affoi- 
blir ; ad flexibilem statum veni - 
re ; feble , comme je l’ai déjà dit , 
vient de fUxibilis : un mal qui 
s’affaiblit , diminue. Ce mot est 


employé en ce sens dans cet ou* 
vrage. 

Aferme : Affirme. 

Affbrer : Convenir ; du verbe 
afferre . Il afjiert, il convient , 
d’où notre mot Affaire. 

Affoler : Blesser , ravager , 
faire perdre l’esprit, détruire, 
perdre. 

Affolbti : Rendu fou. 

Afi : J’assure. 

Afichb : Epingle. 

Afichier : Assurer, certifier. 

Afoler. V ayez Affoler. 

Agais , aguet : Artifice , piège, 
embûche , embuscade. 

Age : Eau; aqua; d’où notre 
expression, je suis tout en âge , 
et non pas, je suis en nage, comme 
quelques-uns l’ont écrit. 

âgu : Fin , rusé. 

Agubtiek : Surveiller. 

Aguile : Aiguille. 

Aguilloeer : Aiguillonner , 
exciter. 

Aguisi£es : Aiguisées, affilées. 

Aïe : Aide; adjutorium ; d’où 
notre exclamation , lorsque quel- 
qu’un nous fait mal, aie, aie, 
nous demandons aide et secours* 

Aige r aigue : Eau ; aqua. 

Aie : Hameçon. 

Aieçois : Mais, avant , plutôt , 
au contraire. 

Aies, ainz : Ont la même signi- 
fication ; d’où les mots ainznez, 
aisné , aîné ; antè natus . 

Aiet : Il aime. 

Aïst : Subjonctif du verbe ai- 
der ; adiumrt . 

Ait ; Il a. 
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àitb : Eau ; aejua, rivière. Ce 
mot rivière anciennement était 
fort peu en usage pour exprimer 
un fleuve. On disoit Vaise , Vaü>e 
de Seine, de Loire, fleuve de 
Seine et de Loire, en latin , même 
dans les titres, aquaLigens t agua 
Sequanæ. 

Àiz : Volonté. 

Ajornant : Le point du jour. 

Ajornbr : Commencer à faire 
Jour. 

Az.é, alezj Àffoibli, éteint. 

ÂLBHjoir : Aiglon. 

Aloe : Alouette. 

Axoi : Aloès. 

Alose : Un homme qui a grande 
réputation , qui s’est acquis des 
’ louanges par son mérite. 

On a le verbe (doser , pour si* 
gnifier, donner des louanges. 

Alumé : Enflammé , embràsé. 

Alu mer : Briller. 

Amaint : Amène , conduise. 

Amaissx : J’aimasse. 

* Amaladir : Tomber malade : 
mot formé de malum. 

Ambedeux : Tous les deux ; 
aifibo. 

Ambler, anbler : Voler, enle- 
ver; s' ambler , se soustraire, se 
tirer de la presse , d’une compa- 
gnie. 

Am£ : Aimé. 

amendement ‘Pé- 
nitence , réparation. 

Amender : Profiter, se rétablir 
en bonne santé, augmenter, ré- 
parer, améliorer ; emendare . 

Amenuisement : Diminution. 

Am ko as , amere : Amant. 

Amesurrr : Etre sage, discret. 

Amok ester : Conseiller , don- 
ner des avis ; d’où amonestear , 
celui qui conseille , qui donne des 
avis. 

Amont : En haut 5 ad montent; 
aller à mont, monter; amont et 
aval, haut' et bas. 

Amontrr : Parvenir , augmen- 
ter, avancer, élever cela ne vous 


amante à rien , cela ne i^ms sert 
à rien. 

jAmob : Amour. 

âmobdre : Attacher, habituer. 

Ancbssor : Ancien. 

Andels, andoi, and ut: Tous 
deux ensemble ; ambo. 

An el : Anneau ; annulus ; ane - 
let , id. 

Anemi : Le diable. 

Angle : Ange , angélus. 

Angoisse î Chagrin , affliction, 
oppression , tribulation ; an- 
gus lia. Ce mot ne peut se sup- 
pléer dans notre langue, non plus 
que l’adverbe angoisseusement. 

Angoisser : Presser vivement, 
persécuter. 1 

Angoisseus, angoissous : Tris- 
te , chagrin , importun , oppres- 
seur, persécuteur. 

Angoisseusement : Avec op- 
pression , chagrin. 

Annuiousb : Nuisible, incom- 
mode. 

Anorkr : Honorer. 

Anquenuit : Aujourd’hui. 

Aboi : Ennui , peine, chagrin. 

Anuious. V oyez Annuiousk. 

Aorer, aourer: Prier et ado- 
rer ; orare , adorare . 

Apelbor : Demandeur, accusa- 
teur, plaignant ; appellator. 

Apenrr : Apprendre. 

Apers , apert : Savant , intelli- 
gent ; évident, à découvert ; en 
apert , évidemment , au vu de 
tout le monde. 

Aprticrr : Diminuer, devenir 
petit. 

Aplaignent : Rendent droit et 
uni en passant la main dessus. 
Voyez la Bible Guiot , vers i548. 

Apostole : Le Pape. 

Appareillier : Préparfer, dis- 
poser ; pàrare , dont on a fait ce 
composé : comparer une chose 
avec i|nè autre. 

Apparoir : Paroître. 

Apraing : J’apprends. 

Araisner , aresner, aresnier : 
porter la parole à quelqu’un , lui 
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parler , l’instruire ; composé du 
verbe ratiocinari . 

ârbalestier : Qui tire de l’ar- 
balète. 

Archiere : Trou qu’on faisoit 
dans les murs d’une forteresse 
pour tirer sur l’ennemi. 

A rester : Accuser, croire quel- 
qu’un coupable ; du verbe reri. 
Voyez Rester. 

Aresteries : Le gosier. 

Aroutbr : Conduire , accom- 
pagner, se mettre en chemin ; du 
mot route , fait de ruptum , par- 
ticipe du verbe mmpere. 

Abs : Art , science. . 

Arsioit : Incendie. 

Art : Il brûle , il s’enflamme. 

As : Aux. 

Asartz : Piquant , dure. 

Asasez , assasez : Heureux , sa- 
tisfait. 

Asavoré : Goûté. 

Assailli : Attaqué. 

Assshbr : Arriver, atteindre. 

Assertir : Acquiescer, con- 
sentir. 

Asséur : En sûreté. 

Assis : Etabli, posé. 

AtaleRtbr : Faire plaisir. 

Atiser : Exciter, animer. 

Ator, atour ; Equipage, train, 
ornemens , parures. 

Atorker, atoumer : Parer, 
arranger, orner, disposer ; ador - 
nare . 

Au DAARAiir , au daerein •• Au 
dernier, à la fin , enfin. 

Aumacor. y oyez la page i8x. 

Auhositiere : Bourse. 

Aûx : Etre à un , d’intelligence, 
être réuni , de même avis et sen- 
timent. ' 


bar 44jr 

Aûhbr : Réunir ; adunare . 

Auquaht : Quelques-uns. 

Auques : Alors , en ce moment , 
aucuns , quelques-uns , aussi. 

Aus : Aux , eux. 

Aussixc : Aussi. 

Aut : Qu’il aille. 

Autel , autex : Tel , pareil , 
semblable. Ils sont aussi adverbes, 
pareillement , semblablement. 

Auteus : Autels. 

Autbesi : Egalement. 

Autretel. Voyez Autel. 

Aval : En bas; ad vallem . 

Avaler : Descendre. Pourquoi 
n’avons -nous plus ce mot, et 
pourquoi avons-nous plutôt celui 
de monter ? l’un vient de vallis, 
l’autre de mons. Je dirai de même 
du mot ascendre, que nous avions 
anciennément , qui valoit bien 
descendre , d’autant plus que par 
une bizarrerie étrange , nous fai- 
sons sonner haut le mot ascen- 
dant. 

Avexaedise : Agrément , affa- 
bilité. 

Avkrawt : Agréable, affable ; 
du verbe advenire . 

Avenir : Arriver. 

Avéras : Auras; habebis; avé- 
ra , il aura , habebit. 

Àvereté : Avarice. 

Avers : Avare; avarus. - 

A vers : En comparaison. 

Aviewt : Convient. 

Avises : Appercevoir. 

Ayoïbr : Mettre dans la voie , 
conduire. 

Avoir : Biens , richesses , for- 
tune. 

Avuglez : Aveuglé, 

Ax : Eux. 


B 

B achrler , bachelier : Un jeune Baillis : Soin, administration, 

homme , un homme qui n’a point gouvernement , tutelle, curatelle, 
d’état , quel qu’il soit , et qui y puissance. 

aspire ; de Bacca . , B abat, baraz : Tromperie, ru- 

Basr : Souhaiter, desirer, ten- se, trahison, 
dre à. Bar lter , barettr : Tromper. 
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IBauds : Content /'alerte. 

Baudise : Joie , plaisir. 

Bbax : Beau. 

Bbdrax , bedel: Archer, crieur 
public. 

Bbbb. Voyez Baer . 

Bbhbiçoh : Bénédiction. 

Bbbüoiz : Béni. 

Bertolûmibr : Barthelemi. 

Bbstorre , beslornez : Renver- 
sé, corrompu. 

Bevbor : Buveur. 

Biblb Livre. 

Blahchoibr : Paroître blanc. 

Blavdir : Flatter ; blandiri. 

Bob au : Pompe, faste, orgueil , 
vanité ; pompa . 

Bobk , b o in : Bon ; bonus . 

Boisdib : Finesse, ruse. Voyez 
Voisdib. 


Boivbb : Boire. 

Bons : Borne. 

Borsb : Bourse. 

Boaz : Bourg. 

Bosch agr : Petit bois, bosquet. 
Boutbr : Mettre, pousser; du 
verbe pulsare . 

Boz : Bois. 

Brairb , brere : Crier. 

Bbbh : Ordure. 

Bricon : Sot , méchant , mau- 
vais sujet , mauvais garnement. 
•Bruire : Faire du bruit. 
Bruhierb : De couleur brune. 
Burr : Laver , nettoier , blan- 
chir; à la bonne heure. 

Bués : Bœufs. 

Bukrb : Beurre. 


c 

Ç aires : Céans ; hic inius. , 
*Campbnble : Petite cloche. 

Carchi£ : Chargé. 

Celé : Fermé, caché. 

CeleemeHt : Secrètement. 

Celbrier : Econome d’une 
maison religieuse. 

Cbli : Celui. 

Cbls : Eux , ceux. 

Cerchier : Chercher. '• 

Cers : Certain , assuré. 

Cbsmahce : Semence. 

Cesti , cestui: Celui-là, celui-ci. 

Ch acier : Poursuivre. 

Chair : Tomber; cadere . 

Chaitis , chetis : Malheureux , 
infortuné ; captwus . 

Chalargbr : Disputer, calom- 
nier; calumniari. 

Chajlt, il ne me choit : Il ne 
m’importe ; de calere . 

Chamberlah : Chambrier, ca- 
merier, valet-de-chambre ; came - 
rarius. 

Ch APEL:Chapcau, voile ; caput . 

Char : Chair. 

Chah dorai. : Cardinal. 

Charbr : Tomber; cadere . 

Charme : Sortilège ; carmtn. 


Ch arriéré : Rue , chemin. 

Chartrb : Prison ; carcer. 

Chartrosb, chartrouse : Char- 
treuse. 

Chastée : Chasteté. 

Chastbl : Ch&teau , bourg. 

Cha8tbleihz : Seigneur d’un 
bourg;c’étoit aussi ungouverneur. 

Chastoier : Correction , avis, 
instruction ; corriger, instruire ; 
castigare. 

Chaucbs : Sauces. 

Chaucieb : Chemin, chaussée. 

Chaut, il me chaut .*11 m’im- 
porte. Voyez Ch alt. 

Ch£akce : Chance, avantage. 

Ch£i : Il tomba. 

Chehaux , chenex : Canal , 
gouttière. 

Cheoir : Tomber ; cadere ; 
cher ras , tu tomberas ; codes. 

Chescbht : Poursuivent. 

Chetivoisoh ^Captivité. 

Chevax : Chevaux ; cabaUi . 

Chbvbtbb : Licol. 

Ch ibp, chiez : Bout , extrémi- 
té , chef. 

Chibht : Ils tombent; chierra, 
il tombera. 

Ch iere: 
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CtiiERB: Visage, mine,réception. Cojtfbz : Confessé. 

Chibt : Il tombe. ConjoÏr : Se réjouir ensemble,. 

Cil : Ceux. bien recevoir. 

Cixbhtirb : Cimetière. Cokoit&b : Avouer", déclarer , 

Citbibhb : Qui appartient' à révéler, convenir d’une chose, 
une ville. •. CohQubst : Profit , avantage. 

Claimer quite : Déclarer Cohqubstrr : Gagner, acqué- 
quitte. rir; du verbe aoçuirere, acquisi- 

Clbb : Blanc, brillant. tum. 

Glbrçoh : Jeune clerc , petit Conroi : Provision , soin, 
clerc. * Consault, conseil : Conseille , 

Clbrgib : Science. aide ; ad jurât ; consulat, au sub- 

Clervax : Clairvaux. jonctif , de conseiller, aider. 

Cloé : Cloué. Consbillsor : Conseiller. 

Cloistrixr ; Religieux. . Consent : Approuve. 

Cluingny : Cluni. Conte : Compte. 

Coard, coarz : Peureux, ti- - Gortkor : Conteur. 


mide , lâche 

Coçon : Courtier, maquignon 


Contraïra : Le contraire. 
Cobtraxz, contrez, contraite. 


Coirment : Tranquillement , contrete : Contrefait ; estropié , 
sans bruit. difforme. . . 

Coiler : Celer, cacher ; celare . - Comtremont : Enfiaut; con- 
Goutte : Prudent , sage , atisé , Ira moment. 
rusé, agréable, doux, poli; co i n- Contreva l : En bas; contra 

tement, a ces significations ad- voilent. 

verbialement. Conthoüver : Inventer ; con - 

Cointie : Prudence , sagesse j trueve, il invente, 
parure. Cohvbnanz , consens ; Pro- 

Coiter ; Presser. messes , conventions. 

Coléb : Coup. Convins : Conduite , manière 

Coler : Couler. d’agir. 

Coton : Pigeon. Cop : Coup. 

Comanb, comar# : Commande; Cor agb , coraige : Résolution , 

commandement. . envie, dessein , volonté , pensée, 

Comander : Donner en garde, esprit. S. Bernard a dit , bernil 

Coma n dise, co mmandise: Dé- corage , pour virilis animus» ( 
pôt ; maître , supérieur. Corbel : Corbeau. 

Comble : Rempli. Cobcié : Courroucé , fâché. 

Combriseb : Briser, déchirer. Cornées : Les coins de quel- 
Commin : Cumin , plante. que chose que ce soit. 
Commuhalment : Universelle- Coronér : Couronnée, 
ment , publiquement j ensemble , Corouse : Qui fait soulever le 
avec. " 'cœur. 

CoMPAins : Compagnon ; com - Corpb : Faute ^ culpe , coulpe ; 

pagine. cülaa * % # t 

Comparer , comperer i Etre Corper : Faillir , commettre 
puni ou récompensé , payer. des fautes. 

C’on : Qu’on, parce qü r on. Corpbus : Replet. 

ConcHiBR : Tromper , sur- * Corroie : Bourse qui se por- . 
prendre. toit à la ceinture. 

Con fermer : Assurer; confira Çorroucrnt : Ils fâchent, ils 
mare. mettent en colère. 

’ Ff 
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Cors, cort >, cote : Csn^-eours; 
«ourse ; court ç.H éoort. 

Cobsor : Bientôt. 
CobtciseMbiit : -Graci 


ment. 

Cobtovsib : Graoe , politesse , 
affabilité , fevetw. 

(Wshtis ? Constantin. 

Coster : Conter ; constate* 

Cosrous : Coèteu». 

. Costume : Coutume. 

Couabs. Voyez Coanp. 

Coutbjl : Couteau. 

Cous î Coups.' 

Covart, covent : Convention , 
promesse ; convention 

Cote iroR oit , covenroit; Côh- 
viendrait. • 

Covbbtè : Couverte , cachée. 

• Coyuipr : Convient. 

Covighe, covine : Etat, situai 
tien* projets, préparatifs , dispo- 
sitions. 

Govoiteu : Desirer. 

Coyoitous : Envieux , qui de* 
sire le bien «P autrui. 

Cow art : Lâche , poltron. . 

Citas : Gras. 


DEF 

CaiiMf 2 Foi, croyance. 
Créa rt er : Promettre ^ s’en- 
gager . 

Crembx, emmaie, ariembre , 
orièmer : Craindre £ tremere ; 
crienbras , tu craindras \ crient, 
il craint. 

Cbemor : Crainte ; tremar \ 
Creoit : Gray oit, 

CqiR i Accusé.; blâmé. 
Criemert : Ils craignent.. 
Chimie ax r:£rmlin«fa» > 
Croix esc,, crouler v dEbwiîer, 
remuer. 

Crüakub s Cruauté.. * 

Cru aux, ornas?, cruenre, cmex, 
cruiex: Cruel ; impitoyable , in- 
sensible. 

■Ctist : Comte: ’ 

* Cuevre :»Côuvre, eache. 

Cvi : Qui , à qui , de qui/ 

. Chiper , cuidier: Penser * s’i- 
maginer» présumer ; ç uit „ il pen- 
se;. de quidam* Voyes Quidml. 

Cuivers , cuivert Méchant , 
cpw& % libérât* 

Curcuier. Voyez Cor cuves. 


D 

Dahet : Maudit. 

DaîCaiuex : Dommages 
Dame-Dé, Dame-Dieu, Damer 
Diex : Seigneur Dieu; Domina* 

Vvlis* ' r'éjtruir ; dedneere. 

D amoisel: Jeune geo tilbamme; y 0 

DomieeUu* ; J*mo\zà\e,&omï- * s 


Dbclos : Ouvert. * 

Déçoit»» : Tromper 
Déduire (sej : S’amuser, sedis- 


celU k 

Darcier : 'Crainte, empêche* 
ment, obstacle, difficulté. ') 

■ Mt Dieu. 

De : Pour, que ; il est plus beau 
de tni , plu» beau que toi. ' 

Drborere : Affable , gracieux, 
bon. 

Debotbr : Chasser, reponss< 


Deduistrbrt : Sa récréèrent , 
se sont distraits; dedyjxprunt - 

Deau^t Plaisir, amu^emei? , 
récréation. 

Dbbaj#a , défaire , déféra * 
deffere : Tuer, punir de mort;, 
livrer à détruire,. ljhpcer à la: mort. 

Dbffers : Défense , avis. 

.DiFFERMER , déformer l Ou- 
v.» vrir. 


Dbbrjser : Abattre, briser ; au De, b» ; Certainement , par m * 
fignré y déo^u nager. , » ffl}., ’ . . 

DEGHiEBRT:Duveibedéche0ir«) Défi REMERTrFin, terminaison. 
D^cuirv.m cum: D’un bout . Defirer Finir» teipçiiue? ; 
à l’autre, du commnnQHnttitèfô . mourir. 
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De! *olér : Fôulef üax pieds , Deshireteh : Déshériter , prf- 
briser. ver quelqu’un de son bién t tt 

De fous : Dehors , au-defcôrs ; batfmr, lé réjetér. 
foras. Desierr£ : Désiré. 

Dbg astre : Ravager, détruire ; Dbsth ïEB , subst. : Désir. . 

devastare. DesiKAaECB : Volonté, désir. 

Dbg etee : Rejeter , renverser. Desirrôx : Désireux; nous n'a- 

DsGtsm, éeçerpir : Abân- volts plus Ce mot, il faut péri- 
donner, laisser, quitter, séparer ; phraseé. 

diwerperè, • * DesjoGlBR : Faire cesser (mel-i 

Dehait, dehet : Peine , dtâ- qu’un dé railler, lui en ôter Ven* 
grin, abattement Y inquiétude, vîè, le sujet, 
incommodité; maudit, malheur à. DESJtrîïW : Déjeuner. 

Dejoste : . /Auprès , à côté ; Desloiax : De mauvajsefor. 
juxtà . , DeslûtëR , dësliier : Délier. 

Del : Du.. Dbslois :* Opposé ^contraire à 

Délit : Crime ; delictum. * la loi. 

Délit: Plaisir; deléttémentutn. DbsstEstrEE r Ëxcés. 

Peinte* : Se plaire *seréjoajr; DssMEStHLÊz Déréglé # incôn- 
delectari . sidéré , peu sage. 

Deliteus : Agréable ; dêkti ta- Desoive^t : Trompent abu- 

bilis. • sent. 

Demeetbr : Se chagriner , se B Esefc tiÉi I tMtv’f : Désordre, 

plaindre, se lamenter. BrsPéîtüRe : Employer, dé peu - 

D e m e p^e, dwmort (sans): Sans ser, dissiper ; dispendere 
délai. Dhsperajtcr : Désespoir. 

)EMOREa:Demeurer, s’arrêter. DrMrer : Désespérer, perdre 
Départir ; Séparer, donner, l'espoir. ^ y 

distribuer. “ DjffsEis : Méprisé ; ctespecLus. 

DeportiCod tintement,, plaisir. 'DEsPWEtf: Faire peu cfé cas; 
Déporter’ : Épargner , favo- de despectum , participe de des* 

riser. * picere ; d’où aespUeus. r mépri- 

Derraie Dernier., , safcte. 

Des a ChièR i Tiret, agiter, tirer DEspoirE : Désespère* . . ; 

en agitant. ’ ' BRSPHisîfiri* Vàyez Despiter. 

DBscE«VAircnt£fr Dénidfltèr Desquajtt i Depuis quand, 
quelqu’un , lui ôter Cheval. ' BRsreRDRR : Quitter Tétât mo~ 
Desclose : Obyèrtè. nastique : on appeloit autrefois , 

®fcadcm»BBtr Débarrasser. rendu, Cèhti qiiî f’avoit emb^sé. 

Descoefiz : Ruiné, détruit. Drsresok : Tort , mauvaise a«- 
DESooEtiBR r Quereller , dé- tiort, folié. M , 

battre. * ' Décriée: Derrière ; cf^nr/în}. 

DssdOvEiéüE V Mtdhéurettsd. ‘ Desbiver : Sortir dés Bornés , 

Descuevrr : Découvre. des rives, déborder; de rivus. 

Desdoloir : Sortir de peine. Desroi : Désordre , dommage, 
DeseEitez : Banni , chassé. DessevraecE : Séparation. 
Deservir : Mérité*', gagner, Dessevrbh •/ Séparer, défier; 
^ obtenir.' sepatâhë. 

DesrokE: Dessus; suprà. Dbstraiedee : Presser , toùr- 

Desevrer: Séparer. mèn ter ; destr'ih^ere. 

Dtsaiktiln Malade , ht figues- Destroit : Femé , ehnuf, avi- 
sant.' goissey embarras , détresse. 
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Dbstroit, des t roi z : Oppressé, 
gêné , contraint , triste. 

Dbstroitbxbxt : Etroitement, 
fortement. 

Destruiext : Détruisent. 

Dbsybb : Etre fol , extravagant, 
sortir du bon sens ; deviare . 

DBSVEBiB:Folie, extravagance. 

Dbsvibb , desço ier: Sortir de la 
▼oie, être égaré; deviare* 

Dbtob : Débiteur. 

Dbtobt (être): Tourmenté, 
pressé, persécuté, violenté. 

Dbu : Dieu. 

Dbut : Se plaint; dolet. 

Deveïtra : Deviendra. 

' Dbvibb. Voyez Dbsvibb. 

DBViEB:Mourir; de vita egredi . 

Devi Gif aille : Enigme. 

Dbvih : Prophète. 

Devixaus : Divines. 

Dbvisieb : Dire , exprimer. 

Diadaro julii , diadragum : 
Noms de drogues de pharmacie. 

Diabbz : Doyennés. 

Diebt : Ils disent. 

Digbbr : Dîner, repas méri- 
dien , ainsi nommé , d’une prière 
que l’on faisoit avant , commen- 
çant par ces mots, Dignare , Do~ 
mine . 

Dis : Jour; dies. 

Discorder (se) : Se désunir, se 
séparer. 

Diva : Dame , espèce d’excla- 
mation. 

Diverse : Contraire , bizarre , 
fâcheuse. 

Diz : Paroles , discours , dit. 

Doblb : Double. 

Dobbe : Douaire , avantage fait 
par le mari à la femme, par le 
contrat de mariage. 


Dpi r Deux ; duo ; doigt, 
gitus. 

Dois: Doive; doieni , doivent. 

Doixgnb, doinl : Donne. 

Doiz : Canal , conduit ; ductus- 

Doloib : Se plaindre; dolere* 

Dolz : Doux ; dulcis. 

Domaigb : Dommage ; dam- 
num . 

Doitéor , donerres : Celui qui 
donne , libéral. 

Dobroit : Donnerait. 

Dort : D’où ; undè. 

; Dortor : Dortoir. 

Dota » ce : Crainte. 

Dotbr , douter : Craindre ; être 
incrédule. 

Doute : Crainte. 

Doutbux ï Craintif et à crain- 
dre. 

Dozb : Douze. 

Drapelbt : Morceau de linge , 
haillons. 

Dbas : Habits. 

Drbssbr (se) : S’instruire , se 
disposer. 

DsorruRijBR, droituriere • Jus- 
te, droit, raisonnable, intègre. 

Dbu : Amant , galant. 

Drusrib : Galanterie , amour. 

Dubil , duel : Peine, chagrin , 
tristesse. 

Duell , du cille : Chagrine, af- 
flige , tourmente. 

Dubiixbr r Se chagriner , être 
triste ; dolere. 

Dui : Deux ; duo . 

Duirb : Instruire , élever; do- 
ckre. 

Duremrxt : Fortement , con- 
sidérablement. 

Du tôt , du tout .* Entièrement. 


E 

E briex : Hébreux. Eim : Aime. 

Edbfier: Instruire, apprendre. Eixçois, encois , einsois : Mais, 

Efforcer : Presser. au contraire /avant , plutôt. 

Eferaer, effroier: Effrayer; Eiwsiirc : Ainsi. 
flinfregere ,/rangere. El : Dedans , au contraire , au- 

Effràbmext : Avec effroi. tre chose , autrement , aussi. 
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Els : Yeux ; oculi. 

Eirbatre, embaiir a: Fourrer, 
précipiter, jeter avec yiolence. 

Exbi.br : Yoler , enlever, ca- 
cher; sembler , s’échapper, se re- 
tirer. 

Ekpairdre : Précipiter. 

Emparql : J'en parle. 

Empsrerbs : Empereur. 

Empirisb : Devenir méchant , 
être en mauvais état. 

Emprekdrs : Entreprendre. 

Exprès : Après ; post ; auprès , 
propè. 

Ev : On. - 

Erchape : Vêtu d’une chape. 

E*cnEoiT:Plaisoit, étoit au gré. 

Ehclirer : Saluer en se bais- 
sant ; in cl inare. 

Ercombrer , enconbrer : Em- 
barrasser. 

Ercombrieb , encombrement • 
Embarras. 

Ercressiez : Engraissé. 

Ercuskor : Dénonciateur , ca- 
lomniateur. 

Ercuser : Accuser. 

Erfermebie : Infirmerie. 

Erfermetè : Infirmité. 

Ejtfebs : Infirme. 

Erfès : Enfant. 

EnpoÎt : S’enfuir , prendre la 
fuite; effugere. 

Ejtpoïb : Cacher ; in/ode re. 

Erforduz : Maigres. 

Erporoié : Augmenté. 

Ergbber , engignier : Trom- 
per. 

Ergbrrèor : Celui qui en- 
gendre. 

^ E » geb béu be: Généra tion,race. 

En g ig , engin , engien ; inge - 
nium ; se disoit toujours en mau- 
vaise part , pour ruse, tromperie ; 
d'où engignier, tromper. 

Ergigboisor : Tromperie. 

Ehgirgreor : Trompeur. 

Erglotir : Avaler , manger 
goulûment. 

Eegoisseb : Presser vivement, 
tourmenter. 

Ergorrèb : Le point du jour. 


453 

Ergrart , en grès : Entêté , 
acharné , avide , opiniâtre , vio- 
lent. 

Eh a alt (parler) : A haute voix. 

Erxaladir : Tomber malade. 

Ermurer : Enfermer. 

Eebobbr : Honorer ; en o ri s - 
siez , vous honoreriez. 

Ebrors : Honneur. 

Erparlez : Beau parleur , qui 
a bonne langue. 

Erposte : Faux , mensonger , 
trompeur. 

Exprès : Ensuite. V. Exprès. 

Er recoi : En cachette , en se- 
cret , à part , particulièrement. 

Erseirg : Enseigne. 

Ersembbt : Aussi, pareille- 
ment. 

Er sburquetout : De façon 
que ; en outre , sur-tout. 

Exterdue : Intelligence. 

Ertertb : Attention , applica- 
tion, intention, volonté, affection. 

Ebtertis : Attaché, appliqué. 

Ertbsèe ( sajette) : Ajustée , 
prête à être tirée. 

Ertir : Entier. 

Ektor : Environ , autour , 
proche. 

Ertrapbz : Embarrassé , ar- 
rêté. 

Ertr’ax , entrels : Entre eux. 

Ebtrbtaxt, entreset : Cepen- 
dant , pendant ce temps-là , dans 
ces entrefaites. 

Ehvaïr : Assaillir, ravir, en- 
lever. 

Ervarir : Evanouir, disparoî- 
tre, devenir à rien. 

Ervbrse : Renversée , à l’en-? 
vers. 

Ervier : Inviter, desirer. 

Ervis , enviz : Avec peine, 
avec répugnance , à contre-cœur. 

Ervoisburb : Gaîté, joie , plai- 
sir, agrémeht. 

Ervoisié : Réjoui , gai. 

Ervolepsr : Envelopper. 

Ebargibr : Estropié. « 

Ere, erent, en: Il étoit, ils 
étoient , il sera , ils seront. 

fT3 
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E*8**t , erraumeru : A l’i,»- 
tant, promptement, à grands pas. 

Erreb : Marcher, agir. 

Esbahir : S’étonner. 

Esbabis, esbahiz ; Etonné, sur- 
pris. 

Esbanoi , çsbanoiememt • Plai- 
sir, dissipation , réjouissance. 

Esbahour : Se réjouir, se dis- 
siper, se divertir. 

fisBATEMEKT. Vojei EsRAXOI. 

Esr atre , esbauflir. Voye» Es- 

BAKOIER. 

Esch AMit : Escabelie, siège. 

Eschabs : Chiche , avare, mes- 
quin. 

Escibkt : Avis , sens, volonté , 
connoissance. 

Escorceb : Se cacher, enfoncer. 

Escobdire : Refuser, s’accu- 
ser de faire quelque chose. 

, Escow dit : Refus , excuse. 

Escordiemext : Du fond du 
cœur. 

Ësgoter : Ecouter. 

Esgabdbr : Regarder. 

Esgaré : Hors de lai-néne f 
surpris , étonné ; ex vié. 

Esgaantier : Rosier. 

Esmai : Inquiétude, embarras , 
trouble, effroi. 

Esmaieb : Chagriner, surprend 
dre , étonner. 

Esmarri : Fâché , ému, affligé* 

Esmerbr : Purifier, épurer. 

Esmier : Briser, casser. 

Ësmolu * Aiguisé. 

Esfajtdrb : Distribuer , ré- 
pandre. 

EspbiIigkb : Espagne. . 

Espexéir : Expier, faire péni? 
tence. 

Esperdrb : Etonner, décon- 
certer. 

Ësperdu : Etonné , déconcerté. 

Esprrit : Esprit. 

Espié : Epée , javelot. 

Esf&oitbr : Agir, opérer , pro- 
fiter. 

Espobrtbr : Epouvanter, ef- 
frayer. 


EST 

Espoir dre : Exciter , aiguil- 
lonner. 

Espoir : Fenêtre. 

Espoo ilbxr (s 1 ) ; Chercher ses 
poux, y 

Esfrbrdbe : Enflammer , em- 
bràser. 

EsPROuvRismrr» et prouver, p- 

prove : Epreuve , expérience* 

ËSSAiBgxs : Entfeprepaat. 

Essaucbr : Elevpf, exalter. 
EsspuLiBR : Ravager t blesser, 
bannir. 

Ëssovrnt : Produisent des pe- 
tits ', mettent bas. 

Essurr : Essukyr. 

Esta* Voyez Ester. 

Est axa* : Stable , ferme, cons- 
tant. 

ËfTACx : Suce , auteur latin. 

Estaiche : Colonne , fanal » 
guide. 

Estakt (en) : Debout , droit. 

Ester ; Subsister, être; tuunç. 

Esxbshlxs-voüs : Le voilà. 

Estivos : Voici. > 

Estoibr : Serrer, garder, ca- 
cher. 

EsTonpisoxs : Etourdissemens. 

Estordrb : Se délivrer, se dé- 
gager, se soustraire ; exioryuere. 

E»torx{ax : Etourneaux. 

Estouper : Cacher, couvrir, 
boucher, fermer. 

Estoussxr : Tousser. 

F.stout : Insensé , furieux ; 
stuhus. 

Estovoir (à P) : Lorsqu'il est 
nécessaire. 

Estraiedre : Serrer, preaser; 
stringere- 

Estraxgbuexx : Extraordi- 

nairement. 

Estrb : Conduite, mœurs, état, 

situation. 

Estrxs, estriz : Dispute «..al- 
tercation , combat , querelle. 

ExrnivER : Disputer, quereller. 

Estroit. Voyez Dwaoir. 

Estrox (à) : Aussitôt , sur-le- 
champ ; expressément. 
Efxavaiiurx : Instructio». 
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Esttjbt : Il convient. 

Estuidb : Etude, application ; 
siudiwn. 

Estut : Il convint ; il subsiste; 
tmit. 
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Éur : Bonheur, félicité. 
Eussqns : Eussions. 
fivAHr*: Eve. 

Eve : Eau , Rivière. V. Aivr*. 
EvJtSQütft : Evêchés. 


Fine* : Cesser, mourir. 
Fisicien : Médecin , consul- 
tant. 

Flairor : Odeur. 
Feeumatique{ Pituite. 
FlobIE : Fleurir, orner. 

Fol a. ge : Folie, sottise. 
Foloier : Se conduire mal ,lj- 


a ableor y fablieres , fabloieres : 

Qui récite des contes, narrateur. 

Façoient : Faisoient. 

Faille : Faute , manquement , 
tromperie , fausseté. 

Failli : Lâche , traître, sans 
honneur. 

Faillir : Tomber, manquer, 
tromper, séduire ; d’où f au droit) bertitier. 
manquer oit ; /aura , manquera , Folqr. Voyez F olage. 

j iérira ; faurroie , manquerois ; Fob : Four. 
oui , manque ; fallere. Forces , forches : Grands ci- 

Fains : Feint , dissimulé. ^ seaux de tailleurs , de jardiniers, 
Fai N te ment : Avec dissimu- de tondeurs de drap et de mouton, 
lation. ForcéIiEs : Fourches patibu- 

Faire que sage : Agir pru- laires. 
demment. * Forment : Froment ; et l’ad- 

Faitembnt: Adroitement, avec Verbe, fortement, grandement, 
prudence. Fob ni : Fournit , fit. 

Falir : Manquer ; fallere . Fohree : Fourrée. 

F alt : Il manque ; falliu Fobs : Fort ; fortis . 

Fausse : Tromper, manquer à Fors : Dehors ; foràs . 


Forschacier : Bannir. 
Fobsebé : Hors du sens , ex,tra- 


sa foi. 

F autre : Grabat, lit. 

, F a VELE : Flatterie , belles pa- vagnnt. 
rôles , mensonge. ' Forsljgner : Dégénérer. 

Fax : Faux, fol. Forvoîkr : S’égarer, agir mal; 

Félon : Traître , cruel , Faux , foras ex -via. 
perfide , impie. 0 Fou : Feu ; focus . 

Félonie : Cruauté, trahison. Fouchieràe î Foügère, plante. 
Febmaux: A grafes, boucles. Fouir : Fuir. 

Fermeté : Château, forteresse.^ Franchise : Sincérité , bonne 
Fer u : Frappé. loi, affabilité. 

Fis : Charge, fardeau, poids» Froncher : Fermer les yeux , 
Fetement. Voy , Faitement. ronfler en dormant. 

Fee i Faits, actions. Fueil : Feuillet. 

Fi , fonce : Foi, confiance ; Fubr : Dehors ; foràs. 
fides. Fubr : Occasion , prix ; à nul 

Fi ; Fie. fuer, en aucune ôcCasion , pour 

Fier : Fâcheux , dur ; férus» quelque prix que ce soit» 

Fièrent (se) : Se portent, s'en Fubt : Du verbe fuer , fodere,jL 

Vont. Iîrkiiî11<»r_ rar.liftr. * 

Fieu s : Foihle. 

Fia : Trai , sincère. , 


fouiller, cacher. 

Fui : Je fus. 
Fûisiciêns : Médecins. 
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HAR 


HAR 


Ga» , g abois, gabs , gas: Rail- Gigimbraiz : Espèce de drô- 
lerie. gue. 

Gabbr : Railler, moquer. Gigue : Instrument de mu* 

Gaignon : Un chien de basse- sique. 
cour. Gisoirnt: Demeuroient , res* 

Gainbais : La peau qui eüve- toient. 
loppe la fève. Gissoie : J’y sois. 

Gaitibr : Veiller, garder. Il Gîter : Jeter, précipiter, 
est aussi substantif , veille. Glout , gloz : Glouton, ti* 

Galib : Vaisseau. deux, débauché. 

Gaolier : Geôlier, gardé des Glout ERK iE,g^oMrren/e.*Gour- 

prisons ; de cavea , caçeolus . m an dise , débauche , libertinage. 

Garir : Préserver, soigner , Gor baise: M aigre, desséchée, 

guérir, garantir; garros, guéri- Gorpis, goupil, goupis , ver- 
ras, garantiras. pii , vourpil , vourpis : Renard; 

Garison : Tout ce qui est né- vulves. 
cessaire à la vie. Graantbr , granter : Promet- 

Garnir : Instruire , enseigner tre, créanter. 
à, prendre garde; être garni, Graindre , greindre , grei - 
être instruit , prendre garde. gnor : Plus grand. 

Gas. Voyez Gab. Grangiers : Fermiers. 

Gaste : Passé , détruit. Graumeht : Grandement, for- 

Gasterk : Dissipateur ; vas- tertient. 
tator. * Gravble 8 : Sable de la mer et 

Gehie : Avouer, confesser, dé- de rivière, 
clarer. Grrvance : Peine, affliction. 

Gel* : Je le , je la. tort , injure. 

Grline : Poule ; gaüina. Grever : Tourmenter, inquié- 

Gbjtglerib : Bavardage, babil, ter, faire tort. 

Genglerre : Grand parleur, Grezois, G ri j ois : Grecs, 
effronté, impudent. ~ 

Gens : Gens ; gentes ; peuples , 
nations. 

Gekt : Joli , agréable. 

Gentement : Agréablement. 

GbntIlesce : Noblesse. 

Gentilz : Nobles. • 

Gebper , gerpir : Abandonner^ 
laisser, quitter, renoncer. 


GbeRe : Guerre. 
Gésir : Coucher. 
Geu : Jeu. 
Géuner : Jeûner. 
Gie : Je ; ego . 


Griet, grieve. Voyez Grever. 
Gu aline, geline : Poule. 
Guele : Gueule. 

Guenchir : Eviter, détourner. 
Guerdoner : Récompenser. 
Guerpir. Voyez Gerper. 
Guerredon : Récompense. 

Gu 1 er : Conduire. 

Guile : Ruse, tromperie, four- 
berie. 

Guileor : Trompeur, fourbe, 
menteur. 

Guiler, guiüer: Tromper. 
Guimple : Voile , mouchoir. 


H 

H ace : Qu’il haïsse. Harper : Pincer de la harpe. 

Haitié : Gai , joyeux ; hilaris . Harroie : Jehairois; harmü, 

HardemeRt ; Courage. " il haïroit. 
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Hautece : Noblesse, élévation Hoir» : Mépriser, déshonorer, 
de sentimens. diffamer. 

Henor : Honneur. Hohtage : Déshonneur, op- 

Hebbhbgé©» : Celui qui reçoit probre. 
quelqu'un dans sa maison , qui Horbs : Heures , offices, 
donne. l’hospitalité. Hospitax : Hôpitaux. 

Herbrbgast : Qu'il se logeât , Hosri : Oté. 
se retirât. Hucher , huer: Crier, appeler ; 

Hbrcibr : Faire répéter ce qui vocare, 
a été dit. Hués : Œufs. 

if sa gueux : Malade de hernie, Huevrx : Œuvre; ouvre, 

de descente de boyaux, différent Huevrer : Opérer, travailler; 
d'hargneux , querelleur. operari . 

Hérité : Hérétique. Hui : Aujourd’hui. 

Hrt : Il hait. Huis , hus : Porte. 

Hi : Y. Hus : Cri. 


Xauz : Yeux. 

Ice, icest ■ Cela. 

Icii. : Celui-là. 

Icist : Cet. 

Iert ; Est , sera. 

Ikx : Yeux. 

Igau : Egal. 

liiÆX^iluec, iluceques:LÀ',il!ùc. 
Iqui : Là , ici. 

Ir aigre, iregne : Araignée. 
Iaià, iriez : En colère, fâché, 
de mauvaise humeur. 


Irous : Fâché , en colère. 

Isambrur : Espèce d’étoffe» 

Iskel : Prompt , actif. 

Ishelbxekt : Promptement. 

Issi : Ainsi. 

IssiR : Sortir ; exire: ist , sort; 
exit. 

Itrl , itiex .^Tel , semblable ; 
et adverbe, tellement, sembla* 
blement. 

I ver rage : Hiver , bled qui 
reste en terre tout l’hiver. 


J 

«F a : Déjà , jadis , autrefois , ja- 
mais , pas. 

Jagorcr : On ne trouve ce mot 
que dans le Dictionnaire de Tré- 
voux , où il est dit simplement 
que c’est une espèce de pierre 

S récieuse. Guillaume Osmont , 
ans son Lapidaire , c’est-à-dire , 
dans sor : raité sur toutes les 
pierre*'* jcieuses, écrit dans le 
xin* siècle , Mss. de l’Eglise de 
Paris , cote M. , n° 18 , in-/o/. , à 
la. Bibliothèque Impériale, sous 
le même n* , nous apprend que 
c’est une espèce de grenat , et en 
explique toutes les propriétés. Il 
dit: 

De Jagonce grena« de Sarde 
Avons pri* en la bible garde j 


Des douxe pierres est léns ( 1 ) 

De Dien est premiers esléns. 

Voir en dirons sans contredit. 

Si com l’auctoritez Ion dit, 

A cui cis romans s'appareille (a)» 
Saingle (3) conlor, gentilmerveille. 

Jaiole : Cage. 

Jambes : Jambons. 

Jargléor : Mentent, flatteur. 
Jel’ : Je le. 

(i) La, legitur ; — (a) Il dit que son 
ouvrage est conforme à l'Ecriture 
Sainte , d’où d s tiré ce qn’il dit du/u- 
gortte. — (3) Saingle , simple , singu* 
la. U dit par Là qne sa eonleur est d un 
rouge uon foncé. L’auteur ajoute que 
ceux qui portent cette pierre , sont 
préservés de tous accident, et sont 
bien reçus par-tout. 
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Jmolos : Babillard. 

J es : Je les. 

Jon : Jouer. 

J’oi : J’entends. 

Joiajis , joiaut, joiax , foiôus, 
joiox : Joyeux; gaudeas. 

Joiel Joyau , bijou. 

Joient : Fout plaisir, récréent. 
J oïse : Jugement. 

Joue : Jeune ; juvenis. ' 
Jostise, joustise : Justice et 
juges ; puissance, pouvoir. 


LOS 

. Joshser : Maîtriser, comman- 
der, tenir sous sa dépendance; 
juger, condamner k mort. 

Jou vbbcbax, jouŸtnod : Jeune 
homme. 

J ouYEjr te: Jeunesse ; juvemtut . 
Jubbb : Jeune; /W*sû. 
Jugieres : Juge. 

Juis ; Juifs. 

Juise : Jugement. 

Jusricmu Voyez Jostiseb. 

J uvBtrom; Plus jeune ; junior. 


L 


JLjaboreor : Laboureur. . ' 

Laidir : Insulter, outrager. 

' Laiens, léens : Là-dedans; i/- 
lic intus. 

Lais : Laïc ; les. 

Lais, lait : Laid. 

Large : Libéral , prodigue. 

Labmer : Pleurer ; lacrymari. 

La sus: Là haut; illic sursnm. 

Laz : Filets. 

Lx : Large ; côté ; lotus. 

. Le al ment : Fidèlement , selon 
la loi. 

LÉAüté : Fidélité , loyauté , 
bonne foi. 

Lbgreor , lechere , lechierre : 
Parasite, gourmand, friand, li- 
bertin , qui aime les femmes. 

Lbctuairh : Êlectuaire. 

Ledangkb , ledenger : Gron- 
der, injurier, insulter. 

Lbdurb : Injure. 

Lbbhs. Voyez Làïbjjs. 

Lées : Larges; loin . 

Legibr : Facile. 

Lbgirrembkt : Facilement. 

Lbgitrb : Homme dç loi. 

Lbis , leit : Laisse. 

Lbiz : Laids. 

L’en : On. 

Lbra : Laissera ; lerrai , laisse- 
rai ; lest , laisse. * 

Lerbtbr : Pleurer. 

Lerbces : Pleurs, larmes. 

'Lbbrb: Larron; latro. 

Lbt : Laid , injure ; laisse. 


Lbtrburb : Science , littéra- 
ture. 

Letrez : Instruit. 

Leu : Lieu ; locus ; loup, lupus . 

Léu : Lu , on a lu; lectum est 

Le ve if t : Lavent. 

Li : Lui. 

Lige: Femelle de quelque ani- 
mal que ce soit ; ici une chienne. 

Lié, liez : Joyeux, gai, con- 
tent; lætus. 

Liembnt : Joyeusement. 

Liepard : Léopard. 

Lierres : Larron. 

Ligembnt: Entièrement, sans 
réserve. 

Ligner : Aligner. 

Liiez : Lié, attaché. 

Lisse : Petite chienne, d’où le 
nom de Lisette , donné à des pe- 
tites chiennes. 

Losis : Louis , nom propre ; 
homme loué , payé pour faire du 
mal. 

Loer : Approuver, vanter, 
préconiser, conseiller; lo, je con- 
seille. 

Loi al , loiax : FidèJe s< selon la 
loi. 

Loialemevt : Fidèlement. 

LoiAUxi : Fidélité. 

Loisr : Lier ; récompense. 

Loorbgnb : Lorraine. 

Lor : Leur. 

Lorein : Frein , bride. 

Lobes : Alors. 

Los , lose : Louahge , flatterie. 
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Losange, lasenge .• Caresse, Los*pgibis ,/cueng**m;Flattmir. 
flatterie. Lues : A l'instant ; staiim, 

Los a nger, losenger: Caresser, Lui ter : Lutter ; maie ici , 

flatter. jouer, badiner. 


M 


jMainbr : Mener; minore. 

Mains, maint : Moins ; minus . 

M ains ss : Puîné ; minus natus . 

Maint : Demeure; rnançt ,. 

Maisons : Logé. 

Mai strie : Seigneurie , com- 
mandement , supériorité , habi- 
leté. 

M’aït : M'aide, me secourt. 

Mal , male : Mauvais , mau- 
vaise ; malus . 

MalaGe : Maladie, 

Mal-art : Buse , fourberie , 
tromperie. 

Mal-artouse : De mauvais ca- 
ractère , rusée f fourbe , trom- 
peuse. 

Mal-bailli : Mal traité , en 
mauvais état , mal gouverné. 

Mal-enarte. Voyez Mal-ar- 
touse. 

Malkettre : Affliger, tour- 
menter. 


Marti Mande l mandai; et 
mandement; mandauim* 

Mar : Grand, et mal , pour son 
malheur. ( 

Marberin : Qui est de marbre» 

Marchis : Marquis. 

MarrEMRN? 2 Affliction , tris- • 
teste. 

Martel : Marteau» 

Mat, maz : Triste , abattu. 

Matusalr : Mathusalem. 

Mautalent. V. Maltalent. 

Max : Mal , maux. 

Mepfaiee : Mai faire , mal 
agir. 

Mbpfet : Toit , faute , crime. 

Mehaing : Peine, travail, ma- 
ladie. 

* Mbhaingnbr : foire tort, fa- 
tiguer. 

Mbins : Moins ; demeure ; mi- 
nus et manet. 


Maltalent : Dépit, mauvaise 
volonté. 

Maltrere: Eprouver des mal- 
heurs , souffrir. 

Malvais, maluès : Mauvais, 
méchant. 

Mambrer , membre r : Se res- 
souvenir. 

Manans , mimant , manant ; 
Signifie bien , habitant ; manens , 
de manere . Mais dans cet ouvra- 
ge , ce mot signifie , puissamment 
riche , an i regorge de hien* ; ma- 
nans , oe manare. 

Manantir y manantise ; Ri- 
chesses. 

Mander ; Envoyer ; mandare. 

Ma n er. : Mener ; m inare. 

Maniéré : Façon , manœuvre» 
Manoibr : Toucher, manier. 

Manoir : Demeurer, et de- 
meure , habitation. 


Mejerrbr : Se ressouvenir. 
Menaer : Manier, toucher. 
Muai , menant et menan- 
dise. Voyez Manans. 
Mençongirr : Menteur. 
Mendre : Moindre, plus petit ; 
minor. 

Mknjub : Il mange. 

Menoir : Demeurer, demeure. 
Menoit : Demeurait \manebat • 
Menor. Voyez Mendre. 
Menroic : Mènerait. 
Mentrrres : Menteur. 
Menuejkent : Un peu, en petit. 
Mercier : Remercier. 

Mes : Mon ; mes t mal* 

Mes : A présent , pourvu, plue, 
dorénavant. 

Mesa A isié : Malade , souffrant. 
Mbsaiar ; Peine » affliction , 
tourment. 
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Mzsavbrir : Arriver mal , tom- 
ber dans l’infortune. 

Meschiep: Malheur, infortune. 

Meschir : Jeune homme. 

Mkschire : Jeune fille. 

* Mescroirr : Se défier , soup- 
çonner. 

Mkso£r ï Refuser d’entendre , 
ne vomoir pas écouter. 

MsspRBirDRBîTomher en faute, 
se tromper, pécher. 

Mbstibr : Besoin , nécessaire , 
® erv \ ce > le mestier Dieu , service 
de Dieu. 

Mestorrkr : Tourner à mal. 

Mbstrbmrht : Adroitement , 
habilement. 

Mestroxbr : Maîtriser , com- 
mander. 4 

Mesure : Retenue , sagesse , 
modération. 

Meure : Posée, sage. 

Mi : Mes. * 

Mi a tpi s : Meilleur. 

Mie : Pas , point. 

Mieudre : Meilleur. 

Miez : Mieux 'et miel. 

Mireor : mineur, 

Mireors : Miroir. 

Mistrert : Mirent. 

Moib : Ma , mienne ; tas , mon- 
ceau. 

Mouxixr : Femme 5 mulicr. 


Moiixikz (vins) : Vin dans le- 
quel on a mis beaucoup d’eau. 
Molir : Moulin. 

Molt : Beaucoup ; muhüm. 
Morde : Pur; mundus. 
Moriage : Monacal , profes- 
sion monastique. 
MoKORGLB;E$tropié des doigts. 
Mors , mont : Monde ; beau- 
coup. 

Morte : Elévation , colline. 
Morz : Montagne. 

Morez : Vous mourez. 
Mûrsel : Morceau. 

Mosterra : Montrera. 
Mostier , moustier : Eglise. 
Mostrer , moustrer: Montrer, 
mettre en évidence. 

Mouet : Beaucoup ; multiim . 
Mucer : Cacher; anticire . 
Mue : Muette. 

Muèble : Mobilier, provisions. 
Muer : Changer; mu tare . 
Muert : Meurt. 

Muet : De mouvoir; movere. 
Muu : Mulet ; mulus. y 
Murtris : Meurtri , assassiné. 
Musarle : Léger, hagard. 
Musars : Fol , étourdi , de 
mauvaise vie. 

Muser : S’amuser à des baga- 
telles , s’abandonner à la noncha- 
lance. 


N 


N’a : Ni à. 

NÉ : Nef, vaisseau. 

Nul’ : Ne le. 

Neril : Non. 

Neporquart, ne portant : Ce- 
pendant , malgré cela, 

Nequbdert : Néanmoins. 

Nés : Ne les ; même. 

Nés : Navires. 

Ne tart, ne quant : En aucune 
façon. 

Nbtéez : Netteté, propreté. 

Nbu : Nœud. 

•Ni art, nient; Néant, nulle- 
ment, non. 


Nice , nisce : Niais , simple , 
novice, sans expérience. 

Noer : Nager; natare ; nouer, 
nodare . 

Noiert : Néant. 

Noiror : Néron. 

Noise : Ne signifie pas seule- 
ment querelle , dispute , mais 
quelque bruit que ce soit, des 
cloches , des instrumens , etc. 

N’oit : N’ait. 

Nombrier : Calculateur, qui 
sait compter. 

Nor : Nom. 

Norair : Religieuse ; mo* 

nialis . 
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Noicceh : Faire savôir ; nun 
tiare, • 

Nou : Je ne. . 

Nublecb : Nuage ; nubes . 

O : Avec. 

Ob£isisserx : Ils eussent obéi. 
ObliA : Oublié. 

Ocir : Tuer; occidere. 

Obitt : Oient ; audiunt . 

* Oes : Oie ; anser* 

Ois : Avantage, profit; à oés, 
à souhait; advotum . 

Ois : Désir, Volonté. 

Offrir : Aller à l’offrande. 

Oi : J’eus ; j’entends. 

Oï : J’entendis. - 
Oïl : OEil ; oculus . 

Oïi. : Oui. 

O irs : Descendant , héritier ; 
kœres. 

OiSEiX ; Oiseaux. 

Oiseusk : Futilité. 

Om , on , ons : Homme. 
Orques : Jamais ; unquam. 
Or : A présent. 

Orbe : Sale , dégoûtant ; hor- 
ridus. 

Orderemert : Réglement. 
Orderbr : Etablir, disposer. 
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Nuis : Nouveau , neuf ; nouus. 
NuijUi , nuns , nus : Nul , per- 
sonne , quelqu’un. 


O re : Heure, temps; hora . 
Ores , orendroit : A présent. 
Orguiex : Orgueil. 
Orguillex : Orgueilleux. 
Orihe : Origine; urine. 
Orroht : Entendront. 

Ors , ort, orz : Sale , malpro- 
pre ; ours. 

Ortier : Ortie, plante. 

Os : J’ose. 

Oscure : Obscur, sombre. 
Ostkl : Maison, hôtel. 
OsTRAiGB:Outrage;u&raager£. 
Ostroibr: Accorder, consentir. 
Ot : Eut ; entendit. 

Ou : Dans. 

Oultré : Excédé, passé. 

O utrébmert: Au-delà des bor- 
nes , d'une manière excessive. 

O va aigre : Ouvrage; opus ; 
OU rai g ne Dieu ; opéra Dci, 

Ovrb : OEuvre; ouvre. 
Ovreor, ou rie r .^Ouvrier, ma- 
nœuvre. 

Ovrir : Ouvrir. 


O 


f P 


A alazireus : Paralytique. 
i. PaiAs : Palais. 

Parre : Prendre ; appréhen- 
der e. 

Paor : Peur, crainte; pauor. 

Par : Est le très des Latins ; 
pour exprimer le superlatif. 

Parage : Affinité, noblesse, 
qqgjité. 

ardurable : Eternel. 

Par el , lisez par el : En parti- 
culier» en propre.* 

Parfubbrt : Ils furent. 

Parlembx? : Conversation, en- 
tretien. 

Parler esse : Babillarde, 

Parmi : Moyennant , au mi- 
lieu, à travers , par le moyen. 


Parolbr : Parler ; parabolari. 
Parsome (à la) : Enfin , à la fin. 
Part : Partage. 

Par t art : Pour cela , par cette 
raison. 

Partir : Séparer, partager, 
distribuer. 

Pascerbt : Malade , patient. 
Pechommes : Nous péchons. 
Pel : Peau ; pellis . 

Perdbrt : Prennent. 
Perbakoe : Pénitence. 

Pbret : Un petit pain , un gâ- 
teau. 

Pbrbz : Tourmenté. 

Peridoir : Espèce de drogue. 
Perre : Prendre. 

Pers : Pense. 
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Pxrsb: Pfiiée. 


. Paxn$ 9 penssis ?Rèv*uf,p6mml 
Péob. Voyez Paûi. 


n %ipei 

». 

Pebe : Pierre; Petrus. 

Per ece : Paresse. 

Perbçox : Paresseux , fainéant. 
Pbbeilleus : Dangereux. 
Pbrbieb : Celui qui faisait 
joner la machine à lancer des 
pierres. 

Peut : Il paroft. 

Peser : Chagriner, déplaire. 
Petit, petite i ; Un peu. 

PAu : Nourri. 

Pbvrke : Poivrée y épicée. 
PEVRrER : Epicier. 


Pieça , piece à : Il y a long- mis , promis 


Pobfît : Profit*. 

Porbbxs, pourpens: Réflexion, 
préméditation , projets. 

PobVRNseb , porpêrtsser * Pré- 
méditer, réfléchir, projeter. 
Porprbs : Pourpre. 

Port : Porte , emporte. 
Porvit : Avina, pensa. 

Pot : Peut, put; poteH „ potttit. 
Pou : Peu. 

Poubrte , poçerte : Pauvreté. 
Poubpris : Enceinte y dépen- 
dance, clos. 

Pox : Pouls, artère ; pul&ù** 
Pbusgb» ; Prenne. 
PRiEizm: Promettre; pttu- 


temps 

Piler : Pilier. 

PhlettBs : Pilules. 

Pimut' : Vin rouge. 
Pirgriek r Peigner. 

Pior : Plus mauvais; peyor * 
Pis r Poitrine ; pectus. 

Pis : Compatissant ; pius . 
Plans : Plaines; 

Plente : Abondance. 

Plet î Procès, discours, débat*. 
' Pli r is : Espèce dè drogue. 
PtoNs : PToiûb. 

Plober : Pleurer. 

Plors : Pleurs. 

Plusors : Plusieurs. 

Po : Peu. 

PoEsars : Puissance, pouvoir. 
Pobz : Vpus pouvez 


Prbechierrbs : Prédicateurs. 

Preu : Biçn , profit. 

Prbudefame : Honnête feaatne. 

Preudors*: Homme âgé , qui 
a de Pexpérience , bonne con- 
duite , père de famille , maître 
d'une maison , conducteur. 

Preu s , prenz : Prudent , sage , 
hardi , courageux. 

Pri : Prie. . , 

Prima*,: D’abord, en premier 
lieu. 

Priorkz : Prieuré. 

Paious : Prieurs. 

Pris : Prix , valeur. 

Prisier : Priser, estimer/ 

Privaige : Familiarité parti- 
culière. 

PrivA : Ami particulier, fomi- 


Poindre : Piquer ;pi*f*gere ; lier. ' 
peindre, p ingère « Privéement : En secret , eu 

Poingrakz : Piquant. particulier. 

P010&. jFove^Pioa.: Procession- r Affluence de 

PoirAes : Légumes. monde. 

Polajn : Poulain. Pboesge : Belle action , géné- 

PootR : Pouvoir 5 pooit, B pou- rosité , politesse, 
voit. Proibb : î<Pri«*. 

Poow : Paon. Froisser Esthner. * 

P 00 r : Craints , peur. Promistrent i Promirent. 

Pobcel ; Cochon. Prou : Assei, fcéaueenp; prà- 

Porchacer , porchacier , pour» ’deonrt , hardi, cotréageuXl * 
chassier : S’intriguer , poursni- Provei^de : Prébende, 
vre, chercher. Prove» : Prouver. 

Porchaz : Profit. Provoiri r.Prétre, ciiré. 

Pobciax : Pourceau». ' . Pure**: VeitvkatïpüeC, pédt. 
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Pues r Puis, depuis. 

Pu g jetais : Puant, pourri, pa- 
na is. 

Puissent : Puisent. 

Puor : Puanteur. 


O ant : Quand r lorsque. 

Qanz : Combien. 

Qar : Car. 

Q^s : Qu'au. 

Q’oy : Que vous aiez entendu 
Quaiqvb : Towtce que. 
Quanz : Combien. 

Queneu : Connu. 
QusnoisesJteB : Gonraxasame. 
Quenoiss ant* : Instruit. 


Puera : Puera* 

Putage : Débauche , liberti- 
nage. . 

Pute i Yilaiue, infâme. 

Q 

Qubnoistre : Connaître. 
Quens : Comte. 

Qram» :< Il vaut mille fois 

mieux que chercher. 

Qu es : Quels. 

QtmH&:S’înu^pma', présumer. 
Quiert : Il cherche. I 

Qui ex : Queb r quelles'. 

Q'uit : Que hui». 

Quïttcb? Libre ifuietux. 


R 


R’ A : À , est, Recuit (sans) r Sans- détour, 

Raajicler : Je pense que dans sans finesse, 
la Bible ’Guiot, vers 2008 , ce mot Redoter : Radoter, 
signifie* faire paroître des plaies ‘ Rée de miel : Rayon de miel ; 
factices , comme le font encore favus mellis. 
quelques- feinéans pour inspirer Refretour, refroilo* ; Réfeé- 
la pitié et se procurer des au- toire. 

mènes phm abondantes. Refusez i Méprisé , réprouvé. 

Rachat , rachats , rocheux : Regewih :€onfessef , déchirer - 

Galeux , teigneux. Re&beer : Régulier. - 

Raencon: Rémission / rachat y Remaindre : Rester , dcnwet^ 
rédemption * : • rerj renrattere. •• 

Ramembravce : Ressouvenir. R émanant : Restant , f estes. 

Ra membre» : Se ressouvenir. Remembrant* et remembrer. 
RaMponrr , rampoêjéer: G* on- Voyez RamembreR. 
der, quereller, rainer, insulter. Rsteés : Resté) renoms us. 

Ramposnous ? Railleur, médi- Remest : Il demeure* 
sant, querelleur* ‘ Remirer v Régwfer, admirer, 

Rbalme : Royaume» examiner. 

Rebruire : Mépriser , dédai- Removb**; Remuent', font du 
g»er. - mouvement ; fo neniuer, changer. 

Reclus : Moine, Renbeur «Cefoi qui est chargé 

Recoi (en)' : Ên part^eubev, en de payer pour un autre. •-> 

secret. * ~ ReBdu» ï MsSbhe. 

* ftaçoivB* : Recevoir. Renoier.? Désavouer. 

Recorder : Rappeler k la< mé» Repaire : Redite , demeure, 

moire. Rbpairbr , re poirier , repei - 

Recoussb: Délivrance. ri*r : Retourner,, revenir. II çst 

Recouvrer , recovrér: Réou- aussi* substantif , tetoür. 
pérer. Repenre Reprendre? châtier. 

REUoviFiE&:Re860ttrce, recours» Repentement' : Repentir. 
Récréant : Fatigué , harassé. Refit : Proverbe. 
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Replaxib : Remplie , accom- 
plie. 

Répondre : Ecarter, retirer. 

Repôstb : Secrète, cachée. 

Repboyse : Reprocher , con- 
damner. 

Rbpboyiee , respit : Proyerbe. 

Repubt : Peut. 

Rescous : Délivré. 

Resviblexbit : Raisonnable- 
ment. 

Résout : Sont. 

Resort (sanznul) : Sans dif- 
férer. 

Respiter : Eviter. 

Rest : Il est. 

Rester : Accuser, soupçonner ; 
reri. 

Restorexeet , resiors ; Répa- 
ration. 

Restorer : Rétablir, sauver. 

Retraiz : Retraite. 


Rbtbet : Détour, déguisement. 
Retrez : Rapporté , expliqué; 
retiré, reclus. 

Rib AUDE : Débauchée , de mau- 
vaise vie. 

RibHSTi : Richesses. 

Rieglez , riglez : Régulier. 
Riens : Chose ; res. 

Robbors : Voleurs. 

Rober : Voler. 

Rob : Roue ; roele, petite roue. 
Roigir : Rougir. 

Roigle : Rouille ; œrugo . 
R’ont : Ils ont. 

Rsiri : Brise , rompt. 

' Rooinghirr : Raser, couper. 
Roondb : Ronde. 

R*ot : Il eut, il avoit. 

Route ï Troupe , compagnie. 
Rüie : Jette , lance. 

Ruissbl : Ruisseau. 


S’a : Si a. 

Sachel , sachez : Sac. 

Sagher , sachier, saichier : Ti- 
rer, agiter par secousses. 

Sarl , saiol , seel : Sceau ; si- 
gillum et situla . 

Sage , saige ï Savant et sage. 

Sage? : Flèche ; sagiua. 

Saillir sus : S’élever. 

Saisie : Il sème, 

Saihier (se) î Faire le signe 
de la croix 

Saiete. Voyez Sagbt. 

S’alaixb : Son haleine. 

Salenique \ Salonique. 

S’amb : Son ame. 

Samis : Etoffe, de soie pré- 
cieuse. 

San , sanz : Sens, raison. 

Sapience : Sagesse. 

S’art : Se brûle. 

Saut : Sauve. 

Sautueillb : Sauterelle ; lo- 
cus La. 

Saux : Sauvé; salvatus . 

Saverouz : Agréable. 

Savoir : Sagesse. 


Savoir mon : C’est le numquid 
des Latins. 

Savor : Douceur, agrément. 

• Srbelix : Marte zibeline. 

Secob , secors , secort : Secours ; 
et au subjonctif suceur rat» 
Segretain : Sacristain. 
Segrez : Secrets. 

.S’bi i Sitfi, et j’ai. 

Seig n aux ‘.Marque, distinction. 

Sel , lire s'el : Et le. 

Sels : Seuls ; soli. 

Selt : A coutume ; solet. 
Semblant : Mine , figure. 
Semoxer : Avertir, inviter. 
Sen , senz : Sens , prudence , 
sagesse. 

Sbnrfie : Signifie. 

Sente : Sentier; semita. / 
S’extbxte : Son application , 
son attention. 

Sequeure : Secourt. 
Serembnt i Serment. 
Sebgans, serjanz : Serviteurs ; 
servientes. 

Sermoneb : Parler, discourir. 
.Serob.: Sœur; soror. 

Serra : Sera. / 

Serr* : 
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Serbe : Serrure. 

S’ es : Si es \ et tu es. 

Sss : Son, sa, ses, et les. 
S’esmaÏre : S’étonner. 
S’sspbrdrr : S’étonner. 

. Sbu : Sureau , arbrisseau ; sam* 
bucus . 

Seub : Sa , sienne. 

Sevra : Servira. 

Seut : A coutume ; solet. 
Sbvelir : Ensevelir. 

Sevbet Savent ; sciant. 
Sevrez : Séparé. 

Si : Son , sa , ses. 

Sibqle : Le monde. 

Siet : Il convient , il plaît. 

, Si paît : De cette façon. 
Sigxer : Naviguer, cingler. 
Simplets : Candeur. 

Sivoient : Suivoient. 
SonpiAEz : Séducteur, trom- 

P^r- 

Soef : Doucement , agréable- 
ment; suaviter. 

Sopperrir : Souffrir. 
SogpRETR: Disette , indigence. 
Soî , lisez s'oï ; Et entendit. « 
Soi : Soif; sitis. 

Sol : Seul; solus • 

Soi . acier : Récréer, réjouir. 

# Solas, solaz ; Plaisir, récréa- 
tion, consolation. 

Soloit, soûlait : Avoit cou- 
tume ; solebat . 
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Soltis : Prompte. 

Somme (à la) : A la fin , enfin. 
SojfK : Signifie. 

Sor : Sur. 

Sorboivrr : Boire avec excès». 
Sordert : Jaillissent. 

Sorbet : Ils surent. 
SorMexgier : Manger àVëc ex- 
cès. 

Sorpelis : Surplis. 
Sorfrendrb : Surprendre. 
Sorsist : Du verbe sourdre. 
Sos, sous : Sur, et sot. 
Sostienext : Soutiennent. 

Sot : Sut, entendit. 

Soüavet: Suavement; suaviter. 
Souduisson : Séduction. 
Sovgzet : Sujet, subordonné. 
Sou me : Charge , fardeau. 
South. : Retiré , écarté , soli- 
taire; rusé, fin, adroit. 

Sovz : Seul. 

Souzenther : S’insinuer. 

Soz, sois: Clôture, palissade , 
étable à porcs. 

Sueffrext : Ils souffrent. 
Subie : J’ai coutume. 

Surie : La Syrie. 

Sus : En haut ; sursnm. Sas et 
jus , haut et bas. 

Symoxial (pechié).: Trafic de 
choses saintes , de bénéfices. 


rii \ 

X aaster : S’assurer , éprouver. 

T a!iele : Impôt, tribut. 

# Talent : Envie, volonté, de- 
sir \ venir à talent, plaire, agréer, 
avoir envie; talent de dormir , 
envie de dormir. 

Talevas , tallcças ; C’est un 
bouclier fort grand et rond. 

Tans : Temps ; cent tour, cent 
fois. 

ag|!*N*xs : En si grandr nombre ; 
itmces manier es, tant de ma- 
nières. 

TanYet , tantinet : Un peu. 


Tant ne quant : En nulle fa- 
çon, aucunement. 

Tant que : Jusqu’à. 

Targier : Tarder. 

Taut : Il été , enlève , fiait 
perdre. 

Têche : Qualité , bonne ou 
mauvaise. 

Teignions: Tenions. 

Tbigxox : Teigneux; de tinea . 
- Tencer , tcn&ier : Disputer, 
quereller. . 

Tbnçoit : Dispute, querelle , 
procès; 

Gg 
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Tehdra : Tiendra ; tenroie , 
tiendrois. 

Tbhvb : Petit, délié; le nuis. 

Terri eh, terrier: Propriétaire 
de domaines ; terrestre. 

Tes» : Se taire, garderie si- 
lence ; et le silence même. 

' T bstemoihes : T émoin , preu- 
ve ; testimonium. 

Ti : Ton, ta, tes. 

Tibue : Tienne; tua. 

Tiex : Tel , pareil , semblable ; 
talis . 

T lois : Teutons. 

Tisiqub : Ethiques. 

To aille : Serviette, linge. 

Tochier : Toucher. 

Tolir : Enlever, abolir; fo/- 
lere ; toit , enlève , ôte , abolit ; 
tolent , enlèvent. 

Tolues : Otées; enlevées. 

Toheax : Tonneaux. 

Tordre : Détourner , aller de 
droite et de gauche. 

* Toreire : La Touraine. 

Tobhoier : Fréquenter les 
tournois. 

Tort : Tortu ; de torquere. 

Toute voie: Cependant. 

Toz : Tous, toutes. 

Traire a chief : Venir à bout, 
parvenir, consommer. , 

Traite : Avancée , mise en 
avant. 

Traïtor : Traître, faux , im- 
posteur. 

Tramettrb : Envoyer ; trans - 
mi itéré. 


TAC 

Tbahsglotir : Engloutir, ava- 
ler goulûment. 

Traria : Contraire. 

Trere: Tirer; trahere . 

Trbsbucher : Précipiter. 

Trbsc’a , très quà : Jusqu’à. _ 

Tresgieter, tresgiter : Dési- 
gner, marquer. 

Treskohtaihghe : Etoile po- 
laire. 

Tr^spas : Passage , transgres- 
sion , violement des lois, traverse. 

Trespasser : Traverser, trans- 
gresser, violer, éviter. 

Trestot : Tout en général ; 
1 res toz, trestuit, tous. 

Triacle : Contre-poison. 

Trichbor, trichierre : Trom- 
peur, adroit. 

Tricherie : Tromperie, four- 
berie. * • 

Troffr : Ruse, tromperie, ca- 
lomnie. 

Trousse : Préparer, accom- 
moder, charger. 

Trou vers: Celui qui trouve 
quelque chose de perdu; 

Truahdb : vile, basse, mépri- 
sable. 

Truahdisb : Imposture , men- 
songe, bassesse. 

Truiller : Mentir, tromper. 

Truis : Je trouve. 

Tu : Toi. 

Tuit:Tous; loti. 

Tuxb : Tombe. 

Tyxbrbr : Battre du tambour 
de basque. 


u 


U 


BiL : OEil ; oculus. 
Uevrb : OEuvre. 


Uis , us : Porte; ostium . 
Us : Usage , coutume. 


V aiches : Vaches. dans les Sermons de S. Bernard , 

Vaillahs, outre qu’il signifie fol. 19 : N « Li première vaille est li 
valons , il signifie encore vigi- * droiture del’uevre ». Prim^ght 
lant , actif, vigîlans. On disoit gilia est rectitudo o péris . 
dans les rii et xiii e siècles vaille, Vait : Va ; vadit. 
pour veille, vigilia . On trouvq Valet, varie* , vassal: C’est 
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VEZ 


tra jeune homme oui est subor- 
donné ; diminutif de vir. 

Valrai : Je vaudrai. 

Valt : Vaut, et veut , voulut. 

Vahtrbrb, vantere : Suffisant, 
orgueilleux , plein de jactance. 

VantiSb: Jactance. 

Vausist : Voudrait; vauroru. 
Tondront. 

Vaux : Veut. 

Vavasor, vavassor : Vassal, 
qui tient un fief d’un autre. 

Veel: Veau; vitulus. 

Vrer : Défendre. 

Vbez : Vous voyez. 

Veil : Volonté. 

Yrir, vair : Fourrure de di- 
Terses couleurs. 

Veloux : Velours. 

Vers : Veux-tu. 

Veit : Veut. 

Veexor : Chasseur; Venator \ 

Vekisti Vînt ; veniret . 

Vert : Vante. 

Veoirs : Exemples. 

Vrrai , veraie : Vrai , sincère ; 
verus . 

Vbbgoirgkb : Honte. 

Vehsefiepb.es : Poète. 

Vbrtà : Vérité. 

VrssRl : Vaisseau. 

Vrt : Va. 

Vbvb : Veuve; vidua . 

Vrzib , vezieux : Fin , rusé ; 
versulus . 


vui 467 

Vpz koi ct : Me voici. 

Vias : Donc; igiturde s latins, 
Vi ijvielz : Vieux. 

Vielt : Veut. 

V île ie : Serf, homme du 
peuple. 

Vilmert : Vilainement. 
Vilorrib : Calomnie trom- 
perie , méchanceté. 

Vis : Vivant ; vivus; visage; 
visus . 

Vis (ee m'est) : Il me semble ; 
mihi visum est. 

Vis : Vil , abject ; vilis. 

Viuxé : Avili, méprisé. 

Vo : Vous. 

Voier : Conduire , diriger. 
Voir : Vrai ; verum. 

VoisdiB : Tromperie, ruse; 
versutia. 

Voisb : Qu’il aille. 

VoisiRixi : Voisinage. 
Voldrai : Je voudrai. 

Voliibz : Vouliez. 

Volt, voult: Veut , a vçulu. 
Volt, voult .‘Visage; vültus . 
Vooir : Voir. 

Vorheet : Voulurent. 

Vosisse : J’aurois voulu; vo- 
luissem ; vosist , vousist, auroit 
voulu; vo luis set. 

Vout : Voulut. 

VuRl : Je veux. 

Vuiz : Vide; vacuus . 


VIN DU GLOSSAIRE. 
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